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EXPLICATION 

SIMPLE,  LITTERALE  ET  HISTORIQUE 
DES 

CÉRÉMONIES 

DE  LEGLISE 

Par  DoM  Claude  de  Vert,  Tréforier  de  Eglife  de 
Clugny^  VifittHY  de  l'Ordre  de  Clngny  en  la  Province  de  Fran^ 
ce^  &  Ficaire  Général  de  5.  £.  Monfeigneur  le  Cardinal  de 
BoiiilUn^Doyen  duSacré  C$Uege^  Abbé  Général  de  Clugny^&c 

TOME  QUATRIEME, 
CONrENANt 
Les  Remarques  fur  les  Rubriques  de  la  Meflè. 


A  PARIS, 
Chez  Florentin  DELAULNE,ruë 

•S;.:  Jaojcîues-,  à  l'Errîpercu?;;  ; , 

ivi.  D  0  e  x  ï  n: 

Avec  Privilège  dit  Réy  A^frobatiom. 


il 


I    r  7 


T  RiriLEG  E  DV  ROY. 

LO  U  I S  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  &  de  Navarre  :  A 
nos  amcz  de  féaux  Confeillers  ,  les  Gens  tcnans  nos  Cours  de 
ParlemeaCjMaiftres  des  Requeftes  ordinaires  de  notre  HofteljGrand 
Confeil ,  Prevoft  de  Paris  ,  Baillifs  ,  Sene'chaux  ,  leurs  Lieutcnans 
Civils  &:  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendrais  alut.  Floren- 
tin DfiLAULNfi  Libraire  à  Paris  ,  Nous  a  fait  remontrer  qu'il 
luy  a  eftc  mis  entre  les  mains  un  Livre  intitule    Morinm  de  Pœni- 
tentid  ^Bajilicis  annquis:  lequel  Ouvrage  il  defirerolt  imprimer 
ou  faire  imprimer  ,  mais  comme  il  ne  le  peut  fans  s'engager  à  une 
tres-grandc  dépcnfe  ,  il  Nous  a  très  humblement  fait  fuplier  de 
vouloir  bien  pour  le  dcdomager  des  avances  confiderables  qui  luy 
convient  faire  à  ce  fujct ,  luy  accorder  nos  Lettres  de  Privilège^ 
tant  pour  l'impreflion  dudit  Ouvrage  que  pour  la  réimpreffion  de 
plufieurs  Livres  dont  les  Privilèges  font  expirez  ou  prefts  à  expirer. 
A  CES  CAUSES,  Voulant  favorablement  traiter  ledit  Dclaulne, 
&  exciter  par  fon  exemple  les  autres  Libraires  &  Imprimeurs  à  en- 
treprendre des  Editions  dont  la  lefture  puteftre  avantagcufe  à  Ta- 
vanccment  des  fcienccs  &  aux  progrès  des  belles  Lettres  qui  ont 
toujours  fleury  dans  notre Royamme,  ainfî  qu'à  fouftcnîr  Plmprime- 
rie  Se  la  Librairie  qui  ont  efté  jufques  à  prefent  cultivées  par  nos  Su- 
jets avec  autant  de  fuccès  que  de  réputation  :Nous  avons  permis  6C 
permettons  par  ces  prefentes  audit  Delaulne  d'imprimea:  ou  faire 
imprimer  ledit  Ouvrage,  &  les  autres  Livres  intitulez ,  Petavii  Ra- 
tionarium  Temporum  ér  TabulA  QhronologicA  ,  tant  en  Latin  que 
traduit  en  François  &  continué  jufqu'à  préfcnr.    De  Vert  fur  les 
Cérémonies  de  l'Eglife  &  fur  les  mots  de  Meffe  &  de  Communion. 
Manière  de  bien  penfer.  Penfées  Ingcnîcufes  &  Entretiens  d'Ariftc 
du  P,  Bouhours.  Didionaire  François  par  Alphabet  &  par  rimes, 
avec  la  Méthode  pour  apprendre  la  langue  Françoîfe  ,  &  le  Traité 
de  la  Poétique  Françoife,par  Richelet.  Toutes  les  Lettres  du  Comte 
dcBufly,avec  les Réponfes  &  l'Hiftoire  du  Roy.    Inftrudions  & 
Pratiques  fur  les  temps  &  les  Myftcrcs  de  Tannée  ,  avec  les  Paflages 
choifis  de  rEcrîture-Saînte,   Des  Entretiens  fur  divers  fujets  de 
pieté  :  Et  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne  ,  par  Desmahîs.  Mar- 
tyrologe, Diurnal ,  Miffel  Roiuaîa  &  Pfeautier ,  Latin  &  François  , 
avec  les  diffcrences  du  Parifîen ,  coatcnant  l'Office  de  l'Eglife  pen- 
dant la  Meflc  ,  &  les  autres  Heures  pour  tous  les  jours  de  l'année  ^ 
avec  l'Office  de  la  Semaine  Sainte  &  de  Pafque  ,  &  Texplication  des 
cérémonies.  Relations  des  morts  des  Religieux  &  les  Conftitutîons 
de  la  Trappe,  Defcriptîon  de  Verfaîlles&  deMarly  :  Les  Lettres  à 
AtticHs ,  par  Mongault.  Théologie  &:  Conférences  fur  les  matières 
de  Théologie  en  François.  Avec  la  Traduiftion  des  Heures  d'Hor* 
ftius,  &  la  Dévotion  à  la  Vierge.  Menagiantt,  Valefictna  ,  Colome- 
fima,  Chevr^ana,  Nafid^an^aySorheriana,  érc,  par  ordre  alphabé- 
tique 5  en  telle  forme,  marge,  caradere,  en  autant  de  Volumes,con- 
jointementou  féparément  ,  &  autant  de  fois  que  bon  luy  femblera  , 
&  de  les  vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume 
pendant  le  temps  de  Dix-huit  années  confecutîves  ,  à  compter  du 
jour  de  la  da.tîe  defdites  prefentes.  Faifons  déf^:nfcs  à  routes  pcrfon- 


ècs  de  qacl<}ué5  qualité  &  condition  qu'elles  puîffent  cftrc  d'en  In- 
troduire d'imprcmon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéïflance  > 
«5:  à tous.lmprimeurs, Libraires  &  autres  ,  d*imprîmer ,  faire  împrî* 
mcr^Tcndrc  ,  débiter ,  ni  contrefaire  aucuns  defdîts  Livres  en  tout , 
ni  en  partie  ,  fans  la  permilTion  exprefle  &par  écrit  dudit  Expofant, 
ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  luy  ;  à  peine  de  confifcatîon  des 
Exemplaires  contrefaits  ^  de  trois  mille  livres  d*amende  contre  cha- 
cun des  contrevenans,  dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  THoftel-Dicu 
dcParis,rautre  tiers  aud.  Expofant,  &  de  tous  dépens,  dommages  Sc 
înterefts,  A  la  charge  que  ces  prefences  feront  enregiftrccs  tout  au 
long  fur  IcRegiftrcde  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires 
de  Pari8,&ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d*icclleS.  Que  l*imprefîion 
dcfdits  Livres  fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs,  en  bon 
papier  &  en  beaux  caraderes  ,  conformément  aux  Reglemens  de  la 
Librairie  ,  &  qu'avant  que  de  les  expofer  en  vente  il  fera  mis  de 
chacun  deux  Exemplaires  dans  nôtre  Bibliothèque  publique ,  un 
dans  celle  de  notre  Chafteau  du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  de  nôtre 
très- cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  France,le  fieurPhcly peaux , 
Comte  de  Pontchartraîn  ,  Commandeur  de  nos  Ordres  j  le  tout  à 
peine  de  nullité  des  prefentes  ,  du  contenu  defquellcs  vous  mandons 
&  enjoignons  de  faire  joUir  rExpofant  ou  fes  ayans  caufe ,  pleine- 
ment &  paiiiblcment ,  fans  foufFrir  qu'il  leur  foît  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  defdites  prefentes  qui  fera 
imprimée  au  commencement  ou  à  la  fin  defdits  Livres  ,  foiç  tenue 
pour  deuëment  fignifiée  ,  &  qu^aux  copies  collationnées  par  l'un  de 
nos  amez  &  féaux  Confeillers  $c  Secrétaires,  foifoit  ajoutée  comme 
àrOriginal.  Commandons  au  premier  nôtre  Huilîîer  ou  Scrgentjdc 
faire  pour  l'exécution  d'icelles  tousacftes  requis  &  neceflaires,  fans 
demander  autre  permiffion,  Se  nonobftant  clameur  de  Haro ,  Charte 
Normande  &  Lettres  à  ce  contraires;  Car  tel  eft  nôtre  plaifir. 
Donne*  à  Paris  le  z6.  jour  de  May,  Tan  de  grâce  mil  fept  cent  huit, 
5c  de  nôtre  Règne  le  foixantc  fixiéme.  Par  le  Roy  en  fon  Confcil , 
LECOMTE. 

Regifiré  fur  le  RegUïre  n.  x.  la>  Communauté  des  Lthr/cirei 
^  Imprimeurs  de  P/^ris  ,  pag.  343,  ^47.  conformément  Aux 
Reglemens  ,  ^  notamment  à  V Arre fi  du  13.  Aoufi  1703.  A  P^ris 
ce  9.  Juin  170g.  Signé  L.  Skvistrb,  Syndic. 

'Sautes  à  corriger, 

TOni.  lîl.p.  f  %  .Li6Jife\XQcite  alternativement*  2, 6. ///.contre  le 

décret.!.  2  ^.///.Brague.P.ç  cl.  î  f .  ///.  la  Collcflc.  1.  ^  r.  ^  zJif,  yoftre 
faiiiteté,voftrepaternité.P.  9  6  .l.i  g  Aitil  incîrne,V,io  t^A.ig  ./r/linterpoleï.P. 
jii.l.  aa.i//.même  avecP.if  ç.l.é./^/.ce  linge.  P.  16 6.1. 16. /i/.  c*eftau/ficc 
P.18  7 .1.1  f  .&  2  0.&  à  la  marge5&  par  tout  ailleurs,  au  lieu  de  Robert,  life^ 
Raphaël  de  Heriffon.P.  2  0^.207.&  par  tout.au  lieu  de  Merille^/z/Mclia- 
quc.P.  ^  1^.1.2 1. ///.après le  Pey  own/^.P. 3 18.I.4  /f/bien  entendu.  P.  5  8  8, 1. 
a  9.  ///  J'ajoute-  P.  416 . 1.  6.  ///.  il  y  a  renvoy  5  il  y  a  congé. 

TOm.IV.P.4.l,i,///îî^Remarque.l.  14.///  matinée.  P.  3  8.  1.^^  ./*/.  dece 
qu'elle.P.i2  9.1. 2  0.e/<tc^\  eft.P.  I  Si.l.iS.^i:  i  9. /// précédé  immédia- 
tement de  la  Preface.)P.i9  2.1. 6./i/élcvant.P.  19  3 . 1. 1  6.  lif.  memorium.  P. 
i  G  0.1. 9  ..'i/iGclale.l.  2  é.lif.Hoc.P.  2  o  2.1.i4.1if.ïwp)'iW>.P.  211. 1.4.  \ii\c14n- 
que  feceritis  A,  %i  eface\^oini.^.zzzA.Z().lif.S\\cs.  1.  3  r.  e/<«te\pour- 

quoy.p.  2  34.1.  24.///pR^STAS.p.  2  3  9. 1. 2  Q.lir./74.f /rw^^j. p.  2  9  ç.l.  3  o.  ^ 
1  Z'Ht.commiflioîiem'tCommiflio.^.'^  G  2 .1. 19. /j/dcla particule. p,  ^  a9.i.  1  i  MC 
wunns  accifiat.    Ou  en  a  obmis  plvifieuis  autres  faciles  ù  corriger. 
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EXPLICATION 

SIMPLE,  LITTERALE 

ET  HI  s  T  O  R  I  QUE 

DES  CÉRÉMONIES 

DE  L'EGLISE. 

TOME  QJJATRIEMÉ. 
Remarques  fur  les  Rubriques  de  la  Mejfe, 

R  E  M  A  R  QJ3  E  1. 
Sur  le  Verfet  I  n  T  r  o  i  b  o  ,  /<?  VfeauTKê 

JtJDICA  le    CONFITEOR.  é'C 

E  S  prières  qui  compoQnt  le  cnm~ 
mencitnent  de  la  Mcjje  ,  ff  avoir 
l'Introïbo  ,  le  JuDicA  ,  le 
CoNFiTEOR  &c.  ne  fervent 
que  de  préparation  au  Sacrifice  ] 
Ceft  ce  qui  fait  que  d'abord  &  au  temps  que 
;  ces  prières  furent  inftituées ,  le  Preftre  fe  con- 
tenta de  les  réciter  en  fe  réveftant  ou  après 
Tome  IV,  A 


^  IRemarques  fur  les  J^ubricfUes 

avoir  pris  les  Ornemens  &  à  Tendroit  me& 
me  oii  il  les  prenoit ,  ainfi  que  nous  Tavons 
fait  obferver  en  détail  fur  la  Rubrique  I.  lett.  a. 
Depuis  &  lorfque  le  Preftre  eft  venu  à  s'ha- 
jbiller  hors  de  TAutel  il  a  crû  devoir  s'occuper 
'^e  ces  prières  en  aliant  à  F  Autel  :  enfin  à  eau*» 
fe  de  rembarras  de  les  réciter  ainlî  en  mar- 
chant ,  &  peut-eftre  auffi  pour  donner  lieu  au)t 
Fidèles  de  les  dire  avec  luy  (  i  )  ^  il  a  jugé  à 
propos  d'attendre  à  les  commencer  ,  qu'il  fuft 
du  moins  à  moitié  chemin  ^  c'eft-à-dire  à  l'en* 
trée  ou  vers  le  milieu  du  Sanctuaire  ,  entre  le 
Chœur  &  l'Autel  ,  ou  enfin  au  pied  de  i'Au* 
tel  mefme  ^  &  c*eft  où  il  en  eft  demeuré. 

II.  Il  paroift  par  l'Ordre  Romain  I.  ainfî  que 
nous  le  ferons  encore  obferver  fur  la  Remar- 
que XII.  que  le  Pontife  en  entrant  à  l'Autel 
s'inclinoit ,  fe  fignoit  au  front  ^  donnoit  le  bai- 
fer  de  paix  à  lès  Miniftres  ,  faifoit  figne  au 
Chantre  de  dire  GlorU  Patri  &  de  finir  Tlntroït , 
qu'il  prioit  enfuice  quelque  temps  en  filence 
fur  un  fauteuil  (  i  )  jufqu'à  ce  qu'on  répétaft 


(*  I  J  LeMiffcl  dcTroyes  de  ifSo.  veut ,  par  exem- 
ple ,  que  ceux  qui  affiftcnt  à  la  Mçffe  ,  dlfcnc  auflî 
bien  que  le  Clerc  ou  Minlftre,Ie  ^udica  alccraativc- 
înenc  avec  le  Preftre.  Celuy  de  Rennes  de  ijSS.  por- 
ÊC  la  mefme  Rubrique  j  voulant  qu'au  cas  que  pcr- 
fonne  ne  fc  trouve  ià  pour  répondre  ,  le*  Preftre  récite 
€out  feul  fc  Pfeaume  en  s'habiliant. 

(  2  J  Oraiorium  ante  Alt  are  ,  proprement  un  Prié-' 
Dieu  ,  depuis  appelle  FaUefîorsiim  ou  FMdifioriHm^ 
C*eftoit  originairement  un  fiége  pliant  à  bras  &  fans 
dofîier,  ainfi  qu'il  s'en  voit  encore  en  pluficurs  Egli- 
fes  a  fur  tout  à  'l*ufage  des  Chantres ,  comme  à  Cara- 
bray  &c. 


iDe  U  Afefe.  Rem.  Î.  '5 
ïlntroït  5  qu  il  baifoit  TEvangile  Se  TAutel  & 
enfin  montoit  à  fou  fiége.  Enforte  que  juf-. 
qu'au  Gloria  in  Excdjis  ,  il  ne  difoit  rien  de 
tout  ce  qui  précède  aujourd'huy  cette  Hymne^ 
Dans  rOrdre  Romain  X.  que  Ton  rapporte 
communément  à  l'onzième  îiécle  ^  il  eft  parle 
pour  la  première  fois  delà  Confefîion  ;  ce  qui 
îe  trouve  répété  dans  le  x  1 1  .  Ordre  ,  efcric 
Vers  la  fin  du  x  1 1  „  liécle.  Et  dans  l'Ordre  xi  v;, 
qui  eft  dux  iv,  fîécie^  il  eft  fait  mention  de 
l'Abfolution  après  la  Confelîion  &  du  verfet 
V CHS  tu  converfus  ^  pendant  quoy  le  Pontife  mon« 
toit  à  l'Autel ,  où  incliné  il  difoit ,  Auftr  a  nohis^ 
puis  baifoit  l'Autel  &  le  Livre  des  Evangiles 
ouvert  5  le  lîgnoit ,  encenfoit  l'Autel ,  alloit  à 
ifon  fiége ,  lifoit  l'Introït  &c,  Jufque  là  ,  com^ 
ime  l'on  voit  nulle  trace  encore  du  Judica- 

III.  Il  eft  vray  ,  au  regard  de  la  Confeffion^ 
^ue  l'Ordre  vi.  commence  déjà  à  l'annoncer  &c 
à  y  préparer  ,  en  ce  qu'il  y  eft  marqué  que  le 
ÎPreftre  incliné ,  demande  la  rémiffion  de  fcs  pé-  V.  Tom,  î- 
'chez.  Inclinans  fe  Deumpro  feccaîis  ftm  dcfrecetur.  ^ 
5elon  les  Us  de  Cifteaux  ,  le  Preftre  ,  au  Con-  ^^.Eclit. 
fîeor  prés  ,  ne  diloit  quoique  ce  foit  jufqu'à  * 
î'Introït  ;  Se  mefme  lorfqu'aux  grand'Melfes 
les  Miniftres  n'avoient  pas  la  commodité  de 
■dire  ce  Confiteor  au  commencement  de  la  Meife, 
^  ils  remettoient  à  le  dire  quand  ils  en  avoienc 
le  temps  :  Dicant  pojleà  ckm  eis  vacupim  fmriî^ 
Le  M.de  Fontevraud  dei  5  5  4,  laiffe  la  mefme  li- 
berté. A  Prémoaitré  on  n'en  difoit  pas  plus  qu'à 
Cifteaux  j  feulement  ils  ajoutoient  jiufcr  a  nohis 
au  Confitfwr.  Et  en  un  mot  comme  nous  l'avons 
fait  obferver  fur  la  Rubrique  xix  lettre  c ^  \% 
Mdfe  ne  commençoit  qu'a  i'Introit. 
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R  E  M  A  R  Q^U  ES    I  L  ^ 

Tûe  h  Coujlume  de  demander  fdence  de  U 
main  de  faire  le  Signe  de  la  Croix 
avec  *les  deux  on  trois  premiers  doigts  de 
cette  mefme  main. 

'L  Ç  Aint  Jean  Chryfoftome  en  Ion  Homélie 
l3  24.  fur  les  Ades  des  Apoftres  ^  marque 
que  telle  eftoit  la  coutume  des  Juifs  3  &  plu- 
iîeurs  Auteurs  Profanes  rapportent  la  mefme 
chofe  des  Payens.  Par  exemple  ,  Perfe  raillant 
un  jeune  homme  qui  eftoit  entré  dans  les  char- 
ges publiques  ,  dit  de  luy  que  «  fans  doute  fa 
^3  main  par  fon  authorité,pourra  d'un  feul  gefte^ 
•simpofer  filence  à  une  populace  mutitée  : 
Ftrt  m  'mus  cdid^  fi^^Jfi  fiUnîia  turb^  , 
Majejîaîe  manûs. 

Tumultum 

Compofiiit  vultu  5  dextraqjie  Jîlentia  juffit , 
<îit  Lucain,  en  parlant  de  Jules  Céfar.  Cor- 
neille Tacite  ,  parlant  de  Drufus ,  dit  aulïï 
qu'il  demandoit  lilence  de  la  main. 
Pour  ce  qui  eft  des  Apoftres,il  en  eft  fait  men-- 
tion  en  plufieurs  endroits  de  leurs  Ades.  Pe- 
trus  anmens  eismunu  ut  tacerent.  cap.  xi  i.  17. 
Sur  gens  Vmlm  &  manu  Jïlentium  indïcens  ,  ait. 
cap.  X 1 1 1 .1^.  Et  enfin  cliap.  xx    40.  en  parlant 
encore  de  faint  Paul.  -  Annmt  manu  ad  plebem 
->  magno  fiientio  fafto ,  allocutus  ej}. 
II.  SubereUus  in  Thorum  >  porrigit  dexteram  y 
dit  Apulée  d'un  certain  Téléphron  ,  lequel^  fur 


De  là  Mefe^  Rem.  II.  J 

le  point  de  faire  un  récit ,  demandoit  audiance: 
JEt  irijîar  Oratorum  ,  conformât  articalnm ,  cinobnf*» 
que  infimis  conchijis  clïgitis  ^  cœteros  eminentes 
-porrigit.  C'eft-à-dire  que  les  trois  premiers  doigts 
eftoient  entièrement  levez  &  que  le  quatriè- 
me &  le  cinquième  eftoient  baiilez  :  ercBis  in 
htam  (  drelîez  en  forme  d' I  )  duohus  digitis , 
dit  un  autre  Auteur  ,  tertium  (  le  troifiémc  à 
compter  depuis  celuy  d'après  le  pouce ,  )  folUce  P'*^-  l'ian^^ 
comprimer.  ^  ^  ^  %eg.^lf.rt 

On  voit  par  cette  dernière  authorité^  que  le  giUd  chalc€d* 
pouce  le  portant  en  melme  temps  ce  comme 
naturellement  fur  les  derniers  doigts  ,  tertium 
follice  coynprimerjs  ,  rendoit  par  confèquent  fa 
pofition  fort  équivoque.  Ce  qui  eft  caufe  aufîi 
que  tantoft  le  Signe  de  Croix  fe  trouve  décrie 
comme  eftant  formé  avec  trois  doigts  en  y 
comptant  le  pouce  ;  &  tantoft  ^  fans  y  compren- 
dre le  pouce  5  feulement  avec  deux  doigts , 
leavoir  le  fécond  &  le  troifiéme.  La  mere  de 
iliint  Grégoire  nous  a  eftè  reprèfentèe  plus  haut, 
avec  deux  doigts  étendus  ;  &  dans  toutes  les 
anciennes  figures  ^  d'Evefques ,  de  Preftres  & 
d'Abbez  ,  le  pouce  ,  moitié  levé  ,  moitié  cou- 
ché 5  y  a  conftamment  une  attitude  très  dou-* 
teufe  &  très  ambiguë.  Le  Preftre  à  Ciugny  ^  .en 
àiii^ntSequentia  fancliEvangeliiS^  fîgnoit  le  front 

.  &  la  poitrine  avec  le  pouce  ;(  ce  qui  fe  pratique 
encore  communément  par  tout  &  à  Olona  tibi 
Domine  ,  il  faifoit  devant  foy  un  autre  Signe  de 
Croix  5  avec  les  deux  doigts  d'après  le  pouce. 
L'Ordinaire  des  Jacobins  ^en  parlant  des  Signes 
de  Croix  qui  accompagnent  ces  paroles  du  Ca- 
non >  H<x,c  dona  ,  h<zc  munera  s  héi,c  fanftOr  facri^ 

fcia  illtbaia  ,  dit  qae  ces  figues  doivent  eftre 

A  lij 
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faits  par  le  fécond  &  le  troifiéme  doigt ,  pofcs^ 
Tun  îur  l'autre  ,  le  iecond  fur  çeluy  du  mi- 
lieu. 

III.  Il  paroift  que  TEmpereur  Juftiii  le  jeu- 
ne  ,  avant  que  de  commencer  le  Difcours  qu'il 
fit  à  fon  Couronnement  ,  demanda  fîlence  de 
la  mcfme  main  dont  il  venoit  de  former  le  Si- 
gne de  la  Croix.  Car  il  eft  rapporté  de  luy  quc^ 
dès  qu'il  fut  Couronné ,  il  monta  fur  le  Thro- 
ne  ,  fit  le  Signe  de  la  Croix  &:  s'aflit  ;  &  qu'eii 
mefme  temps  élevant  la  main  ,  il  fit  un  dif- 
coiirs  plein  de  piété^en  préfence  de  tout  le  Sénat.^ 

R  E  M  A  R  Q^U  E    I  I  L 
Sur  la  nature  de  /'  Antienne, 

A  Ntienne.  ]  Du  mot  Grec  Antiphonh 
-ZJl  compofé  d'ANTi,  contra  &  phone  vox  ; 
Antiphonein  5  contra  cUmare  >  viciffm  &  ex  ad^ 
verfi  rcfporidere  ;  Parler  tour  à  tour  &  l'un  après, 
l'autre ,  Répondre  de  l'autre  cofté.  Antiphone 
*ou  Antienne  eft  donc  grammaticalement  &  à  la 
lettre  ,  une  répétition  ,  une  rédite ,  un  retour 
^  un  réflechiiTement  de  fon  y  une  voix  diftinc- 
tement  renvoyée,  une  parole  rendue;  fi  l'on 
veut  un  flux  &  reflux  de  voix  :  d'où  vient  que  le 
raifonnement ,  c'eft-à-dire  le  fon  réfléchi  &:  re- 
doublé de  l'écho  ,  eft  appellé  chez  les  Poètes 
Grecs  Antiphonc.  De  la  donc  dans  TEgHfe  ^ 
Antiphone  ou  Antienne  ,  pour  dire  réciproca- 
tion  de  voix  &  de  chant ,  chant  alternatif ,  ma- 
nière de  chanter  à  deux  chœurs  qui  fe  fuccedenç 
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\\m  à  Tautre  &  le  répondent  réciproquement  &  * 
tour  a  tour Nous  marquerons  ,  en  parlant  du  Etimoiog.ss. 
Graduel,  la  difFérence  du  chant  de  TAntienne  leP.Thoma- 

/  focnfaPrtf. 
&  du  KeponS»  face  fur  l'ail- 

IL  Le  chant  alternatif  &  à  deux  chœurs  pa-  5  ^q^?^"^Î^* 
roift  avoir  efté  ufité  dans  TEglife  d'Alexandrie  ^    *     ^  * 
dès  le  temps  de  faint  Marc.  Du  moins  Philon  ,      j^^^^  f^'^* 
dit  il  expreffément  que  les  Thérapeutes  (  qu'on  ' 
peut  croire,  avec  M.  TAbbé  Fleury ,  avoir  fait  ^  Hifh  Eccî, 
d'abord  la  meilleure  partie  de  cette  Eghfe        *  •  J*' 
que  les  anciens  ^  dit  M,  de  Tillemont ,  ont  crû  Suriavie 
eftre  les  plus  parfaits  des  premiers  Chreftiens)  4*^  ^gi'^ace 
cnantoient  divers  cantiques  en  1  honneur  de 
Dieu  5  tantoft  tous  enfemble  &  tantoft  alter- 
nativement. Pareille  coutume  fe  trouve  établie 
au  fiécle  fuivant  ,  je  veux  dire  au  fécond  fié- 
cle  de  TEghfe  ,  parmy  les  Chreftiens  de  Bithy- 
nie  ,  aufquels ,  au  rapport  de  Pline  le  jeuiie  , 
en  fa  lettre  à  Trajan ,  on  faifoitun  crime  de  lo.E^- 
s'aflembler  un  certain  jour  avant  le  Soleil  le« 
vc  ,  &  de  dire  enfemble  à  deux  chœurs  ,  un 
Cantique  en  Thonneur  du  Chrift  comme  d'un 
Dieu  i  Chriftia^ms  carmen  Chrifle  ,  quafi  Deo  ,  di'^ 
cere  fecum  invicem.  Ce  qui  donne  lieu  à  M.  de 
Tillemont.  de  croire  ,  que  cette  pratique  vient 
peut-eftre  autant   des  Apoftres  mefme  ,  que 
d'aucun  de  leurs  fucceffeurs.  Par  où  ce  mo- 
defte  &  fçavant  Preftre  femble  rejetter  (  &  avec 
fondement  )  Topinion  de  ceux  qui  attribuent 
l'inftitution  de  la  Pfalmodie  alternative  à  deux 
Chœurs ,  foit  à  faint  Ignace  Evefque  d'Antio- 
che  ,  qui  mourut  au  commencement  du  fe^    B^ci\  i.  6* 
cond  fiécle  ^  foit  à  Flavien  &  à  Diodore  ,  Afce-  ^'U'-  ^' 
tes  &  puis  Preftres  de  la  mefme  Eglife^,  quivi-  The^îoYet, 
voient  vers  le  miheu  du  iv^  fiécle.  Ajoutant  24! 

A  iiij 
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que  ces  deux  Preftrcs  ont  bien  pû  renouvelîer 
cet  ufage ,  mais  non  pas  Tinfiituer.  Et  en  eifFec 
comment  pourroic-on ,  avec  la  moindre  vray- 
femblance  ,  attribuer  à  Flavien  &  à  Diodore  ^ 
i^j  6^  .  ad,  liaftitution  d'un  chant  dont  faint  Bafile  &c  faint 
ca,Z'.      Grégoire  de  Nazianze  ,  qui  efcrivoient  dans  le 
dent.fiib.fm,  YY^^Çy^^Q  liécle  ,  parlent  déjà  comme  d'une  cou- 
tume très  établie  de  leur  temps  ,  dans  les  Egli- 
les  d^Orient.  Audi  voit-on  par  un  fragment 
de  Théodore  de  Mopfuefte ,  employé  par  Ni- 
Thef.  onhod.  cetas  5  que  Flavien  &  Diodore  avoient  eux  meC- 
\'o/    '  ^'  nies  emprunté  cette  manière  de  chanter  ,  des 
Egliies  de  Syrie.  Et  on  peut  bien  fur  cela  s'en 
fier  au  témoignage  de  Théodore  ,  luy  qui  avoit 
efté  difciple  de  ces  deux  Preftres. 

III.  Pour  faint  Ignace  ,  on  ne  fçait  pas  trop 
V.  M.  de  où  Socratc  a  pris  là  deffiis  ce  qu'il  en  dit. 
cef  ^endroit  Quoiqu'il  en  foit ,  il  eft  à  croire  que  cet  HiC 
4eSocrate.   torien  duvi.  fiécîe  ,  entend  icy  parler  non  de 
TAntiphone  ou  Antienne  ^  prife  en  fon  acce- 
ption propre  &  primitive  ,  pour  le  chant  al- 
ternatif à  deux  chœurs  ;  mais  de  ce  qu'on  a  de- 
V.  le  ?.  puis  appellé  en  un  fens  plus  étroit  &  plus  dé- 
^^'^^ll'^çl^^  terminé^  Antiphone  ou  Antienne,  c'eft-à-dire 
i'Antiph.  de  Certaines  paroles  chofies  ,  dont  on  entre-coupoit 
legoiie.      pfeaumes.  Car  cette  manière  de  chanter  ^ 
que  Socratte  dit  avoir  efté  inftituée  par  faint 
Ignace  ,  fur  celle  que  ce  faint  Evefque  avoit  en- 
tendue en  une  vifion,  cetHiftorien  luy  mefme 
la  rapporte  à  celle  que  faint  Jean  Chryfoftome 
étabht  à  Conftantinople  ,  pour  oppofer  aux 
Arriens  qui ,  infultant  aux  Catholiques,  chan- 
toient  alternativement  à  deux  chœurs  ,  ce  Can^ 
tique  conforme  à  leur  Doftrine  ,  ZJhifur^t-qtii 
dicunt  îrina  virtute  uùumt  Or  ce  mot  des  Arriens 
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eftoit  conftamment  ce  qu'on  appelle  aujour-  ^ 
dliLiy  une  Ancienne  ,  qu'ils  répétoient  fans  ccC 
fe  5  Tentremeflant  &  Tintercaiant  avec  le  reC 
te  de  la  Pfalmodie.  Et  par  conféquent  L'Homou^ 
fion  que  les  Catholiques  chantoient  auiïî  de 
leurcofté,  &  qu'ils  inféroient  dans  leurs  prières, 
eftoit  pareillement  une  Antienne  ,  au  fens  que 
ce  mot  fe  prend  aujourd'huy.    Caffien  ,  qui 
avoit  efté  ordonné  Diacre  par  laint  Jean  Chry- 
foftome  5  &  qui  compofoit  fes  Livres  des  InC 
titutions  Monaftiques ,  au  commencement  du 
V.  fîécle  5  dit  aulîi ,  en  parlant  de  la  dilcipline    l^.  a.  *3 
des  Moines  Orientaux  ,  qu'ils  prolongeoient  la 
Pfalmodie  ,  par  le  chant  &  Tintercalation  des 
Antiennes.  Telles  pouvoient  donc  eftre  ,  au 
fentiment  mefme  de  Socrate  ,  les  Antiphones 
des  Anges  ,  entendues  en  une  vifion  par  faint 
Ignace. 

IV.  A  l'égard  des  Eglifes  d'Occident  ,  il  pa-    i^apXin,  ^vU^ 
roift  par  la  vie  de  faint  Ambroife,  &  par  les  5- 
Confefïïons  de  faint  Auguftin ,  que  le  chant  des    il.  9.C.  y* 
Antiphones  ou  Antiennes  ,  (  foit  qu'on  enten- 
de par  là,  comme  aujourd'huy  ,  les  Antiennes, 
dit  M.  l'Abbé  Fleury  ;  foit ,  comme  porte  la    ^.^  ^^^^ 
fîgnification  du  nom  ,  les  chants  alternatifs  à  1. 18.11.4.(5^ 
deux  chœurs  )  5  y  a  efté  imité  des  Eglifes  Orien- 
tales &  introduit  plus  tard.  Peut  eftre  que  faint 
Ambroife  inftitua  luy-mefme  dans  fon  Eglile^ 
de  Milan  (  d'où  enfuite  la  coutume  s'étendit  en 
toutes  celles  d'Occident  ) ,  l'une  &  l'autre  ma- 
nière d'Antiphone  ou  d'Antienne  ,  dont  en  ef- 
fet nous  fommes  encore  à  trouver  des  exem- 
pies  avant  luy  en  Occident  ;  (î  ce  n'ei!:  qu'on 
croye  entrevoir  quelques  traces  de  la  Pfalmo- 
die alternative  à  deux  choeurs ,  dans  ces  paro- 


to         Remarques  Jur  lef  RuMquef 
l^z.aduxorAes  de  Ter  milieu  ;  Sonant  inter  duos  Vfalmi 
*  •  Hymni ,  &  mmuo  provocant  quû  melim  Deo  Juo 

camt.  Ce  n  eft  pas  que  le  chant  alternatif 
fut  abfolument  inconnu  dans  l'Occident.  Saint 
Ambroife  ,  faint  Auguftin  &  les  autres  Evef- 
ques  ,  n  ignoroient  pas  fur  cela  fans  doute  Tufa-^ 
gedela  Synagogue  (i).  d  ou  apparemment  les 
Orientaux  avoient  emprunté  leur  manière  de 
chanter.  Il  n  y  avoit  pas  jufqu'aux  Payens  &c 
aux  Poètes  Latins ,  à  qui  le  langage  alterna-, 
tif  ne  fut  familier.  Enfin  on  fçait  que  les  Mu-, 
fes  aimoient  à  parler  tour  à  tour  &  Tune  après. 
Vautre. 

yis  ergo  inter  nes  quidfojfit  utcrque  vicijjlm 
experiamur  ? 

încipe  DamatOr,  tti  deinde  fequere  Menalca.,,^^ 
jilterms  dicetis;  amant  alterna  Camœn£, 
Xuque   prior  Corydon  >  tu  proximus  ibiS" 
Amyntha* 

......  pAHlatim  altcrnis  in  verba  ,  minafqm 

CunElantur* 


R  E  M  A  R  Q^U  E    I V. 
Sur  k  Confite  OR. 

I.,  T    E  mot  Confiîeor  voulant  dire  ]e  confejfc 
JLj  auffi  bien  que  je  lo'ûe ,  il  a  efté  tout  natu-. 
rel  de  le  tourner  à  ce  premier  fens.  Et  preuve 


£aîptirn.  Ech 
Staiks,  I. 


(  I  )  I!  cft  fait  mention  dans  le  premier  Livre  des  Para- 
llpomcnes,  chap.  6.  de  trois  chœurs  de  mufiquc,  où  pre'- 
fidoieat  trois  chefs  des  maifoas  de  laTriba  de  Lévi. 
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qu'on  a  pû  icy  en  elFet  palfer  infenfiblement; 
4'une  idée  à  l'autre ,  c'eft  qu'il  paroift  par  un 
Pontifical  de  Poitiers  ,  d'environ  9  00.  ans ,  ainfî 
que  par  quelques  Ordres  Romains  ,  que  ces 
paroles,  de  l'Evangile  defkint  Mathieu;  Con-  cîi.  ii.v. 
fiîm  tibi  Pater  Domine  cdi  &  terra  ^  qui  conf- 
tamment  fignifieiit ,  je  vous  bénis  mon  F  ère ,  Sei-- 
gneur  du  Ciel  &  de  la  terre  ,  ]e  vous  lotie  ,  je  vous, 
rends  gloire  ,  eftoient  dès  lors  employées  dans 
la  formule  de  la  ConfeOlon  des  Pénitens  pu- 
blics 5  au  mefme  fens  qu'elles  fe  prenoient  com- 
munément par  les  Fidèles  du  temps  de  laint 
Augultm  ;  lurquoy  voyez  Tome  L  page  97.  10^.105^ 
9  8  &  9  9.  Voicy  cette  formule  \  telle  que  la  pro-  ^ 
nonçoit  le  pénitent  au  pied  du  Confetîeur ,  le 
jour  des  Cendres  (i)»  En  préfence  desefprits 
bien-heureux  &  de  tous  vos  Saints  ,  à  la  facecç 
des  facrez  Autels  ,  5c  profterné  aux  pieds  de  « 
votre  Preftre  ,  je  me  confeflTe  à  vous ,  Pere  «c 
Tout-puiffant ,  Dieu  du  Ciel  &  de  la  terre  ,  & 
à  vous  auiîi  ,  ô  Jefus ,  plein  de  dSuceur&cc 
de  bonté,  &  au  Saint  Efprit ,  parceque  j'ay  « 
efté  conçu  dans  le  péché  ,  j'y  ay  pris  nailFance  « 
^  j'y  ay  efté  nourri.  Tout  le  temps  de  ma  «« 
vie  5  èc  depuis  mon  Baptefme  jufqu'à  cette  « 
heure ,  j'ay  vécu  dans  l'Hiiquité.  Je  confefte  « 
pareillement...o..  C'eft  pourquoy  je  vous  prie  « 


r  I  )  On  trouyc  une  infinité  de  ces  formules  de 
çonfeflion  toutes  différentes  i  &  il  fe  peut  dire 
qu'ayant  que  celle  d'à  préfent  fut  fixée  ,  chaque  par- 
ticulier ,  du  moins  chaque  Eglifc  ,  avoit  fon  Confi- 
teor.  L'ancien  Pontifical  de  Paris,  par  exemple,  porte 
u'aprcs  le  verfet  Confitemini  jl'Evcfquc  dira  le  Con- 
teâr  à  fa  mamcre ,  fecHndnm  confuetudinem  fue^m. 
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ï>  tous ,  Anges  &  Saints  du  Ciel  &  vous  auflî 
«vénérable  Preftre  ,  à  qui  je  me  fuis  accufé  de 
M  toutes  mes  fautes  ^  de  prier  le  Seigneur  no-* 
»»  tre  Dieu  ,  qu'il  daigne  me  pardonner  &c. 

II.  Bien  plus ,  (  tant  il  a  efté  aifé  de  tranC 
porter  le  verbe  Confiteor  d'une  fignification  à 
l'autre  )  ,  le  verfet  Confitemini  Dommo  quornam 
bonus  ,  paroift  luy  mefme  avoir  auffi  ellé  tourne 
dans  la  fuite  ,  au  fens  de  la  confeffion  des  pé- 
chez. Au  "moins  l'ancien  Millel  manufcrit  de 
l'Abbaye  de  Moilfac  ,  parlant  de  la  ConfelTion 
que  doit  faire  le  Preftre  le  Vendredy-faint  y 
marque-t'il  cette  Rubrique  :  Facit  Sacerdos  ita^ 
Co?ifejpionem^QoÛYiT'Eumi  Domino  qj[joniam 
BONUS.  Et  à  Cambray,  le  Mercredy  des  Cen- 
dres 5  le  Doyen  faiiant  dans  le  Chapitre  3 
l'Abfoute  des  Chanoines  ,  après  Primes  ,  doit 
de  mefme  dire  ,  fuivant  l'ancien  Ordinaire  de 
cette  Eglife ,  le  verfet  Confitemini  Domino  quo^ 
f2iam  bonus  avant  le  ConfiteoY,  Et  enfin  à  faine 
Aubert .  Iglife  de  Chanoines  Réo;uliers  de  la 
mefme  Ville  ^  on  ne  difoit  jamais  le  Confiteor  ; 
je  dis  mefme  hors  de  la  Melfe  ^  qu'il  ne  fut 
précédé  du  Confitemini. 

III.  Mais  avant  tout  cela  &  dès  le  v  i .  fiécle, 
faint  Benoift  avoit  pris  ce  verfet  Confitemini  Do- 
mino quoniam  bonus  ,  au  fens  de  la  Confefîîoii 
des  péchez  ,  lorfqu'il  dit ,  chap.  7.  de  fa  Règle, 
wque  l'Ecriture  ,  par  ces  paroles  .  confeJfeT^-vous 

au  Seigneur  parcequ'il  eft  bon  ,  &  que  fes  mije- 
yyricordes  font  infinies  ,  nous  exhorte  à  découvrir 
93  par  une  confeffion  humble  &  fincere,  les 
wmauvaifes  penfées  dont  nous  pouvons  eftre 
sïlixrpris  &  les  fautes  fécrcttes  que  nous  avons 
a^commifes.  M,  Grimaud  femble  avoir  auffi 
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apperçu  la  double  acception  de  ce  verfet  Con-* 
fitcm  'mi  Domino  qmniayn  bonus  ,  qui  fe  dit  à  la 
MeiFe  ;  lorfqu  après  l'avoir  expliqué  par  ^  con^ 
ftjfez,  que  le  Seigneur  ejl  bon  ,  ou  bien  ,  loiicz^  U 
Seigneur  de  ce  quH  efl  bon  ,  il  ajoute  ,  >»  ou  bien 
par  allufîon  ,  confeJfez,-vous  au  Seigneur  parce-  c« 
^u'il  ejl  bon  ,  où  Ton  voit  que  cet  Auteur  prend 
ky  ce  verbe  comme  neutre  palîîf ,  &  par  con- 
fôquent  de  melme  que  faint  Benoift ,  au  fens 
de  la  déclaration  des  péchez.  C'eft  ainfi  qu  ou 
dit  dans  la  mefme  acception ,  ConfelFez-vous 
au  Preftre  ,  pour  dire  Déclarez  vos  péchez  au 
Preftre. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  V. 

'^ur  /'Indulgentiam  &  fur  lâ 
Signe  de  Croix  qui  ejl  joint  a  cette 
Prière. 

COmme  I'Indulgentiam  &  le  Signe  de 
Croix  qui  y  elt  joint,  regarde  également  le 
Preftre  &:  les  aliîftans  ,  le  Preftre,  en  quelques 
Egliles  5  fe  tournoit  icy  vers  le  peuple  pour 
dire  cècte  prière  &  à  mefme  temps  faire  le 
Signe  de  Croix.  On  a  vu  les  Moines  anciens 
de  l'Abbaye  de  laint  Corneille  de  Compiegne  , 
en  ufer  de  la  forte  ,  avant  la  Réforme.  Pareille 
chofe  s'obfervoit  auffi  autrefois  à  Bayeux  ,  fui- 
vant  cette  Rubrique  du  Milïel  de  cette  Eglife 
de  1545.  Le  Preftre  fe  tournant  tant  foitpeu 
vers  le  Peuple  ,  fait  un  Signe  de  Croix  ,  &  dit 
en  mefme  temps  ^  Ormns  >  Indulgentiarn»  Le 


Èetfidrques  Jur  les  Rubriques 
Miffelde  Coutance  de  1557.  porte  la  mefniè 
difpolîtion.  Bien  plus  ,  félon  lancien  Miffel  de 
Bayeux  ,  le  Diacre  ôc  les  Céroferaires  fe  tour- 
noient aulîi  vers  le  Chœur  avec  le  Preftre  à  AL 
[oluttonem.  De  la  manière  que  s'exprime  Doni 
Edmond  Martenne  ,  dans  fon  livre  I.  des  An- 
ciens Rits  de  TEglife,  en  parlant  de  cette  coutu- 
me de  Bayeux  il  paroift  qu  elle  fubfitte  enco- 
re dans  cette  Egliie  ,  du  moins  ai-je  oUi  dire 
que  M.  TEvefque  de  Bayeux  d'aujourd'huy 
(  François  de  Nefmond  )  Ta  luy  mefme  pra- 
tiquée. Enfin  cela  duroit  encore  au  Mans  eu 


R  E  M  A  R  QJ3  E    V  L 

Sur  les  Relïqjçjes. 

h  Xy  Eliques  ]  Relliqui^  ,  arum.  Propre^ 
-  Xv  ment  les  reftes  des  corps  morts  3  les  os 
&  les  cendres  des  morts.  D'où  vient  que  ce 
qu'ailleurs  on  nomme  Charnier  (1)  ,  en  Bre- 
tagne on  l'appelle  Reliquaire.  Le  mot  de  Reli^ 
que  a  donc  palle  aulîi  dans  VEglife  &  s'y  trou- 
ve confacré  des  les  premiers  fiécles  ,  pour  figni-. 
fier  ce  .  qui  refte  d'un  faint  après  la  mort  ;  foit 
le  corps  entier  ,  foit  une  partie  du  corps  ,  qu'on 
garde  avec  refpecfc  pour  honnorer  fa  mémoi- 
re. Sur  quoy  on  ne  voit  pas  par  où  nos  ad- 


(  i  )  C*eft'à-dire  le  lîcu  qui  efl  auprès  ou  autour 
(3es  Egîîfcs  ou  des  Cimetières  ,  011  l'on  enterre  les 
TrepalTcx  ,  &  où  l'on  mec  aulTi  quelques  fois  des  tcftcs 
Si  dcsoflcrncnscxliuincz. 
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Verfaires  peuvent  fe  dcfFcndre  de  rendre  cet 
honneur  aux  faintes  Reliques  ;  eux  qui  non 
plus  que  nous ,  ne  fauroient  s'empefcher  de  re« 
garder  les  corps  des  Saints ,  comme  ayant  efté 
autrefois  les  membres  vivans  de  Jefus-Chrill 
&  le  Temple  du  Saint«Efprit  ,  &  comme  de- 
vant un  jour  relTufciter  pour  la  vie  éternelle 
&c  eftrc  reveftus  de  la  gloire  :  ce  qui  eft  précifé- 
nient  le  motif  dont  rEglife  fe  fert  pour  nous 
porter  &  nous  inciter  à  révérer  les  Reliques.  conc.Tri4 
Quelle  fureur  dans  les  commencemens  de  la  fl.  ^f. 
nouvelle  R.éforme  ,  d'avoir  févi ,  pour  ainfî 
^dire  y  comme  on  a  fait,  contre  les  morts  \  d'à- 
Voir  brutalement  violé  leuts  fépulcres  ,  d'a- 
voir troublé  le  repos  de  leurs  cendres  ,  &  bri^ 
fé  les  Urnes  facrées  où  elles  eftoient  religieufe^ 
toent  confervées  !  Auflî  cette  impie  &  barbare 
iconduite  a  t'elle  efté  defavouée  &  folemneU 
îement  condamnée  depuis  par  les  plus  habiles 
&  les  plus  fenfez  d'entre  les  Proteftans. 

II.  On  ûjfrou  le  Sacrifice  fur  tes  corps  des  Mar-» 
tyrs.  ]  D'où  vient  que  faint  Jerofme  difoit  à 
Vigilance^  «  que  le  Pape  célébrant  l'Eucha-w 
jciftie  fur  les  olfemens  de  faint  Pierre  &  de^ 
ïaint  Paul  5  prenoit  leur  tombeaux  pour  desc« 
Autels  ;  Tumulos  eorumChrifii  arhitraïur  altaria.  « 
Et  faint  Auguftin  ,  No^  aram  fecimm  Stephano*  Serm.  ^  iS 
fed  de  Relliqurn  Stephani  aram  Deo  Le  mefme     ^'  ^^^^^^ 
faint  Dodeur  fait  mention  d'un  Autel  conftruit 
fur  le  corps  de  faint  Cyprien.  Saint  Ambroife,  Serm.  ^i? 
en  fa  lettre  ii.  à  fa  fœur  Marcelline  ,  dit  que 
le  Peuple  n'ayant  pu  foufFrir  qu'il  eut  dédié 
une  Eglife  ,  lans  y  mettre  des  Reliques  des 
Martyrs  (  c'eftoit  la  Bafilique  que  l'on  a  de* 
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puis  appellée  de  fon  nom  Ambroilîenne,  )  il  ré- 
pondit qu  il  le  feroit  s'il  en  trouvoit.  Met- 
Mtons  5  dit-il  ^  ces  vi6fcimes  de  triomphe  au 
»  mefme  lieu  où  Jefus-Chrift  eil  Hoftie  ;  mais 
qu'il  foit  fur  TAutel ,  luy  qui  afoufFert  pour 
M  tous  ;  &  eux  qui  font  rachetez  par  fa  Pafîion, 
M  fous  l'Autel.   Et  en  effet ,  ce  Saint  trouva  des 
Reliques  ^  luy  ayant  efté  révélé  en  fonge ,  que 
les  corps  de  faint  Gervais  &:  de  faint  Protais  et 
toient  dans  la  Balîlique  de  faint  Félix  &  de  faint 
Nabor  5  &:  lit  faire  la  dépofîtion  de  ces  faints 
corps  fous  l'  Autel.  Ce  faint  Evefque  avoit  déjà 
confacré  une  autre  Eglife ,  où  il  avoit  mis 
r.  de  Ex- des  Rehques'des  Apoftres.  Il  parle  encore  des 
hort.  Viig.  Reliques  de  faint  Vital  &c  de  faint  Agricole  , 
qu'il  mit  fous  l'Autel  d'une  autre  Eglife  qu'il 
dédia.  Les  corps  de  faint  André  ,  faint  Leu  de 
faint  Timothée ,  furent  mis  vers  le  miHeu  du 
I V,  fiécle  fous  l'Autel  de  l'Eglife  des  Apoftres 
à  Conftantinople  en  1 1 8  6.  Lanfranc  Evefque 
d'Abenga ,  fous*la  Métropole  de  Gènes  ,  tira 
de  terre  le  corps  de  fiint  Calocere  &  le  mit 
fbas  un  Autel  magnifique.  Et  tant  d'autres 
exemples  qu'on  pourroit  rapporter.  De  là  donc 
l'ancienne  &  confiance  tradition  de  ne  point 
dédier  d'Ec^life  ni  conficrer  d'Autel  ,  ni  mef- 
me une  lîmple  pierre  d'Autel  ,  fans  y  mettre 
des  Reliques  &  fur  tout  des  Reliques  des  Mar- 
tyrs. Et  mefme  l'endroit  de  l'Autel  qui  ren- 
ferme ces  Reliques  ,  retient  encore  aujour- 
d'huy  ,  dans  le  Pontifical  ou  Cérémonial  des 
Evefques  ,  le  nom  de  Sépulcre  »  autrement  Adé- 
moire  ou  Co?7feffion  ;  lieu  lous  terre  ,  où  on  def- 
cendoit  par  devant  l'Autel.  On  voit  encore  à 

Rome  ^ 
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Rome  ,  la  Confefîion  de  faint  Pierre.  Dans  la  ' 
fuite  les  corps  des  Confelleurs  (2) ,  furent  aulîi 
placez  fous  TAutel ,  comme  celuy  de  faint  Am- 
broife  à  Milan  ,  celuy  de  faiiit  Firmin  le  con- 
felfeur  ,  vulgairement  le  Confez  ,  Evefque  d'A- 
miens ,  à  faint  Acheul-lez-Amiens  ^  Eglife  de 
Chanoines  Réguliers  ,  autrefois  titrée  de  Notre 
Dame.  Celuy  de  fiint  Honoré ,  aulîi  Evefque 
d'Amiens ,  à  Porc ,  village  du  Pontieu  &  tant 
d'autres.  On  trouva  en  1 16  j.  celuy  de  Marie 
de  Ëethanie^fœur  de  Marthe  &c  de  Lazare  ,  fous 
l'Autel  de  l'Abbaye  de  Vezelay  ^  au  Diocêfe 
d'Autun. 


R  E  M  A  R  QJJ  E   V  I  1. 

ï)u  cojlé  du  Presbytère  ou  San^imire  oh 
fe^  récite  tout  le  commencement  de  U 
Mejfe  &  de  la  flace  des  Uinifires  de 
l'Sdutek 

L  Demande. 

L'Autel  n'eftant  proprement  que  pour  le  Sa« 
crifice  ,  &  feulement  deftiné  a  y  pofer  &  con- 
facrer  les  dons  ^  pourquoy  y  lire  l'Introït  & 


(  %  )  Od  appelloîc  Confefleurs  dans  Tufagc  de  la 
primitive  Eglife  ,  ceux  qui  confeflbient  conftammenc 
la  foy  de  Jefus  Chrift  jufqu'à  s'cxpofcr  aux  perfccu- 
tions.  Et  depuis ,  rE^lîfc  a  honnoré  de  ce  nom,  tous 
ics  Saints  qui  n'ont  pas  efté  Martyrs  6c  qui  nWc  point: 
4  autre  caradere  particulier, 

Tme  IV.  B 


î  â         Remarques  fur  les  Rubriques 
en  un  mot  pourquoy  y  monter  avant  la  fin  dé 
rOfl&ande  &  ne  le  tenir  pas  jufque  là  hors 
de  TAutel  ? 

Réponse. 

C'eft  que  comme  aux  petits  Autels ,  où  ré- 
gulièrement fe  difent  les  Melïes  balles ,  il  n'y 
a  d'ordinaire  ni  Prefbytere  ,  ni  Sanduaire  (  i  ) 
ni  fiége  ,  ni  Pupitre  ,  enforte  que  le  Preftre  ne 
fçait  OJ.I  fe  placer  ni  où  poier  fou  Millel , 
pour  dire  &  faire  tout  ce  qui  précède  jufqu  a 
rOfïrande  ,  c'eft  une  néceflîté  qu'il  fe  férve 
pour  cela  de  l'Autel  mefme ,  qu'il  y  monte  , 
qu'il  y  mette  fon  livre  &  y  life  l'Introït  &  le 
refte*  Bien  plus ,  quelquefois  on  eft  obligé  d'y 
mettre  le  baffin  ,  les  burettes  &  l'elfuye  main 
melme ,  tant  le  terrein  elT:  étroit.  A  Orléans^, 
le  Célébrant  met  de  mefme  fon  livre ,  fur  le 
bout  de  l'Autel ,  à  main  gauche  loriqu'il-  lit  le 
Capitule  de  Laudes  &  de  Vefpres.  Le  Pref. 
rre  a  Narbonne  ,  mefme  à  la  Meife  haute  ,  eft 
ailîs  en  un  fiége  pliant ,  pendant  tout  le  com- 


(i)  On  appelle  proprement  Presbytère  ,  le  lîeu  ou 
cft  le  fiége  du  Prélat ,  accompagné  des  bancs  des  Prcf- 
trcs ,  Se  autres  Minillrcs  5  foit  que* ce  fiége  foit  der- 
rière TAutel  ,  comme  à  Lyon  ,  à  Vienne  &c.  foît  qu'il 
foit  feulement  à  cofté  ,  comme  chez  les  Chartreux, 
les  Jacobins  ,  &  en  un  mot  comme  cft  le  fautelill  des 
Evrefques  &  autres  Preftrcs  ou  Minîftres  qui  fuivcnc 
le  Rit  Romain.  Et  pour  le  Sanduaire  c'eft  Icnceinte 
de  TAutel ,  c  eft-à-dirc  Tendroit  où  eft  pofé  PAutcl  , 
qui  cft  ordinairement  enfermé  d'une  baluftrade  à  jour, 
au  moins  pardevant.  A  Lyon  la  baluftrade  ,  qui  cft  de 
cuivre  jaune  ,  règne  aufli  par  derrière  &  des  deux  cof- 
tel. 
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îïiencement  de  la  Melîe,  fur  la  première  mar- 
che de  l'Auteljdu  cofté  gauche  &  à  roppofite  du 
Diacre  ,  placé  aulîi  de  Tautrc  cofté  jfur  la  mef- 
me  marche,  Seroit-ce  que  le  Prefbytere  le 
trouveroit  trop  reiïerré  ?  Et  de  mefme  à  Poi- 
tiers j  FEvefque  célébrant  pontificalement  la 
Melïe  5  eft  pareillement  alîis  en  un  fauteuil 
pofé  fur  la  première  marche  de  TAutel ,  le  vil- 
lage tourné  comme  à  Narbonne  vers  l'autre 
cofté, 

IL     D   E   }&   A  -N   D  E, 

Paffe  pour  la  MelTe  baffe  ,  mais  à  la  Mefte 
haute  cela  eft  tout  différent.  Car  ,  outre  que  le 
Preftre  5  à  la  réferve  de  la  Collecte  ^  ne  difoic 
l'ien  autrefois  à  cette  MelTe ,  de  tout  ce  qu'il 
y  dit  à  préfent  jufqu'à  la  Sécrette  (1)  ;  enfor- 
te  qu'il  luy  eftoit  tout  à  fait  inutile  de  monter 
à  l'Autel  avant  cette  Oraifon  ;  c'eft  que  ,  fup« 
pofé  mefme  qu'il  vouluft  dire  en  particulier  tout 
ce  commencement  de  la  Melfe  ;  comme  ces 
fortes  de  Melfes ,  je  dis  les  Meiles  hautes ,  le 
célèbrent  régulièrement  au  grand  Autel  ,  il 
peut  commodément  dire  tout  cela  hors  de 
l'Autel  5  dans  le  Prefbytere  ou  Sanétuaire  ,  où 
il  Imj  eft  aifé  de  fe  placer  ,  ou  debout ,  ou  fur 
unfiege     comme  on  Tobferve  encore  en  effet 


(  1  )  Et  par  cônfcquenc  ni  Introït  ,  nî  Kyrie  ,  nî 
peut  cftre  Gloria  inExcelJis ,  (  qu'aucun  Ordre  un  peu 
ancien  ne  prcfcrit  en  effet  au  Pontîfe  de  continuer  après 
ravoir  entonne  )  ni  Epiftre  ni  Graduel, ni  Evangiles 
(  que  le  Preftre  fe  contentoit  d  écouter  )  ni  Credo  , 
(  qui  nVtoit  pas  mefme  encore  introduit  )  s  ciafi» 
point  d'OfFercoirc.  Voyez  TOrdrc  Romain  I. 
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à  Rheims  &  parmy  les  E vefques  (  5  ) ,  &  de  po- 


fj)  Les  Evcfques  ,  après  avoir  falué  &  baifcTAu- 
it\  pour  la  première  fois  &  en  eftre  defccndus  ,  n'y 
rcmonccnc  plus  ,(aînfi  qu*il  ell  marqué  dans  les  plus 
anciens  Ordres  Romains  )  ,  que  pour  offrir  le  pain 
&  le  vin  &.  enfuite  continuer  le  facrifîce.  Je  dis  Def- 
ccndrc  de  l*Autcl  &  y  remonter  ,  pour  m'accommo- 
dcr  à  Tufage  préfcnc  ,011  l*Evefque  adis  en  fon  Fauteuil 
dans  le  Presbytère  ,  cft  toujours  plus  bas  que  l'Autel 
melrae  ,  toujours  élevé  du  moins  d'une  marche  ;  au 
lieu  qu'autrefois,  comme  nous  avons  vu  plus  haut  fur 
ia  Fvubrique  xv.  fon  fiége  cftant  plus  élevé  que  l'Au- 
tel,  il  montoit  au  contraire  de  l'Autel  à  fon  fiége  & 
defcendoic  de  fon  fîcge  à  TAutcl. 

Les  Jacobins ,  les  Chartreux  ,  les  Moines  de  l'Ab- 
l>ayc  de  Marchienne  ,  de  l'Ordre  de  faint  Benoift  ,  au 
Diocêfe  d'Arras  ,  les  Comtes  de  Lyon  &  les  Chanoi- 
nes de  Verdun  ,  tant  de  TEglifc  Cathédrale  que  de  la 
Co!lc£;ïale  ne  ir.ontcnc  encore  à  l'Autel  ,  non  plus 
que  les  Evéfqucs  6c  les  Chanoines  de  Rheims  6c  de  Laon, 
ni  pour  l'Epiftre  ,ni  pour  le  Graduel  ,  ni  pour  l'Evan- 
gile,qu'ils  lifcntdansle  Presbytère. Au  Rit  Romain  mef- 
me  on  garde  encore  quelque  tracc.de  cet  ancien  ufage, 
en  ce  que  les  Miniftrcs  defcendent  de  l'Autel  &  fc 
tiennent  dans  le  Presbytère  ,  du  moins  pendant  le  chant 
d'une  partie  de  l'Epillre  &  pendant  tout  le  Graduel  y 
ce  qu'ils  fcroient  aufll  pendant  toute  l'Epiftre  (  &  ils 
le  faîfoient  en  effet  autrefois  )  ,  fi  le  Célébrant  dans 
la  fuite  n'avolt  fait  cette  Icclure  à  l'Autel  ,  ainfi 
que  celle  du  Graduel  &  de  l'Evangile.  Les  Jacobins, 
afiis  dans  le  Sanctuaire  ,  fe  font  tenir  le  Miffel  ,  ainfi 
que  les  Evefques  ,  par  un  Minîftre.  Les  Chartreux , 
plus  fimples  &  plus  unis  ,  le  tiennent  enx  m.efmes  fans 
façon  dans  leurs  mains  >  quoiqu'il  foît  vray  de  dire  à 
cet  égard  que  la  plufpart  d'entr'eux  n*cn  font  pas  grand 
ufage ,  fe  trouvant  toujours  à  portée  d'entendre  aifé- 
ment  la  voix  du  Diacre  ,  qui  lit  l'Evangile  à  dix  pas 
d'eux  i  &  au (Ti  celle  du  Soudîacre,  qui  chante  l'Epiftre 
au  milieu  du  Chœur  :  Les  Comtes  de  Lyon  ,  les  Cha- 
noines de  Verdun  &  de  Laon  ,  les  Moines  de  Mar- 
chienne &c.  fe  fervent  d'un  Pupiftrc  attaché  au  fiége 
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fer  fon  MilTèl  fur  un  Pupitre  ,  ou  enfin  fc  le 
faire  tenir  par  un  Miniftre,  «  Pour  la  MelFe 
des  Catéchumènes ,  il  ne  falloit  point  d'Autel,  « 
dit  M.Meurier^Doyen  de  TEglife  de  Rheims  ce  +£11  Ton  0,. 
d  autant  qu'il  nV  avoit  ne  confécration  ,  no-  ce 
blation  5  mais  leulemcnt  des  prières  &  des  ce 
Oraifons  &  quelques  ledures  de  TEcri  ture-  ce 
Sainte ,  choies  qui  fe  peuvent  faire  en  un.  Pu-  ce 
pitre  à  part  &  arrière  de  l'Autel  (4).  Enco-cc 
re  à  préfent ,  dit  M.  le  Voirier  ,  Chanoine  de-^c 
Laon  f  ,  dans  les  Esilifes  Cathédrales  ,  le  Cé-cc  ^  -, 
lébrant-ne  le  lert- quali  point  de  rAuteljui-cc  piicationdcs 
qu'à  l'Offertoire  ;  mais  ayant  fon  Livre  furet 
un  Pupitre  à  coRé  droit ,  fur  les  dégrez  de  ce 
l'Autel  5  dit  ainfi  hors  de  l'Autel ,  quafî  toute»» 
la  Melfe  5  jufqu'àce  qu'à  l'Offertoire  ,  il  ap- c< 
proche  de  l'Autel  pour  le  Sacrifice  (5). 


on  banc  où  s'aflied  le  Preftrc,  On  voit  à  Briouie  ,  dans 
le  Presbytère  ,  le  Pupitre  oii  le  Preftre  ,  s'il  le  ju^^eoic 
à  propos  ,  lifoic,  il  n*y  a  pas  encore  long  temps  ,  tout 
le  commencement  de  la  Méfie.  Ec  ce  n'ell  que  depuis 
fort  peu  d'années  ,  qu'on  a  oftè  à  Cambray  un  pàreil 
Pupitre  qui  tenoit  au  (îége  du  Célébrant  &  qu'on  voit 
encore  repréfenté  au  doflier  de  ce  fiégc  ,  aînfi  que  le 
Célébrant  luy  mefme ,  aflfis  en  lifant  fur  ce  pupitre,  la 
tcfte  couverte  de  fon  aumuce. 

("4)   Ce  que  dit  icy  M.  Meurîer  ,  qui  écrîvoit  fur 
la  fia  du  xvi.  fiécle  ,  fubfifte  encore  à  Rheims  î  où  le 
Célébrant  ne  monte  à  PAutel  en  effet  qu'après  l'Of- 
fertoire ,  récitant  tout  ce  qui  précède  jufques  là  ,  far 
un  pupitre  placé  hors  de  PAutcl  à  fa  droite.  Ce  qu'un 
pieux  &  fçavant  Religieux  de  la  Congtégation  de  S.  . 
Maur  regardç  comme  un  privilège  ,  quoique  ce  ae     Anr.  Ewcl 
foit  en  efFet  qu'un  reftc  de  l'ancien  vifage  ,  com-  i'^t.  i*  i , 
mun  autrefois  à  tous  les  Prcllres  &à  tautes  le^  Egli*  ^' 
fçs. 

(f)  M.  le  Voirier ,  qui  yivoit  yers  le  milieu  du  (lé- 
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Réponse. 

Tout  cela  cft  fans  difficulté  ;  mais  c'eft  que 
le  Preftre ,  accoutumé  ^,  à  la  MelTe  bafTe  ,  à  dire 
tout  le  commencement ,  ainfî  que  le  refte  de 
la  Melfe ,  à  l'Autel ,  pour  les  raifons  que  nous 
avons  marquées  plus  haut  fur  la  première  de- 
mande^il  a  auffi  tout  naturellement/ans  pourtant 
qu'il  y  eut  le  mefme  befoin,  plus  communément 
porté  cette  pratique  à  la  Meife  haute  ,  où 
nous  verrons  à  la  Remarque  xii.  qu'il  elt 
venu  pareillement  à  dire  en  particulier,  com- 
me à  la  Meife  balfe  ,  tout  ce  commencement  de 
la  Meffe. 

III,  Demande, 

Mais  pourquoy  lire  l'Introït  &  enfin  com- 
mencer la  Melfe  au  cofté  gauche  de  l'Autel  & 
non  au  milieu  ou  du  collé  droit  ? 

Réponse. 

En  premier  lieu  le  cofté  n'y  fait  rien  ,  &  la 
^  chofe  eft  tout  à  fait  indifférente  &  en  un  mot  il 
importe'peu  que  ce  foit  à  droit  ou  àgauche  qu'on 


clc  dernier ,  parle  îcy  félon  Tiifagc  particulier  de  fon 
Eglîfc ,  où  en  cfFet  tout  le-  commencement  de  la  Mcffc 
jufqu'à  la  Se'crettc  fc  dit  encore  aujourd'huy  à  un  pu- 
pitre ou  lutrin ,  (  LeBre&lum  ou  Legeolum ,  porte  TOr- 
dînairc  de  cette  Eglifc  )  pofc  fur  la  dernière  marche 
de  TAutel  ,  auflî  à  la  droite  du  Preftre,  qui  néan- 
moins lit  TEpiflrc  fur  un  autre  pupitre  attache' au  fie'- 
gc  où  il  s'afîied  après  la  Colieclc. 


commenœ.  En  fécond  lieu  ^  c'eft  que  plus  or-, 
dinairement  le  Preftre  ,  aux  Meiîes  hautes, 
occupoit  avec  fes  Miniftres ,  le  cofté  gauch  e  ou 
cofté  méridional  du  Prelbytere  où  il  récitoic  *  V.  fur  la 
la  Collecte  &  reftoit  jufqu'à  TOfFertoire  ;  ne  ^  quêîTgari 
montant  à  l'Autel  que  pour  y  préparer  les  Of-  ce  cofté^  cft 
fertes  &  célébrer  les  faints  myfteres.  Or ,  aux  te^gaucfec, 
Meffes  balles  ^  où  nous  avons  marqué  plus  haut 
la  néceiïîté  de  tout  dire  à  TAutel  ,  meime  Tln- 
îroït  &  tout  ce  qui  précède  TOfFertoire  ,  il  a 
efté  tout  naturel  d'obferver  de  le  faire  du  mef. 
me  cofté  ,  qu'aux  Meiîes  hautes  fe  difoit  déjà  la 
CoUede  dans  le  Preft)ytere  ,  où  fe  tenoient  fur 
des  bancs  oufiéges  de  pierre  ou  de  bois^difpofezr 
en  demi  cercle  ,  les  Miniftres  de  l'Autel  ^pen- 
dant  tout  le  commencement  de  la  Meife.  Et 
de  là  vient  qu^à  Clermont  en  Auvergne  y  & 
parmy  les  Jacobins ,  comme  parmy  les  Char- 
treux ,  toute  la  Melfe  des  Catéchumènes  ,  je 
veux  dire  tout  le  commencement  de  la  Meife^. 
fe  dit  encore  au  coin  de  rEpiftre,  Les  Carmes 
y  difent  mefme  le  Kyrie. 

IV.     D    E   M  A  N   D  E, 

Il  revient  toujours  à  fçavoir  pourquoy  les 
Miniftres  fe  plaçoient  à  gauche  dans  le  Sanc-  >' 
tuaire  ou  Prelbytere  ,  c'eft-à-dire  en  la  partie 
méridionale  de  l'EgHfe  ,  que  l'on  fuppole  en-, 
core  icy  tournée  à  l'Orient  ? 

Réponse^ 

C'eft  que  ce  cofté  là  fe  préfentoit  le  pre- 
mier au  fortir  de  la  Sacriftie  ,  qui  plus  ordi- 
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nairemcnt  eftoit  lîtuée  à  droit  eii  entrant  dans 
TEglife  (6)  5  (je  parle  toujours  des  Egliies  dijC- 
pofées  à  rOrient  )  ;  enforte  que  le  Preftre , 
aux  Meiïès  hautes  ,  s'y  arreftoit  tout  court  avec 
les  Minières  5  pour  y  commencei:  la  Melfe  & 
y  refter  ,  comme  nous  avons  dit ,  jufqu  a  TOf- 
frande.  Mais  indépendamment  de  la  fitua- 
tion  de  la  Sacriftie  ,  il  luffiloit  mefine  que  le 
Preftre  &  fcs  Miniftres ,  arrivant  à  TAutel , 
trouvaifent  ce  cofté  là  à  leur  droite  ,  pour  aller 
tout  naturellement  s'y  placer.  Car  nous  avons 
déjà  vu  fur  la  Rubrique  xix.  lettre  a  que  le 
cofté  gauche  de  l'Autel ,  fait  en  mefme  temps 
la  droite  du  Preftre  célébrant  au  mefme  Au- 
tel. 


(  6  j  Comme  à  Sens ,  à  Paris  ,  à  Orléans  ,  à  An- 
gers ,  à  Cambray  ,  à  Arras  ,  à  Vienne  en  Daufiné, 
à  Mafcon ,  aux  deux  Châions  fur  Saooc  Z<.  fur  Mar- 
ne, à  Nevers  ,  Bordeaux  ,  Saintes,  Evreux  ,  Rouen, 
Narbonne  ,  Nifmcs  ,  Grenoble ,  Langrcs ,  Befançon  , 
Laon,  Verdun, &  tant  d'autres,  dont  le  nombre  l'emporte 
afliirément  de  beaucoup  fur  celuy  des  Eg'îfes  où  la 
Sacïîftie  occupe  le  cofte'  de  rErangile  y  comme  par 
exemple  à  Lyon  ,  à  (Metz  ,  à  Rheîms  ,  à  Sées  ,  à 
Amiens  &c.  Il  paroîft  qu'à  Rome  les  Sacrifties  cf- 
toient  pareillement  au  midy  ,  de  mefme  que  la  pîuf- 
parc  des  noftres  ;  foit  que  les  Eglîfes  fuiïent  tour* 
ne'cs  à  l'Orient  ou  qu'elles  fulTent  difpofées  à  l'Oc- 
cident, Et  ainfi  les  Eglîfes  de  faint  Jean  de  La- 
tran  &de  faint  Pierre,  qui  font  tourne'cs  a  l'Occident 
avoicnt  leur  Sacriftie  à  gauche  en  entrant  &  par  con- 
'fcqucnt  au  midy  j  &  au  contraire  celle  de  fainte  Marie 
inCofmcdio  ficuéc  à  l'Orient,  avoic  la  fienne  adroite 
en  entrant. 
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V.  Demande. 

N'eftoit-il  pas  plus  convenable  que  le  Pref- 
tre  fe  plaçaft  tout  au  fond  de  l'Eglife  &  au  de  là 
mefme  de  TAutel ,  pour  avoir  ainfî  tout  le  peu- 
ple en  face  \  que  non  pas  qu'il  fe  mift  à  cofté  , 
d'où  il  ne  pouvoit  ni  voir  ni  eftre  vu  qu'obli- 
quement &  de  biais  ? 

Réponse, 

Cela  auroit  efté  plus  régulier  à  la  vérité , 
mais  c'eft  qu'il  n'y  aVoit  que  le  Pape  à  Rome 
6c  les  Evefques  en  leur  propre  Eglife ,  qui  pul- 
lent  ainfî  occuper  le  fond  ^  c'eft-a-dire  le  throi- 
ne  Pontifical  qui  y  eftoit  placé  ;  enforte  qu'un 
Evefque  officiant  à  Rome  en  l'abfence  du  Pape, 
&  un  fimple  Preftre  officiant  en  une  Eglife  Ca- 
thédrale au  défaut  de  l'Evefque  ,  eftoit  obligé 
de  fe  mettre  dafis  l'un  des  fiéges  qui  termi- 
noient  l'enceinte  du  Prefbvtere  vers  l'Autel , 
&  par  conféquent  à  cofté ,  ainfî  qu'on  le  pra- 
tique encore  à  Lyon  &  à  Vienne  en  Daufiné. 
Tergit  ad  dexîeram  yîitaris  ,  ad  fede?n  Juarn  »  dit 
l'Ordre  Romain,  en  parlant  d'un  Evefque.  Non 
fedet  m  fede  poft  Alt  are  ,  dit  le  mefme  Ordre, 
en  parlant  d'un  fîmple  PrePtre  :  &  encore  ,  Non 
dieu  Orationem  fofi  Altarc  »  fedin  dextrolaîere  Al- 
taris  ;  c'eft-à-dire  ,  au  cofté  qui  eft  à  la  droite 
du  Preftre  célébrant  à*  l'Autel  ,  mais  qui  en 
mefme  temps  fait  la  gauche  de  ceux  qui  , 
placez  au  de  là  de  l'Autel ,  regardent  le  Pref- 
tre en  f  ice  ^  fuivant  ce  que  nous  avons  dit  fur 
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la  Rubrique  xix.  lettre  Et  c'eft  de  ce  cofté 
là  que  le  Célébrant  le  place  encore  avec  fes 
Miniftres ,  &  mefme  TEvefque  ,  fur  tout  au  Rit 
Romain.  Car  à  Lyon  &  a  Vienne ,  TArche- 
vefque  obferve  toujours  d  occuper  fon  throfne 
au  fond  &  derrière  TAutel.  Et  à  Rheims  , 
quoique  TArchevefque  ait  quitté  le  fien  ,  je 
veux  dire  cette  Chaire  de  pierre ,  que  l'on  voie 
V.  ce  que  encore  au  fond  du  Prelbytere  ,  pour  venir- 
arde^ette  salfeoir  fur  un  fauteUil  devant  TAutel,  il  gar- 
ciiaire.Tom.  de  toûjours  néanmoins  fon  ancienne  difpofi- 
^  ^ç^l^^f  *  tion  ,  en  ce  qu'allîs  dans  fon  fauteuil,  il  fait 
Edit.p.  6^.  face  au  Chœur  &  à  la  Nef,  le  dos  tourné  à 
rOrient.  Et  de  mefme  à  Laon,  à  Soilfons  &c. 
Il  paroift  par  l'Ordre  Romain  &  par  ce  que 
dit  Durand  ,  en  fon  Rational  liv,  i  v.  chap.  iS» 
<iu  au  Rit  Romain ,  l'Evefque  aÏÏis  à  cofté  de 
r Autel  regardoit  pareillement  le  peuple  ;  Se^ 
det  verfm  ad  populum.  Telle  eft  encore  la 
fituation  de  TArchevefque  de  Cambray  ,  lorf- 
qu  il  officie  Pontificalement  ;  &  il  n'y  a  mefme 
qu'à  obferver  la  difpofition  de  la  Chaire  de  cet 
Ârchevefque ,  laquelle  demeure  toûjours  fixe 
dans  le  Sanduaire,  du  cofté  de  l'Epiftre  ,  le  dos 
à  l'Orient,  Selon  le  Cérémonial  de  Bursfeld  , 
l'Abbé  aflîs  à  l'Autel  ^  doit  de  mefme  faire 
face  au  Chœur. 
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R  E  M  A  R  Q^U  E  VIII. 
Sur  /'Introït. 

INtYoït  5  ]  Voicy  de  quelle  manière  fe  chan- 
toit  autrefois  Tlntroït.  Le  Préchantre  ou 
Précenteuf  jC'eft-à-dire  le  premier  des  Chan- 
tres 5  appellé  Pïi&centoY  ,  Primkerius  CantoYum 
pu  PrimicertHS  tout  court  (i).  Prior  ou  Caput 
SchoU  ,  le  Chef  de  l'Ecole  (i) ,  ou,  en  langage 
moins  éloigné  du  Latin ,  6c  comme  on  parle 
encore  en  quelques  Provinces ,  Capifcole  ou 
Cabifcole.  Le  Préchentre  ,  dis-^e ,  ou  Précen- 
teur  commençoit  FAntienne  ,  que  le  premier 
Chœur  continuoit  ^  par  exemple  ,  celle-cy 
qui  eft  l'Introït  de  la  première  MefTe  de  Noël, 
Vominm  dixit" ad  me  »  Filim  meus  es  m  ;  ego 
hodie  gemi  te.  Le  fécond  Chœur  répétoit  les 
mefmes  paroles  :  Dominm  dixit  ad  me ,  Filius 
mem  es  tu  :  ego  hodie  genui  te.  Enfuite  le  pre^ 


r  I  j  Aînfi  nommé  de  ce  quil  cftok  înfcrît  Iç 
premier  fur  la  table  ou  tablette  ,  enduuc  de  cire ,  qui 
concenoit  les  noms  des  Chantres.  On  fçaic  qu'on 
cfcrîvoît  fur  ces  fortes  de  tablettes ,  avant  l'ufage  dit 
papier  &  de  l*cncre.  On  s'en  fert  encore  à  Rouen  ,  à 
faint  Pierre  de  l'Ifle  &c. 

(  1  )  On  nommoit  Efcolc  ,  dit  M.  Fleury  ,  en  fou 
Hiftoirc  Ecclefiaftîquc  Hv.  xxxvii.  n.  ii.  non  feule- 
ment le  lieu  où  on  apprenpît  à  chanter  ,  maïs  le  Chœur 
de  l'Eglife  &  la  compagnie  mefme  des  Chantres  j  & 
en  gcncral  l'ufage  de  ce  temps  là  avoît  donné  le  nom 
d*école  ou  Schola  ,  à  toutes  les  compagnies  ,  mefme  à 
celles  des  gens  de  guerre. 
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mier  Chœur  cnantoit  fur  le  fccond  ton ,  qui 
eiloit  celuy  de  T Ancienne  ^  ce  premier  Veriet 
du  Pfeaume  mefme  d  où  eftoit  tirée  TAn- 
tienne  :  Qiuire  fremuerunt  Gentes  &  pâpiiU  me^ 
ditati  funt  inmU  ?  Puis  le  fécond  Chœur  re- 
prenoit  encore  l'Antienne  ,  Dominm  dixit  ad 
me  »  Ftluis  meus  es  tu  ;  ego  hodie  genui  te.  Et 
ainlî  du  refte  du  Pfeaume  ,  dont  les  Verfet;s 
chantez  parle  premier  Chœur ^ eftoient entre- 
coupez de  TAntienne  perpétuellement  répétée 
par  le  fécond  Chœur.  Le  GlorU  Patri  fe  chan- 
toit  par  les  deux  Chœur  enfemble  y  après  quoy 
le  fécond  Chœur  répétait  TAntienne  :  puis 
quelquefois  le  premier  Chœur  ,  pour  donner 
lieu  à  une  nouvelle  répétition  de  l'Antienne , 
reprenoit  encore  Tun  des  verfets  du  Pfeaume 
ou  quelque  autre  endroit  de  l'Ecriture.  Sou- 
vent aulTî,  pour  abréger,  l'Antienne  n'eftoit 
point  d'abord  chantée  ni  répétée  entière ,  on 
fe  contentoit  d'en  faire  chantef  les  premiers 
mots  par  le  premier  Chœur  :  par  exemple , 
ceux-cy  j  Domi'f7Hs  dixit  ad  me  ,  Fdius  meus  es  tu; 
Et  le  refte ,  ego  hodie  genui  te  ,  eftoit  achevé 
par  le  fécond  Chœur  (3)  :  après  quoy  le  pre- 
mier Chœur  commençoit  le  Pfeaume  pour  con- 
tinuer enfuite  ,  comme  nous  avons  dit.  Bien 
plus,  fouvent  au  gré  du  Pontife,  qui  faifoit; 
îigne  au  Chantre  de  dire  Gloria  Patri  &  de 
finir  l'Introït ,  on  retranchoit  la  plufpart  des 
Veriets  du  Pfeaume  (4) ,  lefquels  plus  ordinai- 


(l)  Il  V  a  encore  des  Eglîfcs  oà  rincroïr ,  anfîî  bîeti 
que  roffcrto're  &  la  Communion  ,  fe  partage .  airii 
çntre  les  deux  Chœurs. 

f  4  J  Refjicioîs  ad  Friorem  SchoU,  annaîf  eé  ut 
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rement^dans  les  anciens  Antiplioniers  Romains^ 
fe  trouvent  réduits,  comme  àpréfent,  à  un  feul 
verfet  (5)  fuivi  du  Glma  Patri  :  avec  cette  dif- 
férence toutefois  5  que  non  feulement  on  répé- 
toit  l'Antienne  après  le  Gloria  Patri ,  ainfî  qu'on 
le  pratique  aujourd'huy  ;  mais  que  pour  atti- 
rer une  nouvelle  répétition ,  on  ajoutoit  encore 
un  verfet ,  de  là  nommé  ad  repetendum  ou  ad- 
reffondendum.  Enforte  que  de  cette  manière  ^ 
TAntiennc  eftoit ,  pour  ainfi  dire ,  quintuplée, 
c'eft-à-dire ,  récitée  cinq  fois  ;  deux  fois  avant 
le  Verfet  du  Pfeaume  ;  une  autrefois  après  le 
niefme  Verfet, Une  quatrième  fois  après  le  Glo-^ 
fia  Patri  ôc  une  cinquième  enfin  ,  après  le  Ver- 
fet de  la  répétition.  Aujourd'huy  Tlntroït  ne  fe 
dit  plus  que  deux  fois ,  1  ça  voir  une  fois  avant  le 
Verfet  du  Pfeaume  ,  &:  une  autre  fois  après  le 
SicHt  erat  du  Gloria  Patri,  Excepté  les  jours  fo- 
lennels  ,  où ,  en  quelques  Eglifes ,  ôfi  obferve 
encore  de  le  chanter  trois  fois  ;  une  fois  avant 
le  Pfeaume  ,  une  autrefois  avant  le  Gloria  Patri 
&  enfin  après  le  Stcut  ^rat,  D'autres  mettent  la 
féconde  répétition,entre  le  GloriaPatri  Se  le  Sicut 
erat.  Il  en  eftoit  de  mefme  de  l'Offertoire  &  de 
l'Antieilne  appellée  Communion  ,  comme  nous 
verrons  dans  la  fuite. 


ditat  Glokiau',  &  Prior  SchoU  inclinât  fe  Pontifici 
imponit,  Ord.  Rom. 
(s)  Raoul  de  Tongrcs  prétend  néanmoins  que  tous 
les  Introïts  eCloîcnc  du  moins  compofez  de  deux  Vcrfcts^^ 
outre  TAntiennc  j  ce  cjul  cft  xdlé  aux  Mcfles  de 
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R  E  M  A  R  QJJ  E    I  X. 

Sur  l'ufage  expo  fer  un  Crucifix  devant  leî 
yeux  du  Prejlrc  ^  Ix  Mejfe. 

IL  n'y  a  pas  toujours  eu  de  Crucifix  fur  V  Autel 
à  la  Mejfe.  ]  D'abord  on  fe  contenta  de  re- 
préfenter  dans  le  Millel ,  à  l'encrée  du  Canon  ^ 
une  image  de  Jefus  Crucifié  ,  à  deifein  ,  difent 
Geoffroy  Bouffard ,  Nicolas  de  Ploiie  ,  Du- 
rand de  renouveller  dans  l'idée  du  Preftre* , 
la  mémoire  du  Sacrifice  de  la  Croix ,  en  com- 
mençant une  adion  ^  qu'on  feait  eftre  la  com- 
jnémoration  &  la  continuation  de  ce  Sacrifice. 
Cette  image  fe  voit  en  effet  repréfentée  avant 
le  Te  igitur  ,  en  une  infinité  d'anciens  Pontifi- 
caux,  Sacramentaires  &  Miifels»  Peut-eftre  juf- 
que  là  s'en  eftoit-t'on  tenu  à  la  figure  de  laCroix, 
marquée  fur  THoftie.  Et  c'eft  là  le  premier  ufa- 
ge.  Énfuite  on  expofa  en  quelques  Eglifes  cette 
image  à  la  viie  du  Preftre  ^  pendant  tout  le  Ca- 
non,  principalement  au  temps  de  la  Cônfécra- 
tion  3  fur  un  petit  rideau  d'étoffe  noire  ou  vio- 
lete  5  tiré  exprès  devant  luy  ^  &  c'eft  le  fécond 
ufage.  Depuis ,  le  Preftre  fe  fit  une  dévotion 
d'avoir  cet  objet  toujours  préfent  à  fes  yeux  du- 
rant la  Melîe  ,  pour  y  rappeller  &  y  réiinir  tou- 
tes fes  idées  &:  toutes  fes  penfées  :  &  pour  cet 
effet  il  portoit  luy  mefme  un  Crucifix  à  l'Au- 
tel &  le  rapportoit  après  la  Meffe  j  troifiéme 
ufage.  Enfin  les  Sacriftains  ou  autres  MiniftreS 
inférieurs ,  chargez  en  plufieurs  Eglifes  de  mec- 
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îre  tôus  les  jours  ce  Crucifix  fur  TAutel ,  à  la 
grand'MefTe  &  enfuite  le  recirer  &  le  reporter 
à  la  Sacriftie  ;  ôc  voulant  s'efpargner  cette 
peine ,  prirent  Texpédient  de  Ty  laiffer  toujours: 
de  forte  qu'aujourd'huy  il  y  refte ,  non  ieule« 
ment  pendant  la  Melfe  (  où  il  y  a  raifon  pour 
cela  )  ,  mais  encore  tout  le  jour  &  pendant 
la  nuit.  Bien  plus  ,  aux  termes  de  quelques 
Rubriques  modernes  ,  il  eft  mefme  devenu  un 
accompagnement  &  un  ornement  nécelîaire  de 
l'Autel  5  &  c'eft  le  quatrième  &c  dernier  ufa« 
ge.  Le  premier  ufage  fubfifte  toujours  à  MeauXj, 
à  Laon,  à  Senlis  (i),^  Amiens,  (aux  Met 
fes  des  Morts  )  ,  à  Noyon  &c.  où  le  Preftre 
n'a  pas  encore  de  Crucifix  devant  foy ,  en  di- 
faut  la  Meife  ;  content  apparemment  de  l'ima- 
ge de  la  Croix ,  figurée  fur  THoftie  ,  ou  bro- 
dée fur  le  parement ,  qui  en  tout  temps  cou- 
vre le  retable  ou  contre- Autel.  Bien  davanta- 
ge 5  en  Carefme  ^  où  l'on  fçait  qu'on  a  bien 
moins  innové  que  dans  les  autres  temps  de 
l'année,  nulle  Eglife  prcfque  n'a  pas  encore  ad- 
mis de  Crucifix  fur  TAutel ,  je  dis  mefme  du- 
rant le  temps  du  Sacrifice  :  au  moins ,  s'il  s'y 
en  trouve  &  qu'on  l'y  lailfe ,  foit-  négligence 
des  Sacriftains ,  ou  qu'en  effet  le  Crucifix  ne 
puilfe  eftre  commodément  déplacé  (  1  )  ,  les 


(  I  )  Excepté  quand  rEvefquc  officie  3  car  alors 
comme  on  met  la  Chapelle  d*argcnc  ou  de  vermeil 
doré  fur  TAutci ,  la  Croix  s'y  trouve  par  conféqucnt 
comme  le  refte  ,  c*cft:  à  dire  ,  comme  le  Calice  ,  le 
Badin ,  les  Burettes  &  les  Chandelîers- 

(  1  )  Par  exemple  ,  comme  la  Croix  de  cuivre  qui 
eft  tout  au  haut  de  l'Autel  de  N.  D.  de  Paris  ,  fe  démonte 
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anciennes  Rubriques  veulent  en  ce  cas ,  qu'oh 
le  couvre  d  un  voile  &c  qu'abfolument  il  ne  de- 
meure pas  en  viie  ni  à  découvert.  CunEta  auf- 
ferumur  ornamenta  ,  cmces  ,  imagines ,  difent  le$ 
Cérémoniaux  ;  quA  vtro  auferri  rjequeunt,  velentur^ 
«Qu'on  les  ofte  (  3  )  ou  qu'on  les  voile,  &  qu'on 


aifcmcnt  ;  auffi  a-t'on  foîn  en  Carcfmc  de  Tofter  &: 
de  la  retirer  tout  à  fait.  Du  moins  cftoît-ce  l'ancien 
ufagc  de  ceîte  Eglifc  ,  lequel  peut  ne  plus  avoir  lieu^ 
depuis  que  le  nouveau  Cérémonial  a  défendu  de  voi- 
ler les  Croix  qui  font  fur  l'Autel ,  ainfi  que  celles  qui 
fervent  aux  Proccflions.  '  Ec  la  raifon  cnentîelle  de  ne 
point  comprendre  îcy  la  Croix  proceflionelle  ,  c*eft 
que  cette  Croix  reftc  toujours  dans  la  Sacriftîe,où  en 
Carefme  on  n*a  point  coûrume  de  rien  voiler  non  plus 
que  dans  les  autres  temps  de  Tannée.  Et  au  regard 
de  l'Aurcl  ,  comme  TEglife  de  Paris  a  tant  fait  que 
d'y  admettre  un  Crucifix  ,  &  qu'en  cela  fon  efprit  efl: 
que  le  Prcftre  ,  en  célébrant  la  MelTc  ,  Pait  toujours 
devant  les  yeux  ,  elle  a  raifon  de  vouloir  .que  ce  Cru- 
cifix demeure  nud  &  à  découvert  en  tout  temps  ,  & 
mefme  en  Carefme.  Autrement  s*il  clloît  voilé  &  ca- 
ché ,  il  ne  pourroit  plus  frapper  le  Preftrc  &  en  un 
mot  il  ne  fcroit  plus  l'imprcffion  qu'on  en  attend. 
C'eil  fur  UQ  femblable  motif  que  félon  l'ancien  Ordinaire 
de  falot  Agnan  d'Orléans  ,  on  ne  portoit  point  de 
Croix  en  Carefme  à  la  procellîon  ,  parcequ'on  regar- 
doit  comme  inutile  en  effet  de  porter  une  Croix  voi- 
lée. Et  de  mefme  à  Rhcims  ,  excepté  dans  les  procef- 
fions  extraordinaires.    .  , 

(5)  Suppofé  que  cette  pratique  de  cacher  la  Croix 
&  les  Images  en  Carefme  ,  ait  fa  fource  6c  fon  fon- 
dement dans  CCS  paroles  ,  3^/^^=*"  autem  abjcondit  fe  , 
de  l'Evangile  du  Dimanche  de  la  PafTion  ,  comme  il 
femb^c  que  nous  Payons  voulu  infinucr  dans  notre  fé- 
cond Volume  page  i^.  on  a  aufîi  pu  prendre  de  ces 
mots  qui  fuivent,  exivit  de  te^Kplo ,  Pidcc  de  les 
oflcr  &  de  les  retirer  tout  à  fait  de  i'Eglife-  Onfçait 
qu'au  RitRomain  on  ne  commence  encore  en  elFet  qu'au 
Dimanche  de  la  PafTion  à  couvrir  les  images. 
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les  cache.  Eiiforce  que  ce  ne  feroit  pas  bien 
prendre  Te  (prit  de  cette  Rubrique  ,  que  d'en- 
velopper le  Crucifix  ou  autre  image ,  d'une  toi . 
le  ou  d'une  étoffe  fî  claire  &  fi  déliée  ,  par 
exemple  du  crêpe  oii  de  là  gaze ,  qu'elle  en 
laiiraft  apperçevoir  la  figure  au  travers.  Ce  fe- 
roit beaucoup  moins  encore  entrer  dans  les 
vues  de  ces  Égliies ,  que  de  faire  fervir  la  toi- 
le ,  à  repréfenter  elle  mefme  ,  par  quelque 
peinture  ou  broderie ,  ou  autre  tilïu  ,  l'image 
lîiefme  ou  figure  qu'on  auroit  deffein  de  ca- 
cher. 

Le  fécond  ufage ,  je  veux  dire  le  rideau,  fub-- 
fîfte  toujours  à  Rheims ,  à  Orléans  ,  à  Cam- 
bray  &:  à  Chartres  j  il  fubfîftoit  il  n'y  a  pas  en- 
core long-temps  à  Paris  ;  au  rapport  de  feu  M* 
Sonnet  Chapelain  de  cette  Eglife.  Il  eft  vray 
qu'à  Chartres  ce  rideau  depuis  quelques  an- 
nées ,  eft  demeuré  ,  je  ne  fçai  pour  quelle  rai- 
fon  5  fans  Croix  ni  Chrift  ;  &  qu'à  Rheims  ^ 
outre  la  Croix  dont  le  rideau  eft  chargé  ,  le 
Diacre  en  porte  encore  une  autre  en  relief  à 
l'Autel  5  ce  qui  paroift  fuperflu  ;  mais  c'eft  peut 
eftre  qu'en  ces  deux  dernières  EgUfes  ,  on  a ,  à 
la  longue,  perdu  de  viie  l'ufage  &  la  raifon  de  ce 
rideau  (4)  ;  quoiqu  à  Rheims  ,  où  on  a  encore 


(4)  A  Cambrayf  fans  doute  faute  aufîî  de  fçavoîr 
la  vraye  ralfon  de  cette  pratique  }  on  vous  dit  com- 
munément que  ce  rideau  fcrt  à  relever  la  blancheur 
de  THoftic  &  à  la  faire  paroiftrc  &  cclatccr  davan- 
tage, au  temps  de  T Elévation,  par  Toppcfitlon  de  ce 
morceau  d*étoffe  qu'on  tient  derrière  THoftie.  Voila 
ûne  raifon  phîfique  &  littérale  à  îa  vérité  ,  mais  JQ 
doute  qu'elle  en  foit  pour  cela  plus  plaufible. 

Tomç   IK  G 
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introduit  depuis  quelques  années  ,  de  mettre 
une  Croix  lui;  TAutel  aux  jours  folennels ,  on 
obferve  néanmoins  de  ne  point  tirer  le  rideau 
ce  jour  là ,  marque  qu'on  y  regarde  toujours  la 
Croix  dont  ce  rideau  eft  charge ,  comme  inu- 
tile en  préfence  de  celle  qui  eft  pofée  fur  TAu- 
tel.  Mais  fur  ce  fondement ,  le  Diacre  dans 
ces  mefmes  jours  ne  devroit  donc  pas  non  plus 
porter  de  Croix  à  l'Autel.  On  lit  dans  lancien 
Nécrologe  de  TEglife  de  Soilibns ,  qu'en  1375* 
fut  fondée  une  rétribution  pour  TEnfant  de 
Chœur  qui  feroit  chargé  de  tire;*  le  rideau  noir^ 
Cordulam  ni^A  cortinét,  A  Rheims  ,  il  ne  fe  tire 
qu'un  peu  avant  la  Confécration  ;  preuve  que 
le  Crucifix  n  eft  mis  &  expofé  aux  yeux  du 
Preftre  ,  que  pour  reveiller  &  exciter  plus  vi- 
vement en  luy  le  fentiment  de  la  mort  ôc  de  la 
Croix  de  Jefus-Chrift ,  au  moment  que  fe  fait 
la  Confécration  en  mémoire  de  cette  mort ,  ôc 
de  ce  qui  s'eft  paifé  fur  la  Croix.  En  plufieurs 
autres  Eglifes  Cathédrales  &c  mefme  Collé- 
K'arbonnc  g^^'^^'s  ?  Preftre  eft  chargé  de  porter  luy  mef- 
Paris.  me  le  Crucifix  à  l'Autel  3  comme  aufli  de  le  re- 
porter à  la  Sacriftie.  En  quelques-unes  comme 
à  Rheims  y  ainfi  que  nous  venons  de  voir,  c'eft 
le  Diacre  qui  eft  chargé  de  cette  fondion  ;  en 
d'autres  ,  c'eft  le  Sacriftain ,  qui  auffi  le  tire 
après  la  Meffe  :  enforte  que  dans  toutes  ces 
Eglifes ,  il  eft  rare  de  voir  un  Crucifix  fur  l'Au- 
tel ,  hors  le  temps  de  la  MelTe.  Mais  dans  les 
Eglifes  fubalternes  ,  comme  Paroiffes  (  à  la  ré- 
ferve  de  celles  qui  règlent  leurs  pratiques  fur 
la  Cathédrale  ),  Séminaires  ,  Monafteres  ,  Cou- 
vents &CC.  5  il  fe  peut  dire  que  là  par  tout 
l'ufage  moderne  a  entièrement  prévalu  y  6c 
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qu  en  tout  temps  &  à  toute  heure  le  Crucifix 
s'y  trouve  aujourd'huy  pofé  fur  l'Autel  -,  meC 
me  le  Vendredy-faint ,  où  cependant  TEglife 
afFede  une  Ci  grande  iîniplicité  ^  &  fur  tout  un 
éloignement  infini  pour  tout  ce  qui  s'appelle 
nouveauté. 

Quand  je  dis  quec*eft  une  chofe  nouvelle  ^ 
que  de  mettre  des  Croix  ou  Crucifix  fur  l'Au- 
tel 5  j'entens  fur  la  table  ou  fur  les  gradins  de 
l'Autel  &  non  au  delîùs  &  tout  au  haut  de 
l'AuteL     Car  il  neft   nullement  nouveau, 
de  voir  de  ces  fortes  de  figures  ou  repréfenta- 
tions  au  delfus  des  Autels  ;  c'eft-à-dire  pla* 
cées  fur  le  haut  des  Ciboires  ou  des  Couron- 
nes qui  couvroient  autrefois  les  Autels.  Le 
Concile  de  Tours  II.  y  en  fuppofe  manifefte-^ 
ment  dès  le  v  i  *  fiécle  ,  lorfqu'il  ordonne  ^  Ca- 
non IIL  de  mettre  l'Euchariftie  en  réferve  à 
l'Autel ,  fous  l'image  de  la  Croix  ,  &c  non  dans 
des  armoires  ,  comme  elle  y  avoit  efté  jufqu'à 
lors ,  &  comme  on  l'y  garde  en  quelques  Egli-    a  laoa 
fes  5  fur  tout  depuis  le  jeudy^faint  jufqu'au  len- 
demain (5)    :V(  corpm  Domini  in  Altari  ^  non 
in  u4rmam  >  fed  fub  Cmcis  titulo  componatur  f .  t^^^ftainfî 
C'eft-à-dire  proprement  que  le  Vafe  ou  Ciboire  ?,"Lih?s'\ 
où  fe  confervent  les  Hofties  ou  particules  con-  Duraj.ti  , 
facrées  pour  l'ufage  des  malades  ,  doit  eftre  M.Meurict, 
fufpendu  fous  la  figure  &  au  pied  de  la  Croix,  Gavantus  ) 
qui  eftoit  ordinairement  pofée  au  delfus  de 


{  S  )  Il  cft  marqué  en  un  ancien  Ordinaire 
de  Baycux  ,  que  lorfqu'on  rcnouveloit  les  Hofties ,  le 
Diacre  alloic  quérir  le  Ciboire  dans  une  armoire  po- 
fcc  derrière  l'Autel. 

Ci) 
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r  Au  tel  [6]  Tout  cela  parpift  encore  en  plufieurs 
Egliles  Cathédrales  &  Collégiales  (7).  On  y 
voit  la  Croix  ,  communément  de  cuivre  jaune, 
au  haut  du  Retable  ou  contr'Autel  ^  &  la  fuf- 
penfion  au  pied  &  au  deflbus  de  cette  Croix 
(S).  Quelques-uns  5  au  lieu  àtinarmmo^  li- 
lent  icy  i^i  imaginario  \  &  pour  y  trouver  du 
fens  5  ils  fuppléent  le  fubftantif  ordine ,  lifant 
ainfi  in  imaginario  ordine.  Mais  loin  que  ces  ter- 
mes puiffent  avoir  une  fignification  raifonna- 
ble  5  ils  ne  font  bons  qu'à  gafter  &  à  corrom- 
pre davantage  cet  endroit  du  Concile  de  Tours 
II.  &  à  répandre  de  nouvelles  obfcuritez  fur 
le  refte  du  Canon  ;  dont  en  effet ,  lu  de  cette 
façon ,  les  Dodes  de  ce  fiécle ,  font  encore  à 
nous  donner  l'intelligence.  Et  adhuc  fub  jpidicc 
lis  eji ,  dit  icy  le  Cardinal  Bona.  Il  faut  donc 
faire  de  la  différence  entre  la  Croix  qui  eft  po- 
fée  fur  la  table  ou  fur  les  gradins  de  l'Autel  &c 
celle  qui  eft  au  delTus  de  l'Autel  ^  hors  de  la 
portée  des  yeux  du  Preftre  célébrant  la  Mefle. 
Celle-cy  eft  des  fiécles  les  plus  reculez  ,  &  cel- 


(  6  )  Suh  crack  titulo ,  fous  le  tîtrc  de  la  Croix, 
pour  dire,  fous  la  Croix  mefrae,  par  une  figure  nom- 
mée fyncdoche  ,  qui  fait  dénommer  le  tout ,  de  Tune  de 
fes  parties  ;  tel  qu'étoît  l'Ecriteau  appelle  Tifulus , 
qui  fut  mis  fur  la  Croix  de  Notre  Seigneur  ,&  où oa 
lîfoic  ces  paroles  yjefu^  de  Nazareth  3  le  Roy  des 

(  7  )  Comme  à  Laon  ,  à  faînt  Oucîn  de  RoiieD, 
&  autres. 

f8)  En  d'autres  Eglî fes  ,  comme  à  Bcauvaîs,  c*cft 
tout  ToppoTire  ,  &  la  fufpenfion  eft  bien  plus  haute 
que  le  Crucifix,  St*fercmcis  tittilum  &  nonSnb  cri*cU 
tittilo. 
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le  là  d'un  ufage  très  moderne.  Il  n'en  eft  pas 
mefme  fait  mention  dans  tout  le  Cérémonial 
Romain  du  xiv.  fiécle,  où  cependant  toutes  les 
Cérémonies  de  la  MeflTe  font  extrêmement  cir- 
conftanciécs  &  détaillées.  Et  véritablement  il  y 
a  bien  de  lapparence  que  lî  ç'eut  efté  Fufage 
en  ce  tempsJà ,  de  mettre  un  Crucifix  fur  TAu- 
tel  5  on  n'auroit  pas  manqué  ^  comme  on  a  fait 
depuis  5  d'encenfer  le  Crucifix  &  de  s'incliner 
devant  luy  ;  cependant  il  n'en  eft  pas  dit  un 
feul  mot.  Quelques-uns  mefmes  prétendent 
qu'aux  encenfemens  qui  fe  font  à  la  Meffe  dans 
les  Eglifes  Cathédrales  ^  c'eft  la  fufpenfion  ^ 
c'eft-à-dire  le  faint  Sacrement ,  &  non  la  Croix 
ou  le  Crucifix  qu'on  encenfe.  Et  il  ne  faut  pas 
que  les  Sacriftains ,  pour  excufer  icy  leur  con- 
duite &  leur  négligence ,  croyent  pouvoir  fe 
couvrir  &  s  authorifer  de  la  Rubrique  du  Mil- 
fel  5  qui  porte  qu'il  doit  y  avoir  une  Croix  fur 
l'Autel  ;  car  manifeftement  cette  difpofition  ne 
s'entend  que  pour  le  temps  qu'on  y  célèbre  la 
Melfe.  l/i  qîio  facrO'fanftum  Mijjd  jacrifictum  ce^ 
Ubrmdum  eft  ;  dit  la  Rubrique  en  parlant  de 
cet  Autel.  Autrement  il  faudroit  donc  aulli 
y  laider  continuellement  brûler  les  cierges  ^ 
ouifque  la  mefme  Rubrique  veut  pareillement 
qu'il  y  ait  du  moins  deux  cierges  allumez  fur 
'Autel  ;  Et  candelabra  faltem  dno  cum  cande^ 
lis  étccenjis  ,  hinc  &  inde  in  utroéjue  e  us  latere^ 
Il  faudra  auffi  fur  le  mefme  principe  y  lailfer 
encore  la  table  des  Sécrettes  ou  du  Canon  ^  les. 
iBurettes  ^  le  Milfel  &  le  refte  ;  tout  cela  eftant 
également  fpécifié  par  la  Rubrique.  Mais  ce  qui 
{prouve  que  la  Rubrique  fuppofe  l'Autel ,  fans 
licous  ces  accompagnemens ,  hors  le  temps  du 
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Sacrifice  y  c  eft  qu'elle  ordonne  expreirément  de 
les  y  mettre  pour  dire  la  Melîè.  De  mefmc  que 
de  celle  qu'elle  prefcrit  encore  au  Preftre  de 
fe  reveftir  d'ornemens  pour  célébrer ,  c'eft  une 
marque  qu'elle  ne  fuppofe  pas  que  le  Preftre 
ait  toujours  ces  ornemens  ,  mais  feulement  lorC 
qu'il  célèbre.  A  Angers  &  en  d'autres  Eglifes  , 
les  Autels  demeurent  toujours  nuds ,  &  on  ne 
les  couvre  que  dans  le  moment  mefme  qu'on  ' 
y  doit  dire  la  MelTe.  Et  nous  avons  vu  qu'en  ' 
plufieurs  Eglifes  du  Royaume  ,  on  a  encore  ^ 
loin  de  retirer  du  moins  le  Crucifix  après  la     '  * 
Melfe.  Bien  plus  ^  autrefois  (  &  il  n'y  a  guère  ' 
plus  de  trois  cens  ans  ) ,  on  dégarniflbit  entie-  ] 
rement  l'Autel.  «  Les  Acolythes,  portent  l'Or-  < 
>»dre  Romain  xiv.  auront  loin  d'ofter  la  Nap-  ' 
»»pe  de  delfus  l'Autel  après  la  Communion,  ^ 
»  de  la  plier  &  la  relTerrer.  C'eft  ce  qui  s'ob-    ,  ^ 
ferve  encore  tous  les  jours  à  Lyon,  où,  la  Melîè     ;  ^ 
achevée  ,  le  Sacriftain  retire  la  Nappe  ,  comme-    \  ^ 
fans  comparaifon  on  ofte  celle  des  tables  com-     |  2 
munes  après  le  repas.  La  mefme  chofe  fe  pra-   Ij  f 
tique  dans  toute  l'Eglife  le  Jeudy-faint  ;  oùj,  f 
après  la  Méfie  ,  le  Sacriftain  ,  félon  quelques     ||  \ 
Cérémoniaux ,  &  félon  l'ufage  Romain  le  Pref-     |  « 
tre  luy  mefme  ,  aidé  de  fes  Miniftres  ,  dépoUiL     ,  ( 
le  l'Autel  5  qu'on  laiife  nud  jufqu'au  lendemain, 
oii  après  la  Communion  ,  on  le  dégarnit  encore 
de  tout  ce  qui  le  couvre.  Enfin  le  Titre  feul  de  ;| 
la  Rubrique  ,  De  pr^paratione  Altaris  &  Orna^ 
mentoYum  ejus  ^  fait  aifez  entendre  que  l'Autel 
n'eft  pas  toujours  preft ,  &c  qu'il  ne  doit  eftre  i 
paré  en  effet  que  par  rapport  au /aint  Sacrifice  J 
qu'on  y  doit  célébrer.  Ajoutons,  enpalTant,     ;  a 
qu'en  la  plufpart  des  Eglifes  Cathédrales  &c  Col-     j  '  d 
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légiales,  TAutel  y  eft  tellement  regardé  comme 
n'eftant  d'ufage  que  pour  la  MelTe ,  que  hors  le 
temps  qu  elle  s'y  dit ,  il  demeure  caché  de  cha- 
que cofté  par  des  rideaux.  Et  mefme  en  Ca* 
refme  ,  pour  qu'on  ne  puillè  voir  d  aucun  en- 
droit 5  on  tire  un  grand  voile  par  devant ,  entre 
le  Sanâ;uaire  &  le  Choeur.  En  quelques  Eghfes, 
ces  rideaux  ne  s'ouvrent  mefme  qu'au  moment 
de  rOblation  ;  parcequ'en  effet  le  Sacrifice  ne 
commence  proprement  qu'en  ce  temps-là.  Et 
nous  avons  vu  plus  haut  à  la  Remarque  v  1 1 . 
que  les  Xvefques,  pour  cette  raifon,  ne  mon- 
tent encore  à  l'Autel  qu'à  l'Offertoire.  Bien 
plus,  lors  qu'anciennement  &  dans  la  première 
origine,  l'Autel  n'efloit  que  de  bois,  comme 
font  nos  tables  communes  ,  &  que  cet  Autel 
eftoit  par  conféquent  mobile ,  il  eft  à  croire 
qu'on  le  retiroit  après  le  Sacrifice  ,  &  qu'on  le 
tranfportoit  en  un  autre  endroit ,  comme  on  ea 
ufe  tous  les  jours  à  l'égard  de  nos  tables  à  man- 
ger. Enforte  qu'il  paroift  que  ce  n'eft  guère 
que  depuis  que  l'Autel  eft  devenu  tout  à  fait 
fixe  &  immobile ,  que  comme  il  n'a  plus  efté 
poffible  de  le  ranger  ailleurs ,  on  Ta  couvert  & 
enfermé  de  rideaux  des  quatre  coftez ,  pour  le 
Cicher  &  empefcher  qu'on  ne  le  vift  hors  de 
Theure  du  Sacrifice.  Il  n'y  a  que  quelques  an- 
nées ,  qu'on  voyoit  encore  au  grand  Autel  de 
Notre  Dame  de  Paris ,  la  tringle  ou  verge  de 
fer  qui  fervoit  à  fufpendre  le  rideau  de  devant. 
Tout  cela  eft  encore  refté  en  Carefme ,  en  plu- 
fieurs  Eglifes  ,  mefme  par  rapport  au  rideau  de 
devant,ainfi  que  nous  le  faifions  obferver  il  n  y 
a  qu'un  moment,c'eft-à-dire  qu'il  en  eft  de  T Au- 
tel ,  comme  de  ce  que  nous  avons  marqué  plus 

C  iiij 
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haut  5  des  Images  &  des  Croix ,  qui  ne  peuvent 
eftre  déplacées  ,  on  les  cache  &  on  les  voile.  Il 
n'y  a  pas  encore  long  temps  qu'à  Percyl,  Prieuré 
de  rOrdre  de  faint  Benoill ,  au  Diocêze  d'Au- 
tun  (9) ,  TAutel  ,  fermé  de  rideaux  par  les  cof- 
tez  ,  1  eftoit  aulîî  par  devant  d  une  porte  de  fer 
à  claire  voye, 

R  E  M  A  R  Q^U  E  X. 
Sur  le     Y  Kl  11  Eleison* 

KIrie  Eleison  &c.  rejïe  de  la  Litanie  qui 
pr/cédoit  autrefois  la  Mejfe»  ]  Voicy  ce  que 
ç'eitoit  que  cette  Litanie,  Aux  jours  de  Synaxe 
&  de  Collecte  ,  on  s'alTembloit  dans  une  Eglifej 
comme  par  exemple  le  Mercredy  des  Cendres  , 
à  fainte  Anaftafie.  CoUigunt  Je  ornnes  ad  Ecclejiam 
fan^(Z  Anaflafi^  ctrca  horam  Jeptimam ,  (  environ 
une  heure  après  midy.  )  Là  on  chantoic  d'abord 
l'Antienne  nommée  Introït  (  nous  avons  parlé 
plus  haut  de  cette  Antienne ,  fur  la  Rubrique 
X I X.  le  Pontife  difoit  enfuite  la  Collede ,  après 
quoy  on  commençoit  un  Répons  &  on  fe  met- 


(5}  Ce  Prieuré  eft  poffcdé  par  M.  I*Abbé  Berrycr  , 
lequel ,  après  avoir  renoncé  aux  employs  &  aux  dignîcez 
dontileftoît  revcftu  dans  le  monde  ,  s'cft retiré,  de- 
puis plufîcurs  années  ,  dans  ce  Monaftcre  ;  où  ,  rigide 
êc  cxad  obrervatcur  luy  mefmc  de  la  Règle  de  faîne 
Bcnoiftj^il  a  plus  encore  par  fon  exemple  que  par  fc s 
inftruiflions  ,  repris  refprit  &  rérably  à  la  lettre  les  pra- 
tiques de  cette  Règle  ;  du  moins  autant  que  le  compor- 
tent les  moeurs  de  ce  fiéclc. 
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toit  en  marche.  (C'eft  ce  quis'obferve  encore  aux 
Rogations  &c  ie  jour  de  famt  Marc.  Dans  i'Egli^ 
fe  d  où  Ton  parc ,  on  dit  i'Antienne  ExuYgt  avec 
ion  Pfeaunie  \  puis  l'Oraifon  AHioncs  mflras , 
qii^tfumm  Domine  >  ajprando  p'dLvcni  &  adjuvando 
frojeqiure  ),  De  là  on  fe  rendoit  en  corps  &  en 
ordre  &  ce  qui  s  appelle  procelîionneilement , 
au  lieu  où  la  ftation  eftoit  indiquée.  Ad  S.  SabU 
mm  ubi  ftatioeji  Dans  la  marche  on  chantoit 
des  Anciennes  convenables  ;  Antiphona  fer  viam 
(i)  5  &  lorfqu'on  approchoit  de  l'Eglife  Sta- 
tionale ,  on  commençoic  la  Litaitie  (  ut  autem 
propè  EccLifiam ,  uhifit  Jtatio  ^venerint ,  facmnt  Li- 
tanUm  ^  )  que  les  Chantres  avoient  foin  de  ra- 
courcir  ou  de  prolonger  ,  fuivant  la  longueur  ou 
la  brièveté  du  chemin. 

C'eft  mefme  ,  félon  toutes  les  apparences ,  la 
longueur  du  chemin  ^  qui  a  fait  ajouter  à  la  Li- 
tanie (  qui  d  abord  n'eftoit  compofée  que  de  ces 
deux  mots  ,  répétez  à  dévotion ,  Kyrie  eleifon  ^ 
ôc  au  plus  encore  de  ces  deux  autres ,  Chrijîe 
eleifon  ) ,  les  noms  de  quelques  Saints ,  fur  tout 
ceux  des  Patrons  des  Eglifcs^Chapelles  ou  Ora- 
toires qui  fe  rencontroient  dans  la  marche  [i). 


(  I  )  Je  ne  fçay  fi  ce  ne  feroît  point  une  faute  d'îm- 
prelFion  dans  l'Ordre  Romain  I.  page  17.  de  le'ditioa 
de  Dom  Mabillonjoùfc  trouvent  ces  mois  Fer  viam  y 
marquez  comme  Ton  voit  en  lettres  italiques  &  ayant 
un  P  majufcule  à  la  tefte ,  comme  fi  c'eftoît  le  com- 
mencement de  TAntiennc  mcfmc  que  Ton  chantoit  dans 
la  marche  :  au  lieu  qu'il  faudroît  peut  eftre  lire  aînfi, 
Anti^honn  fer  'vinm  fuppl.  Froeejfionvs ,  ainfi  qu'il  eft 
marqué  en  d'autres  endroits. 

r  i  j  C'cft  ainfi  ,  par  exemple  ,  que  la  Procefiion 
de  Notre  Dame  de  Paris  ,  allant  à  Montmartre  le 
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Enforte  qu*elle  s'achcvoit  ordinairement  en 
entrant  dans  TEglife ,  par  la  répétition  de  ces 
mots  ,  Kyrie  cletjon  ,  Chrijte  eleifon  .  Kyrie  eleiforiy 
qui  en  faifoient  la  fin  &  la  conclufion  auffi  bien 
que  le  commencement  ;  &  le  peuple  cftant  ran- 
gé ,  l'Evefque  prononçoit  auffi  toft  la  CoUede. 
Litmia  expleta  dat  OYawmem  EpifcopfU-  Car  , 
comme  nous  avons  déjà  dit  fur  la  Rubrique  xx,> 
il  n  y  avoir  pas  encore  alors  dlntroït  ;  &  d'ail- 
leurs le  Gloria,  in  excelfis  ne  fe  difoit  pas  non 
plus  ces  jours  là  :  de  manière  que  comme  Ion 
voit ,  la  fin  de  la  Litanie  faifoit  en  mefme  temps 
le  commencement  de  laMelIe  (3).  Çeft  ce  qui 
fe  reconnoift  encore  fenfiblement  lejeudy-faint 
&  la  veille  de  la  Pentecofte  ;  où ,  comme  la 
Litanie  eft  demeurée  entière  ces  jours  là  &  qu'on 
n'y  a  pas  encore  introduit  d'Introït  à  la  Mefle  : 
le  Kyrie  qui  commence  aujourd  huy  la  MelTe  , 
tient  toujours  au  corps  de  la  Litanie ,  en  fait 
partie  Se  en  eft  vifiblement  la  fuite  &  la  con- 


Lundy  des  Rogations, oc  manque  pas  d'invoquer faînt 
Lazare  ,  faint  Laurent ,  fa'nt  Martin  ,  faînt  ÎVlerry  &c. 
en  palTant  par  les  Eglifcs  qui  portent  les  noms  de  ces 
Saints.  J*ay  oliy  dire  qu'en  quelques  Eglifes  du  Royau- 
me ,  il  n'y  a  encore  rien  de  fixe  pour  la  formule  des 
Litanies  ,  &  que  ccluy  quî  dirige  &  conduit  la  Pro- 
celTion  >  faît  nommer  les  Saints  qu'il  juge  à  propos  & 
au  nombre  qu'il  eft  néceflaire  par  rapport  à  la  dif- 
ts^nce ,  je  veux  dire  à  la  longueur  ou  à  la  brièveté  du 
chemin. 

r  3  J  II  paroîft  par  îc  Mîffel  de  Lunden  de  I5'f4. 
.Edit.p.  (  Vo)Ci  ce  que  c'eft  que  cette  Eglifc  ,  Tome  L  page 
•  54  )  >  que  le  Kyrie  eleifon,  qui  terminoît  la  Litanie, 

faifoît  en  ratfme  temps  l'entrée  Se  le  commencement 
de  la  Mefle  le  Mcrcrcdy  des  Cendres.  Prû  Introirn, 
dit  ce  Miflci,  Kyrie  eleison  &c. 
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clufion.  Fims  Litaniarum  eji  Introims  Mijft ,  di^ 
fent  plufieurs  MifTels.  Sabbato  fanBo*  porte  auflî 
le  Pontifical  de  Bayeux  ,  in  fine  LitanU  *  dicant 
illi  qui  cantant  illam  \  alta  voce  Kyrie  eleison^ 
&  fie  finis  LitmiA  efl  Jntroitus  Mijfx  ijlim  diei. 
Auiïi  le  Pontifical  de  Durand  regarde-t'il  ce 
Kyrie ,  comnxe  une  fuite  de  la  Litanie  qui  a  efté 
interrompue.  Incipitur  felemniter  Kyrie  elei- 
son y^md  fnerat  in  Litania  dimijjiitn.  Et  dans 
le.  Pontifical  de  Comminges  ,  on  lit  ces  paroles, 
Loco  Introims  incipitur  folemnittr  à  Cantoribns 
Kyrie,  cjuodfiierat  in  fine  Litanidi  dimiffum. 

L'Ordinaire  de  l'Abbaye  de  Berg-faint-Vinox 
laille  à  ceux  qui  auroient  la  dévotion  de  célé- 
brer la  Melfe  le  Jeudy  Se  le  Samedy-Saint ,  la 
liberté  de  ne  commencer  qu'au  Kyrie ,  qui  fait 
la  fin  de  la  Litanie  ;  les  difpenlant  de  dire  tout 
ce  qui  précède  ;  relitla  fr^cedenti  Litania  ,  ad  hoc 
Kyrie  eleison  incipiat  :  D'où  il  femble  qu'on 
pourroit  préfumer  que  le  retranchement  du  reC 
te  de  la  Litanie  a  commencé  par  les  Mefîes  baf- 
fes. Et  en  effet  5  comme  le  corps^de  la  Litanie  fe 
chantoit  en  marchant ,  &  que  d'ordinaire  on 
prenoit  fi  bien  fes  mefures  qu'elle  s'achevoit 
tout  jufte  en  entrant  dans  TEglife  (4)  ;  il  a  efté 


^  f^)  Ce  quî  cftoît  aîfc'cn  raîloDgcantoucn  Taccour- 
cîlTant ,  comme  nous  avons  dit  plus  haut,  A  Clugny 
&  en  d'autres  Monaftcrcs  ,  pour  abréger ,  on  ne  nom- 
moît  que  trois  Saints  de  chaque  Claffc  ou  Ordre.  Quel- 
quefois on  coupoît  tout  court  en  entrant  dans  1*E- 
glife  &  on  commençoit  aufli-toft  le  Kyrie.  C  cft  mcf- 
me  ce  qui  fc  pratique  encore  à  Vienne  en  Daufine  ic 
Samedy  de  Pafqucs  &  la  Veille  de  la  Pentccoftc  ,  où 
les  Chantres  au  Lutrin  terminent  la  Litanie  dans  le 
temps  que  le  Célébrant  rentre  au  Choeur. 
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tout  naturel  de  fupprimer  à  la  MelFe  balle ,  ce 
qui  ne  fe  récitoit  qu'en  chemin  &  de  retenir  feu- 
lement ce  qui  fe  difoit  à  TEglife. 

Mais  ce  Kyrie  eft  tellement  la  fuite  &  la  fin 
de  la  longue  Litanie  dont  la  MefTe  eftoit  pré- 
cédée 5  que  félon  l'ancien  Antiphonier  Romain, 
on  lobmettoit  à  la  MefTe ,  aux  jours  de  Sta- 
tion &  de  CoUecle ,  comme  venant  d'eftre  dit 
en  effet  à  la  fin  de  la  Litanie.  Voicy  les  ter- 
mes de  cet  Antiphonier*^  Quand  on  s^auemble  en 
M  quelque  Eglil^  (  pour  de  là  aller  procelïion- 
»  nellement  en  une  autre  ,  au  chant  des  Lita- 
M  nies  )  ,  on  ne  chante  point  le  Kyrie  à  la  Mef- 
»3  fe  ,  parceque  le  Soudiacre  regionaire  l'a  déjà 

chanté  dans  la  Litanie.  Et  de  mefme  ,  félon 
»»  l'Ordre  Romain  «  ,  Lorfqu'il  y  a  Litanie ,  le 

Kyrie  ne  fe  chante  jamais  après  l'Introït.  Ce 
qui  eft  encore  plus  exprelfément  marqué  en 
d  autres  Ordres  ,  Cérémoniaux  ou  Sacramen- 
taires.  »  Le  Lundy ,  le  Mercredy  &  le  Ven- 
3'  dredy  (  jours  de  Colle£te  &  de  Litanies  ) ,  on 
«ne  dit  point  Kyrie  k  la  Mefïe  ,  parcequ'il  a 
M  déjà  efté  dit  neuf  fois  dans  la  Litanie  ,  fçavoir 
w  trois  fois  Kyrie  y  trois  fois  Chrîjle  &  trois  fois 

Kyrie. 

L'Ordre  Romain  IL  veut  aufli  qu'on  fuppri- 
me  le  Kyrie  à  la  Melfe  du  jour  de  la  Purifica- 
tion de  la  Vierge  ,  par  la  raifon  que  ce  Kyrie 
a  déjà  efté  dit  à  la  Litanie  chantée  pendant 
la  ProcelTîon.  Tout  de  mefme  à  la  Melfe  du 
Samedy  des  Quatre-Temps  de  la  Pentecofte. 
Kyrie  mn  dicitm  propter  Litamam  procejfionis , 
nbi  diBmn  eft  Kyrie.  Et  à  la  Méfie  de  l'Or- 
dination ,  comme  la  Litanie  dont  il  s'agit ,  s'eft 
toujours  confervée  entière  à  cette  Melfe  ,  il  ne 
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s'^y  clifoit  non  plus  d  autre  Kyrie  ,  que  celuy  de 
cette  Litanie.  L'Ordre  Romain  VIIL  par  exem- 
ple 5  fupprime  le  Kyrie  ordinaire  à  la  Melîè  de 
rOrdination  des  Soudiacres  ,  des  Diacres  ,  des 
Preftres  &  des  Evefques.  Le  Pontifical  de  TE- 
glife  de  Befançon  >  celuy  de  faint  Catien  de 
Tours  &  quelques  autres  défendent  pareille- 
ment de  dire  le  Kyrie  après  Tlntroït  de  la  Melle 
de  rOrdination,  &  veulent  qu'on  commence 
la  Litanie  entière  &  qu'elle  foit  terminée  par 
le  chant  folennel  du  Kyrie. 

L'ancien  Pontifical  de  Lyon  retranche  de 
mefme  le  Kyrie  à  la  Méfie  de  la  Confécratiou 
des  Evefques  ;  parceque  ,  dit  ce  Pontifical ,  on 
doit  incontinent  réciter  la  Litanie  ;  nec  dicant 
Kyrie  eleison  ,  quia  fiatim  in  Litaniâ  fubjicie'^ 
tur.  C'eft  qu'en  effet  la  Litanie  de  l'Ordina- 
tion n'eft  autre  que  la  Litanie  mefme  de  la 
Melîe  ,  ou  plutofl  la  Litanie  qui  régulièrement 
précédoit  la  Melle.  Ce  qui  eft  encore  fenfîble 
le  Samedy-faint  ;  où  l'on  voit  que  la  Litanie  de 
l'Ordination ,  eft  la  mefme  que  la  Litanie  de  la 
MelTe  :  comme  la  Litanie  de  la  Melfe  n'eft  elle 
mefme  aufïi  que  celle  qui  fe  dit  au  retour  des 
Fonts  ou  après  la  dernière  Prophétie.  Enfor- 
te  que  conformément  à  ces  Ordres  &  à  ces 
Pontificaux ,  on  devroit ,  non  feulement  le  Sa- 
medy-faint ,  mais  aufïi  à  toute  Méfie  d'Ordi-- 
nation,  s'en  tenir  à  la  longue  Litanie^qui  eft  ref- 
tée  à  ces  Meffes ,  ainfi  qu'à  celle  du  Samedy- 
faint  5c  de  la  Veille  de  la  Pcntecofte ,  fans  la 
faire  encore  précéder  du  Kyrie  ordinaire  ,  qui 
n'eft  autre  chofe  ,  comme  nous  l'avons  faiç 
obferver  ,  que  la  fin  mefme  de  cette  Lita* 
nie. 
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Mais  ce  n'eft  pas  feulement  à  la  Mefle  de 
l'Ordination  ,  ni  à  celle  du  Samedy-faint  &  de 
la  veille  de  la  Pentecofte ,  que  la  Litanie  s'eft 
confervée  en  fon  entier. 

I  Elle  fe  chante  auffi  en  plufieurs  Egli- 
fes  ,  à  la  Proceffion  cpi  fe  fait  immédiatement 
avant  la  Me(fe  ,  les  Mercredis  &  Vendredis 
de  Carefme*  Comme  à  Angers  ,  à  Roiien  Sec, 
Il  y  a  cecy  de  particulier  en  cette  dernière  Egli- 
fe  ,  que  la  Litanie  ne  finit  au  Chœur  que  lorf- 
que  tout  le  monde  eft  arrangé  &  a  pris  fa  pla- 
ce. Ce  qui  revient  à  ce  que  nous  avons  fait 
obferver  fur  la  Rubrique  xx.  lettre  c.  que  la 
Litanie  duroit  jufqu^à  ce  que  le  peuple  fut  en- 
tré &  alTemblé  dans  l'EgUfe  ;  &  mefme  que 
le  Preftre  fût  arrivé  à  TAutel. 

2^.  A  Avranches  &  à  Mets  y  les  Lundis , 
où  mefme  cette  Litanie  fe  chante  du  mefme 
ton  &  de  mefme  manière  que  le  Samedy-faint, 
le  Choeur  répétant  ce  qui  a  efté  dit  par  les 
Chantres.  Après  le  troifiéme  Agnm  Dci ,  les 
Chantres  difent  Kyrie  eleijon  ,  le  Chœur  repond 
Chrijîe  eleifon  >  puis  tous  enfemble  Kyrie  eleifon^ 
fur  le  ton  du  Kyrie  ordinaire  de  la  Mellè.  On 
fçait  que  le  chant  du  Kyrie  de  la  Melïe  ,  eftoit 
autrefois  auffi  fimple  &  auffi  fyllabique  que 
celuy  de  la  Litanie  mefme.  C/eft  ce  qui  fe  peut 
obferver  dans  tous  les  anciens  livres  de  chant 
&  mefme  encore  parmy  les  Chartreux.  Que 
fi  ce  Kyrie  k  trouve  aujouïd'huy  fi  chargé  de 
Anc.liturg»  notes  (  pour  chanter  deux  mots ,  dit  M.  Gran- 
r-4^a»  colas)  cela  ne  vient  que  des  additions  quon 
avoit  faites  dans  la  fuite  à  la  lettre  ;  comme^ 
par  exemple  celles-cy ,  qui  fe  chantent  encore 
çn  quelques  Eglifes ,  Kyrie  fons  boniwis ,  k  quo 
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hona  cmaa  poceimt ,  detfon  ;  donc  on  a  reteAu 
les  notes  reftées  fur  la  dernière  fyllabedumoc 
Kynt  ,  je  veux  dire  fur  la  voyelle  c  ,  tandis 
que  les  deux  premières  fylkbes  de  ce  mot  & 
tout  Uktfon,  font  demeurées  avec  leur  ancien 
chant  fimple  &  fyllabique. 

Il  faut  dire  la  mefme  chofe  du  San^m 
de  I  Agnm  D»  ,  dont  la  prodigieufe  multiplica- 
lion  de  notes   notes  qui  ne  finilTent  point ,  fur 
tout  les  grandes  Feftes  ,  ne  provient  encore 
.que  des  additions  ou intercalations  faites  pa. 
reillement  dans  la  fuite  à  ces  prières  5  &  Jon 
na  pas  penfe  a  retrancher,  en  retranchant  la 
lettre  qui  les  avoit  attirées.  Tout  cela  eft  en- 
core  fimpIe  &  fyllabique,  à  Milan  ;  &  mefme 
chez  les  Chartreux  ,  qui  n'ont  jamais  introduit 
les  intercalations  dont  nous  parlons,  ni  au 
Kym  m  au  SanBm ,  ni  à  r^j»«.  Dei.  De  tout 
ce  chant  &  de  toutes  ces  notes  dont  le  Kyrie 
l^  SanElm  ôc.  \  Agnu,  Dci  fe  trouvent  autour- 
dhuy  chargez,  le  plus  incommode  eft  celuy 
du  SanflHS  qui ,  joint  à  VS  fdumis  Hoflia ,  fur 
tout  lorfqu  on  le  chante  en  mufique  ,  ofte  toute 
i  attention  qu'on  pourroit  avoir  au  Canon. 
J-a  rauon  qui  fait  qu'on  recommande  fi  expref- 
fement  aux  Preftres  qui  célèbrent  dans  une 
mefme  Eglife  ,  de  parler  fi  bas  qu'ils  ne  puif- 
lent  s  interrompre  les  uns  les  autres  ,  n'eft-ellc 
pas  la  mefme  pour  faire  retrancher  quelque 
chofe  de  cette  longue  fuite  de  notes  du  sj^m 
qui  trouble  tout  autrement  le  Preftre  à  la 
Meile  haute  ,  pendant  la  récitation  du  Ca- 
non  ? 

3°.  A  Cambray  ,  à  tout  Office  au  delTous 
de  neuf  leçons }  a  Clermont  en  Auvergne,  les 
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Dimauches  fer  annum  \  Et  auilî  autrefois  à 
Rome  les  Dimanches*  Car  on  fçait  quil  y 
avoit  des  ftations  pour  chaque  jour  de  Caret 
me  ;  par  conféquent  des  Litanies  qui  fe  chan- 
toient ,  comme  nous  avons  dit  plus  haut  ,  en 
allant  à  TEglife  ftationale. 

4^*  En  plufieurs  maifons  des  Chartreux  ^  les 
jours  de  Ferie  ,  ils  chantent  la  Litanie  debout  ^ 
mefme  celuy  qui  nomme  les  Saints  ^  parce- 
qu*en  effet  on  les  chantoit  en  marchant  & 
en  allant  procefEonnellement  à  TEgUfe  ftatio- 
nale. 

yo.  A  Savigny  j  félon  ['ancien  Ordinaire 
de  cette  Abbaye  ^  elle  fe  difoit  tous  ces  jours  là, 
ce  qui  s'éxecutoit  de  cette  forte  :  à  Ovines  fane* 
ti  y  les  Miniftres  de  l'Autel  alloient  fe  reveftir; 
à  Peccatores  ,  on  allumoit  les  Cierges  de  l'Au- 
tel,  &  à  Filt  Dei  y  on  allumoit  ceux  des  Aco- 
lythes  5  puis  on  commençoit  la  Mefïe.  Les 
Moines  de  l'Abbaye  de  Clugny  ,  mefme  depuis 
l'introdudtion  de  la  Réforme  dans  ce  Monaf . 
tere  ,  avoient  continué  jufqu'à  ces  temps-cy  , 
de  chanter  autour  du  Cioiftre  ,  cette  forte  de 
Litanie  avant  la  Mefle  ,  les  Mercredis  &  Ven- 
dredis de  Carcfme  ;  mais  à  la  fin  ils  fe  font 
relafchez  &  ne  la  chantent  plus  que  le  Mer- 
credy  des  Cendres.  A  Straltourg  ,  félon  le 
Milfel  de  15  20.  y  la  Meife  de  la  Férié  eftoit 
toujours  précédée  de  la  Litanie  y  que  Ton  chan- 
toit autour  du  Cioiftre.  Les  Lundis  y  Mercre- 
dis &  Vendredis ,  on  nommoit  autant  de  Saints 
qu'il  en  eftoit  de  befoin  pour  fournir  pen- 
dant le  chemin.  Le  Mardy ,  Jeudy  &  Same- 
dy  y  on  fe  contentoit  de  nommer  en  général 
les  Ordres  ou  Clalfes  des  Saints  :  par  exem- 
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iplc  3  Omms  fantli  Martyres.  Voicy  celles  qui 
ie  trouvent  en  un  très  ancien  Sacramentaire  : 
Kyrie  eleifon  »  Chrijh  eleifon  ,  Chrifie  audi  nos  ; 
San^a  Maria  ,  San^i  Angeli ,  SanEli  Archangeli^ 
S.  Firtutes ,  S.  Principatus ,  S»  Petemx  t  S.  Do^ 
minationes  ,  S.  Throni ,  Sé  Chernhim  ,  5.  Sera* 
phim  ,  5.  Patriarcha ,  Prophète ,  5.  jApoJîoli , 
5.  Martyres ,  5  Confejfores  ,  5.  Virgines ,  5.  C(?;/- 
tinentes  ,  Omnes  SanUi ,  Or<^r^  pro  ^^o^/j.  Proptiiu 

6°.  Enforte  que  fans  llntroït  qu'on  a  de- 
puis ajouté  &  qui  coupe  &  interrompt  aujour- 
d'huy  la  Litanie  ^  on  retrpuveroit  encore  pref- 
que  tous  les  jours  ,  en  une  infinité  d'Eglifes  , 
entre  XAgnus  Dei  de  la  Litanie  &  le  Kyrie  de 
la  Méfie  ,  la  mefme  fuite  ^  la  mefme  liaifon 
&  la  mefme  continuité  ,  qui  eft  par  tout  ref- 
tée  la  veille  de  Pafques  &  de  la  Pentecofte. 


R  E  M  A  R  Qja  E   X  L 
Sur  /'Encens. 

L'Encens  fert  k  purifier  &  à  parfumer >  ] 
Il  paroift  par  les  premiers  Ordres  Ro- 
mains ,  que  l'Encens  n*a  d'abord  efté  introduit 
en  effet  à  la  Meffe  ^  que  pour  purifier  &  par- 
fumer les  endroits  par  où  dévoient  palfer  le 
Pontife  &  le  Texte  de  l'Evangile.  «  Le  Sou^ 
diacre,  dit  le  L  Ordre  ^  doit  mettre  de  l'En-cc 
cens  dans  l'Encenfoir  à  la  porte  de  la  Sacrif-  » 
tie  ,  pour  encenfer  devant  le  Pontife  en  al-  «c 
lant  à  l'Autel  «  Pmedit  antc  ipfiim  ,  mittm 
Tmç  JK  D 
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incenfum.  Et  en  parlant  du  Livre  des  Evangi- 
les y  il  dit  aulîî  que  ce  Livre  doit  eftre  précé- 
dé de  deux  Soudiacres  ^  faifant  continuellement 
aller  leurs  Encenfoirs  ;  mittentes  incenfum-  C'ell: 
à  quoy  précifément  le  L  Ordre  réduit  Tencen- 
fement  de  la  Melfe. 

En  plufîeurs  Eglifes ,  comme  à  Angers  ,  à 
Orléans ,  à  faint  Martin  de  Tours  &c.  le  Thu- 
riféraire précédant  l'Evangile ,  encenfe  encore 
continuellement ,  foit  en  allant  au  Jubé ,  Toit 
en  retournant  à  l'Autel  4  foit  aulîi  en  portant 
le  Texte  à  baifer  au  Chœur  ,  comme  à  Cam- 
bray  ,  à  Noyon  ,  parmy  les  Prémontrez  &:c. 
*5  On  fait  fumer  de  l'Encens  dans  le  lieu  où 
^  ^.    wl'on  doit  chanter  l'Evangile  ,  dit  l'Abbé  Ru- 
off,'  c!       ^pert.  L'Encens  précède  le  Livre  des  Evan- 
»3  giles  qu'on  porte  à  baifer  à  tout  le  Clergé, 
3=»dit  Jean  d'Avranches,    Voilà  quel  femble 
avoir  efté  l'ufage  &  l'employ  originaire  &  pri- 
mitif de  l'Encens  à  la  Melîe. 
Suffitus  fuf'     C'eftoit  proprement  la  fumiration  ou  fufFu- 
/i/w^77/iï  ;  d'cii  migation  des  anciens ,  necellane  iur  tout  dans 
a  quelque       EgUfcs  OU  Bafîliques ,  àcaufe  delà  mau- 
l'Encenfoir   vaife  odeur  y  iniéparable  de  la  grande  multitu- 
Mfîforinm.    Je  dc  peuple  qui  s'y  alFemble.  C'eft  pour  la 
mefme  raifon ,  c'eft-à-dire  à  caufe  de  la  cha- 
leur ôc  de  l'haleine  de  tout  ce  monde ,  que  les 
Eglifes  doivent  toujours  avoir  beaucoup  d'ex- 
hauffement.  Aulîî,  toujours  &  dès  les  premiers 
temps ,  y  a  t'on  fait  évaporer  des  parfums  ôd 
des  aromates ,  pour  purifier  le  lieu  &  les  per- 
fonnes.  Sur  tout  lorfqu'on  s'alfembloit  en  des 
caves  ou  grottes  ,  des  cimetières  ou  lieux  fouf- 
cerrains  ,  fujets  à  pouflèr  des  exhalaifons  & 
des  vapeurs  puantes  Ôc  malignes.  Et  on  ne  peut 
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douter,  par  exemple,  que  ce  que  les  terres 
d'Egypte  &  d'Orient  dévoient  fournir  de  par- 
fums &  d'aromates  à  TEglife  Romaine  ;  cette  ^  j^^uj-ç 
quantité  de  nard ,  de  baume  ,  de  ftoràx  ,  de  ca-  des  '  Chref- 
Nielle  &c.  on  ne  peut  douter,  dis- je  ,  que  tout  ^^î^^^fj* 
cela  ne  fuft  deftiné  à  cet  ufage.  dcM.fieury 

Quelques  Cérémoniaux  plus  récens  ajou-  l^^^y^^' 
tent  Tencenfement  de  l'Autel  &  parlent  d'eu 
parfumer  femblablement  le  tour  (i),  après  l'E- 
vangile (2)  ,  àulîi  bien  que  le  Clergé  ôc  le  peu-  ^ 
pie  ;  à  qui  enfuite  on  dônnoit  le  Texte  à  bai- 


(î)  Et  c'cft  pour  cela ,  dîfent  quelques  Rituels,  que 
l'Autel  doit  eftrc  ifolé  &  détaché  du  mur. 

(  1  )  L'Ordinaire  de  Laon  veut  qu'on  encenfe  de 
mcfme  Tarmoirc  où  Ton  ferre  les  Calices.  A  Paris 
Ton  encenfe  pareillement  Tendroic  où  fe  confervenc 
les  faintcs  Huiles.  Selon  TOrdînairc  de  Châlons  fur 
Marne  ,  on  encenfoit  aufïi  la  Pifeinc.  Quelques-uns 
aujourd'huy  encenfent  femblablement  le  MlfTel  qu'ils 
trouvent  fous  leur  main  en  faifant  renccnfcment  de 
TAutcl.  D'autres  à  la  vérité  le  retirent  de  deffus  l'Au- 
tel au  temps  de  Tencenfement ,  mais  on  n*cn  voit  pas 
la  raifoQ  du  moins  à  en  juger  par  Tefprit  de  la  Ru- 
brique ,  félon  lequel  il  paroi ft  ,  que  non  feulement 
l'Autel  ,  mais  au/Ti  tout  ce  qui  cft  fur  TAutcl  Se 
fert  à  rÀutcl  doit  partager  l'Encens  :  comme  les  Nap- 
pes ,  le  Miflel  ,  les  Chandeliers  fans  compter  la 
Croix,  les  Reliques  8C  les  Images,  ainfi  qu'il  a  efté 
marqué  plus  haut.  Mais  c'eft  fans  doute  que  com- 
me on  ne  mcttoit  le  miflel  fur  l'Autel ,  qu'au  moment 
I  de  la  récitation  de  la  Sécrccte  ,  parcequc  le  Prcftre 
jufquc  là  n'en  avoir  en  effet  befoin  que  pour  la  Col- 
lège ,  qu'il  difoit  hors  de  PAutel ,  comme  nous  l'a- 
vons marqué  ailleurs  5  on  n'a  eu  garde  de  faire  îcy 
mention  db  ce  Miflel  ,  dans  le  temps  qu'on  cft  venu 
à  introduire  l'cnccnfcmcac  de  PAutci ,  à  l'Introït  &  à 
rOfFertoire, 

Di) 
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fer  (3)  :  &  tout  cela  encore  ^  comme  Ton  voit, 
dans  le  mefme  efprit  &c  à  mefme  fin  ^  c'eft- 
à-dire  pour  remplir  le  Prefbytere  ,  le  Sanc- 
tuaire &c  l'Autel  mefme  de  bonnes  odeurs  , 
ainfi  que  pour  parfumer  les  Perfonnes»  D'oà 
vient  qu'au  lieu  d'encenfer  le  peuple  par  le 
mouvement  de  Tencenfoir  ,  jetté  en  haut  & 
retenu  par  les  chaifnettes ,  comme  il  fe  prati- 
que à  préfent  \  on  leur  portoit  TEncenfoir  tout 
fumant  au  nez  &  chacun  en  attiroit  la  vapeur 
avec  la  main  ,  en  difant  ces  paroles  marquées 
en  de  très  anciens  Sacramentaires  ,  Accendat 
in  nobis  Domintu  ignem  fui  amoris  &  fiaînmam 
éiîernA  charitatis ,  que  le  Preftre  dit  encore  au« 
jourd'huy ,  en  rendant  TEncenfoir  au  Diacre. 
C'eftoit  à  peu  près  comme  nos  calToUettes , 
dont  l'ufage  eft  fort  ancien  dans  l'Eglife  ,  fur 
tout  pendant  le  célébration  des  faints  Myf- 
teres. 

On  les  appelloit  thymiamateria  ou  thuribula^ 
fiiffitoria  ;  &c  le  corps  de  TEncenfoir  eft  encore 
en  effet  une  efpéce  de  calTolette  ,  qui  pend 
à  de  petites  chaifnes  :  ou  plutoft  c'eft  l'ancien- 
ne caifolette  mefme,  à  laquelle,  pour  jetter  l'En- 
cens ,  on  a  attaché  de  petites  chaifnes.  Les  Ja- 
cobins font  encore  fort  peu  d'ufage  de  ces  chaif- 
nés  ,  &  il  fe  peut  dire  que  l'Encenfoir  dans 
leurs  mains  n'eft  guère  encore  qu'une  calïb- 
lette.  Leur  manière  de  porter  l'Encenfoir  &c 
d'encenfer  ,  revient  auffi  tout  à  fait  à  ce  que 


C3J  On  a  vu  fur  la  Rubrique  lxv.  qu'autrefois,  au 
Rît  Romain  mefme  ,  rcncenfcmenç  prccédoic  le  baifcr 
de  rEyangilc. 
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nous  venons  de  dire  plus  haut  de  la  couftume 
de  faire  feulement  évaporer  l'Encens  au  nez  des 
perfonnes. 

On  porte  l'Encenfoir  fous  le  nez  d*un  eha-«c 
cun  5  dit  le  fécond  Ordre  Romain ,  enforte 
qu'on  puilïe  en  prendre  la  fumée  avec  lace 
main.  «  L'Evefque  reçoit  l'odeur  de  l'En-w 
cens  &  baife  le  Livre ,  dit  l'Ordre  Romain  « 
VL  TloHs  odorat ,  dit  Durand.  Defen  incenfo-^<x 
YiHm  ad  odorem  Epifiopi ,  dit  un  MS.  de  l'Ab-  cç 
baye  de  faint  Martial  de  Limoges.  Odorem  fra- 
beat  Sacerdoti ,  dit  l'Ordinaire  de  Montcaffin, 
Les  Fidèles  avoient  couftume  autrefois  ,  ditc« 
le  Cardinal  Bona ,  de  reçevoir  la  fumée  de  ^ 
l'Encens  avec  la  main  &  de  fe  la  porter  au 
nez.  co 
Mais  il  eft  ft  vray  que  l'encenfement  d'a- 
près l'Evangile  ,  ne  fe  fait  que  par  rapport  à 
ce  que  nous  venons  de  dire  ,  que  le  Milfel  de 
Salifbury  le  fupprime  entièrement  aux  jours 
où  on  ne  porte  point  le  Texte  à  baifcr  -,  par 
exemple  ,  les  jours  où  il  n'y  a  pas  de  Credo. 
Et  la  raifon  ,  en  paiîant ,  de  ne  pas  faire  bai- 
fer  ces  jours  là  l'Evangile  au  Clergé  &  au 
I  peuple  ,  c'eft  qu'on  n'en  a  pas  le  temps ,  & 
que  cette  cérémonie  troubleroit  celle  de  l'Of- 
frande 5  qui  fuit  près  l'Evangile  ,  lorfqu'il 
n'y  a  point  de  Credo. 

Mais  pour  revenir  à  notre  Encenfement ,  ce 
ft'eft  qu'au  VL  Ordre  Romain  qu'il  eft  parlé 
pour  la  première  fois  d'encenfer  l'Autel  à  l'Of- 
ferte. Amalaire  ,  à  qui  on  en  doit  icy  croire 
comme  à  un  témoin  oculaire  ,  dit  le  Cardinal  Liturg.  u 
Bona  5  marque  précifément  que  de  fon  temps, 
c'eft-à-dire  au  ix.  fîécle,  cet  encenfement  n'cC-  offic 
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toit  pas  encore  en  pratique  à  Rome,  »  Après, 
99  TEvangile  ,  dit  cet  Auteur  ,  on  n'ofFre  point 
d'encens  fur  l'Autel,  Voicy  ce  que  dit  auffi 
le  Micrologue  ,  qui  vivoit  dans  le  xii.  fié- 
cle,  »  L'Ordre  Romain  veut  que  l'Encens  pré- 
»céde  toujours  le  Texte  de  TEvangile  ,  quand 
M  on  le  porte  à  TAutel  ou  au  Jubé  ;  mais  il  ne 
»5  permet  point  qu'on  encenfe  l'Oblation  fur 
*s l'Autel.  Amalaire  3  en  fa  Préface  du  Livre 
M  des  Divins  Offices,  avoue  qu'on  évite  à  Rome 
w  en  cfFct  de  faire  cet  encenfement  ;  quoiqu'à 
w  préfent  Tufage  contraire  ait  prévalu  dans  la 
»»  plufpart  des  Eglifes,  Il  eft  vray  que  l'Ordre 
Romain  IL  fait  mention  de  l'Encens  qui  fe  met- 
toit  lur  l'Autel  après  l'Oblation,  mais  cela  ne 
regardoit  précifément  ni  les  dons  ni  l'Autel. 
Ce  n'eftoit  proprement  qu'une  efpéce  de  calîo- 
lette  dans  laquelle  on  faifoic  brûler  des  par- 
fums pendant  le  Sacrifice  :  comme  on  le  voit 
par  ces  termes  de  l'Ordre  Romain  que  nous 
venons  de  citer,  Poji  OhUtionem  ponimr wcen-^ 
fum  fuper  Altare ,  qui  n'emportent  autre  cho- 
fe ,  fînon  qu'on  met  fur  l'Autel  un  réchaud , 
où  l'on  fait  brûler  de  l'Encens,  Il  n'en  eftoit 
pas  de  mefme  en  France  ,  où  il  paroift  par  l'ar- 
ticle VI.  des  Capitules  d'Hincmar,  que  dès 
le  IX,  fiécle  on  encenfoit  aufïi  les  Offertes  à 
la  Méfie. 

On  fçait  qu'à  Vienne  en  Daufiné  ,  c'eft  pré- 
cifément le  chemin  par  où  palfe  le  faint  Sa- 
crement à  la  Fefte-Dieu  &  non  le  faint  Sa- 
crement luy-mefme  ,  qui  eft  encenfé  par  les 
Thuriféraires  ;  lefquels ,  pour  ne  pas  tourner  le 
dos  au  faint  Sacrement ,  marchent  toûjours  de 
cofté.  Tout  de  mefme  à  Lyon  ,  ou  le  Thu^ 
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riféraire  y  pendant  toute  la  marche  ,  ne  celle 
de  donner  du  mouvement  à  fon  Encenfoir , 
fans  le  diriger  une  feule  fois  vers  le  faint  Sa- 
crement. Bien  plus ,  la  Rubrique  Romaine  veut 
qu  a  toute  Proçefîîon  où  il  y  a  Encens  ^FEn- 
cenfoir  fume  en  partant,  Thuribulo  fumig^^Me  : 
fans  doute  par  rapport  au  chemin  par  où  palïè 
Ja  Proçefîîon. 

Je  ne  fçay ,  au  regard  des  Chartreux  ^  com- 
me ils  prennent  les  encenfemens  de  l'Autel , 
ni  s'ils  les  comptent  pour  de  véritables  marques 
de  culte.  Ce  qu'il  y  a  de  vray  ,  c'eft  qu'ils  n'y 
paroilfent  pas  faire  grand  façon ,  fe  contentant 
démettre  lîmplement  l'Encens  dans  l'Encenfoir, 
fans  accompagner  même  cette  adtion^ni  de  priè- 
res ni  de  Signes  de  Croix,  en  un  mot  fans  bénir 
TEncens,  Seulement  à  l'encencement  de  l'Obla-. 
tion,ils  difent  ces  mots,  attirez  par  l'Encens  mê-. 
me,comme  l'on  voiv^DirigMuriDomine^  oratio  mea 
JîcHt  incenfum  ,  in  confpeîlH  tm.  Je  ne  fçay  auiïi 
fi  on  ne  pourroit  point ,  avec  encore  plus  de 
fondement ,  rapporter  à  la  raifon  que  nous  a- 
vons  touchée  plus  haut,  Tencenfement  des  Cen- 
dres ,  des  Cierges ,  des  Rameaux  &c  autres  cho~ 
fes  femblables  ;  &  de  dire  qu'on  ne  les  encen- 
fe  qu'à  delfein  de  leur  faire  prendre  de  bon- 
nes odeurs  ôc  les  parfumer  .  *»  les  enfumer , 
comme  dit  le  Pontifical  de  Verdun  ^  Rami 
infHmamuY  ;  les  purifier  ,  comme  dit  un  Sacra- 
mentaire  de  Salfbourg  ,  en  parlant  auffi  des 
Rameaux. 

Il  eft  marqué  dans  un  ancien  Rituel  ne 
l'Abbaye  de  faint  Eloy  de  Noyon ,  que  tan- 
dis qu'on  lave  le  corps  d'un  frère  deffunt ,  le 
Thuriféraire  doit  fans  celfe  encenfer  le  corps  j 
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apparemment  pour  détourner  la  mauvaife  odeur 
qui  pourroit  s'en  exhaler.  Auiïi  eft-ce  fans  dit 
ficulté  le  corps  mort  ou  cadavre  qu'on  pré- 
tend encenfer  6c  afperfer  d  eau  Bénite  (  autre 
efpéce  de  purification  )  ^  afpergitur  &  incenfa-^ 
tHY  cadaver  ou  corons ,  difent  une  infinité  de  Ri- 
tuels. Il  eft  dit  dans  un  Ordinaire  de  faint  Mar- 
tin de  Tours ,  qu'au  tour  du  corps  ou  cercueil, 
il  y  aura  plufieurs  caffolettes  ou  réchauds  , 
pleins  d'encens  fumant ,  cacabi  mm  incenfo.  Ce 
qui  revient  à  ce  qui  fe  pratique  à  Amiens  ^ 
où  le  corps  d'un  Chanoine  mort ,  dépofé  au 
milieu  du  Chœur^ell:  continuellement  encenfé  &c 
parfumé  pendant  les  Pfeaumes  des  Vigiles  des 
Morts  5  par  quatre  enfans  de  Chœur  ,  qui  fans 
autre  façon  ni  bénédidion  aucune ,  prennent 
à  chaque  Nocturne  ,  du  feu  dans  un  grand 
foyer  ,  &c  de  l'Encens  dans  une  boifte ,  placez 
lun  &c  l'autre  entre  l'Autel  &  le  corps.  Et 
enfin  on  fçait  que  par  tout  on  encenfe  le  cer- 
cueil. Et  c'eft  tellement  par  rapport  au  corps , 
qui  eft  renfermé  dans  ce  cercueil  ,  que  fe  fait 
cet  encenfement ,  qu'en  quelques  Eglifes ,  com- 
me à  Saint  Vaft  d'Arras  ,  lorfque  le  corps  n'y 
eft  pas  ,  mais  feulement  la  repréfentation  , 
c'eft-à-dire  un  vain  ou  faux  cercueil  de  bois 
couvert  d'un  poifle  ou  drap  mortuaire  ,  on 
retranche  les  encenfemens  comme  inutiles 
alors. 

D'autres  Rituels  portent  auffi  qu'on  encen- 
fera  &  qu'on  afperfera  d'eau  Bénite  le  dedans 
de  la  foffe  ^  fans  doute  encore  pour  la  parfu- 
mer &  la  purifier.  Et  en  un  mot ,  c'eft  de  là 
qu'en  plufieurs  Eglifes  on  encenfe  les  tombes 
ou  tombeaux  des  Evefques  &  de  quelques  au- 
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très  Fidèles  fur  tout  des  Princes  &c  des  Rois  5^ 
coiTune  à  faint  Germain  des  Prez  ,  à  Paris  ce- 
luy  de  Childebert ,  à  fainte  Geneviève  en  la 
jnefme  ville  celuy  de  Clovis  y  à  faint  Denis 
en  France ,  €eluy  de  Charles  le  Chauve  &c. 
Il  paroift  par  ce  que  rapporte  Orderic  Vital ,  de 
Tinhumation  de  Guillaume  3  Roy  d'Angleterre 
&  Duc  de  Normandie  5  mort  en  1087.  que 
TEncens  qu'on  employa  en  cette  cérémonie^  n'y 
eftoit  guère  regardé  que  par  fou  effet  naturel 
car  cet  Auteur  qui  écrivoit  dans  le  x  1 1 .  lié- 
cle  5  obferve  que  le  cercueil  s'eftant  trouvé 
trop  court,  il  fallut  plier  le  corps  ;  pour  l'y 
faire  entrer  ;  ce  qui  fijc  crever  le  ventre  & 
exhaler  une  odeur  qui  ne  pût  eftre  corrigée 
ni  par  l'encens ,  ni  par  les  autres  parfums. 

Ajoutons  à  tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
lauthorité  de  plufieurs  Pères  de  PEglife.  Tei^ 
tullien  y  ce  grand  grand  homme  ,  parlant  dans 
fon  Apologie  pour  les  Chrétiens  chap.  3  o.  de 
la  prière  que  l'on  faifoit  pour  les  Empereurs, 
dit  «  Qu'on  offroit  pour  eux  la  viétime  que 
Dieu  avoir  commandée  &  la  prière ,  &  non  « 
quelques  grains  d'Encens  &  quelque  peu  de  ce 
gomme.  Et  au  chap,  42.  Nouà  n'achetons" 
point  d'Encens  pour  facrifier  ,  dit-il ,  mais  <« 
nous  en  employons  beaucoup  pour  les  Se-« 
pultures.  Saint  Clément  d'Alexandrie  ne  regar- 
de encore  l'Encens  non  plus  que  par  rapport  à 
cet  ulage  &  à  cet  employ.  C  eft  en  fon  Livre 
8.  du  Pédagogue.  TertuUien  ajoute  dans  fon 
Traité  de  lldolâtrie,  que  >»  Le  Chrétien  qui 
fait  commerce ,  ne  doit  trafiquer  ni  d'En-  w 
cens  ni  de  vidimes  pubUques  ;  autrement  Bc 
comment  ofera-t'il  pafler  devant  un  Temple,  « 
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»»  foufïler  &  cracher  contre  les  Autels  fumansi 
Et  enfin  dans  fon  Livre  de  la  Couronne  du  Sol- 
dat 5  chap.  I  G.  il  dit  que  «  Lorfqu'il  palTe  en 
«  quelque  endroit  &  qu'il  fent  des  odeurs  dé- 
wfagréables,  il  fait  brûler  un  pefi  d'Encens^ 
•«mais  non  avec  la  mefme  dilpofîtion  quoii 
»»le  fait  fumer  dans  les  Temples  des  Idoles. 

Il  paroift  donc  par  tous  ces  endroits  deTertul- 
lien  &  par  ce  que  nous  avons  rapporté  auffi  de 
faint  Clément  d'Alexandrie  ;  &  encore  par  ce 
que  dit  Arnobe  ,  dans  l'Ouvrage  qu'il  a  écrit 
pour  combatre  Tldolâtrie  &  réfuter  les  calom- 
nies qu'on  avançoit  contre  les  Chrétiens  ;  il 
paroift  ,  dis-je ,  par  toutes  ces  autoritez  ,  fans 
compter  celle  d'Athénagore ,  de  Ladance  ,  de 
faint  Auguftin  furies  PÎeaumes  49.  &  50.  &cc^ 
que  l'Encens  n'eftoit  regardé  dans  les  premiers 
iiécles  de  l'Eglife ,  que  par  fon  effet  le  plus 
naturel,  qui  eft  de  diffiper  les  mauvaifes  odeurs: 
au  lieu  que  les  Payens  en  ofFroient  à  leurs  Ido- 
les ;  &  que  chez  les  Juifs  le  parfum  eftoit 
confacré  d'une  manière  Ç\  particulier  au  Sei- 
gneur 5  qu'il  n'eftoit  pas  mefme  permis  d'en 
^  •  ^  '  compofer  de  femblable  pour  avoir  le  plaifir 
d'en  fentir  l'odeur.  Aufîî^comme  dit  faint  Tho- 
mas 5  l'Eglife  n'emprunte-t'elle  point  précifé- 
ment  fon  Encens  de  l'ufage  de  la  Synagogue  ; 
q.  8  5.  jsJqj^  quafi uremonUli  pré^cepto.  Elle  l'emprunte 
de  toutes  les  nations  du  monde  ,  qui ,  pour  diaf- 
fer  le  mauvais  air  d'un  lieu  &  luy  faire  pren- 
dre une  bonne  odeur ,  ont  toujours  employé 
des  gommes  aromatiques  ôc  odoriférantes^  tel- 
les que  l Encens, 


DeUMeJfe.  Rem.  XIL  59 


R  E  M  A  R  QJJ  E  XII. 

le  célébrant  a  ta  Mefe  haute  ne  lîfoit 
pint  en  faYtimlier     Introït  d^^. 

LE  Célébrant  lit  /'I  n  t  r  o  i  t  ^  ce  c^m  fans 
doute  procède  des  Mejfes  bafès  >  ]  Car  ,  aux 
MeJflTes  hautes  ,  le  Preftre  n'avoit  garde  de  lire 
rintroït ,  non  plus  que  TOfFertoire  &  TAntien» 
m  appellée  Communion  ;  puifque  tandis  que 
ces  Pfeaumes  fe  chantoient  au  Chœur,  ilef- 
toit  occupé  luy  à  faire  autre  chofe. 

1°.  Pendant  llntroït  il  entroit  à  l'Autel. 
On  voit  dans  l'Ordre  Romain  que  fi-toft  que 
l'on  entendoit  chanter  l'Introït ,  le  Pape  for- 
toit  de  la  Sacriftie  :  Arrivé  à  l'Autel,  il  faifoit 
figne  db  dire  Gloria  Patri ,  &  de  finir  le  Pfe.au- 
me  de  l'Introït. . . .  .Après  avoir  prié  quelque 
temps  incHné  ,  pour  demander  la  rémillîon  de 
fes  péchez  (  &delà  le  Confit eor.  furquoy  voyez 
Tome  I.  page  ^6.  97.  ),  il  baifoit  l'Evangile  ^.Edit.  p. 
&  l'Autel  au  milieu,  &  montoit  à  fon  Siège....  ïo*»  ^^l* 

Alors  on  chantoit  Kyrie       puis  le  Pape  com- 

mençoit  Gloria  in  Excelfîs.  On  peut  obferver 
là  que  le  Pape ,  tout  occupé  d'aller  en  céré- 
monie à  l'Autel ,  d'y  prier  un  moment  en  lî- 
lence  &  de  monter  enfuite  à  fon  Siège ,  ne  ré- 
citoit  rien  de  tout  ce  qui  fe  chantoit ,  cepen- 
dant au  Chœur  ,  jufqu'au  Gloria  in  exceljts. 
Il  paroift  parle  MiiTel  des  Carmes  de  1574. 
que  les  Miniftres  s'affeyoient  dans  le  Sanduaire 
après  l'Oraifon  Aufer  a  nobis ,  ne  retournant 
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à  TAutel  qu  après  le  chant  du  Kyrie ,  enfortc 

qu'il  ne  paroift  pas  que  le  Célébrant  dift  lln^ 

troït. 

1^.  Pendant  l'OfFertoire  il  reçevoit  les  Of- 
fandes.  Le  Pape  ^  félon  le  mefme  Ordre  Ro- 
main 5  ayant  dit  Vominm  vobifcum  &C  Oremm  

defcendoit  du  Sanftuaire  ,  reçevoit  les  Offran- 
des revenoit  à  fon  Siège  ,  lavoit  les  mains.... 

cependant  on  chantoit  l'Offertoire   Quand 

il  eftoit  temps,  le  Pape  regardoit  le  Chœur 
&  faifoit  ligne  de  finir  ,  puis..,.,  il  difoit  la  Se- 
crette.  L'on  voit  là  encore  que  le  Pape  ,  affez^ 
occupé  à  reçevoir  les  Offrandes  ,  ne  difoit  rien 
du  tout  depuis  le  Domims  vobifcum  &  VOre^ 
mm  y  jufqu'à  la  Sécrette  ;  à  laquelle  mefme 
fe  rapporte  cet  Oremm  fuivant  ce  que  nous 
avons  dit  fur  la  Rubrique  l  x  x  1 1 .  &:  xcv  1 1 . 

5^.  Pendant  l'Antienne  appellée  Commu- 
nion 5  il  diftribuoit  la  Communion  au  Peuple. 
Le  Pape  à  fon  Siège ,  dit  encore  l'Ordre  Ro- 
main 5  communioit  debout        Les  Evefques 

s'approchoient  de  luy  pour  communier  de  fa 
main  &:  enfuite  les  Preftres....  Le  Pape  def- 
cendoit de  fon  Siège  pour  communier  ceux 

qui  eftoient  du  rang  du'  Sénat        Dès  que  le 

Pape  commençoit  à  donner  la  Communion  au 
Sénat  5  le  Chœur  entonnoit  l'Antienne  pour  la 
Communion....  Le  Pape  revenoit  à  fon  Siégé 
&  faifoit  donner  au  Chœur  le  fignal  pour  le 

Cloritt  Patri       L'Antienne  finie  ,  le  Pape  fe 

levoit  de  fon  Siège  6c  venoit  devant  TAutel , 
où  il  difoit  le  dernier  Vominus  vobifcum.  On 
voit  là  enfin  que  le  Pape  ne  lifoit  point  l'An- 
tienne pour  la  Communion  :  &  mefme  que 
depuis  le  Fax  Vomini  fit  femper  vobifcum  &  le 
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Poft-Communion. 

4^.  Pour  les  Prophéties ,  auflî  bien  que  pour 
l'Epiftre  &  pour  TEvangile  ^  nous  avons  vu  ail-  Tom.L  c 
leurs,  quil  fe  contentoic  d'en  écouter  la  lec-  4»Sca, 
ture  avec  tout  le  peuple  ,  ainfî  que  le  chant  du 
Graduelé  Au  furplus ,  après  avoir  commencé 
feul  le  Gloria  m  exceljîs  8c  le  Credo  ,  il  en  con-. 
tinuoit  ordinairement  le  chant  avec  le  Chœur 
(i)  ,  auquel  aulïï  quelquefois  il  s'unilToit  & 
s'incorporoit  pendant  le  Kyrie  ,  comme  lorfqu'il 
n'eftoit  pas  occupé  d'ailleurs,  Enforte  qu'il  ne 
récitoit  précifément  que  la  CoUedte ,  la  Sé- 
crette  ,  la  Préface  ,  (  car  pour  le  Santius  le 
Chœur  fe  joignoit  à  luy  &  entroit  auflî  dans 
le  chant  de  ce  Cantique  ) ,  le  Canon ,  le  Pater, 
le  Libéra  ms  cjUdtfumHs  ,  le  Fax  Domini  fit  fem^ 
fer  vobifcHm  ,  VAgnm  Dei ,  (  où  auflî  le  peu« 
pie  &  le  Chœur  fe  mefloient  Se  fe  joignoient 
avec  luy  ) ,  ces  paroles  H^ec  commixtio  &c.  Se 
la  Poft-Communion*  Bien  plus ,  toutes  ces 
parties  de  la  Melîe ,  l'Introït ,  l'Epiftre ,  le  Gra- 
duel &c.  n'eftoient  mefme  pas  marquées  dans 
fon  Livre  y  je  veux  dire  dans  le  Sacramentaire 
ou  Miffel  dont  il  fe  fer  voit  à  l'Autel.  Il  ne  luy 
eftoit  donc  pas  poflîble  de  les  lire.  Mais  com- 
me nous  avons  vû  auflî  ailleurs  ,  qu'aux  Melfes  Tom*  L  c 
balfes  y  où  le  Preftre  célèbre  fans  Diacre ,  fans  4»Sea;.  2. 1 
Soudiacre  ou  Ledeur  &  fans  Chantres  ou  Cho- 
riftes  'y  c'eft  luy  qui  néceifairement  dit  feul  tout 
ce  qui  dans  les  Melfes  hautes  fe  dit  féparé- 


(i)  A  Vienne  en  Daufiné  ,  le  Chœur  chantoit  al- 
tcrnatîvcmen!:  avec  l'Arche  y  cftjuc  &  fcs  Miniftrcs  le 
Cloria  m  exçeljisn 
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ment  par  le  Diacre^  le  Soudiacre  &  le  Chœur;ii 
s'eft  infenfiblement  accoutumé  à  dire  pareille- 
ment aux  Mcifes  hautes ,  toutes  ces  différente 
parties  de  laMelfe^cc  qui  a  enfin  tout  à  fait  tour- 
né en  ufage  (2).  Et  voicy  comme  Ton  con- 
çoit que  la  chofe  a  pu  s'établir.  A  la  place  du 
Sacramentaire  dont  le  Preftre  fe  fervoit  en  la 
célébration  des  Méfies  hautes  ^  &  qui  ne  con- 
tenoit  précifément  que  ce  ^ue  le  Preftre  eftoit 
chargé  de  lire  ou  chanter  à  TAutel  ,  on  vint 
dans  la  fuite  à  fubftituer  pour  ces  mefmes  MeC- 
fes  ,  j'entens  pour  les  Meffes  hautes  ,  le  MilTel, 
oii  pour  le  leul  ufage  des  Melîes  baffes ,  on 
avoir  ramaffc  &  inféré  ,  avec  ce  qui  eftoit  déjà 
contenu  au  Sacramentaire  ,  les  Leçons  ou 
Prophéties ,  les  Epiftres ,  les  Evangiles  (  3  )  & 


(x)  Durand  témoigne  que  de  fon  temps  (  au  xiH. 
ficelé  )  le  Pape  fe  tontcntoît  d'eatendrc  de  fes  Cha- 
pelains la  lecture  de  l'Introït  ,  du  Kyrie ,  du  Gloria  irt 
éxceljïs ,  du  Credo  ,  du  Sanciv^;  ,  6c  de  X Agnu^  Dei; 
&  que  pour  le  Graduel,  rOfFertoire&  la  Poft- Com- 
munion y  il  ne  les  lîfoic  ni  ne  les  écoutoît. 

(3)  Il  paroift  que  ce  qu*on  a  d'abord,  ajouté  dans 
le  Sacramentaire  ou  Miilcl ,  font  les  Prophéties  5  les 
Epiftres  &  les  Evangiles  j  parceque,fur  tout  dans  les 
Eglifes  de  campagne  ,  on   manquoit  bien  plutoll:  de 
Mîniftrcs  pour  faire  les  Ledures  ,  que 'non  pas  de 
Chantres  pour  chanter  l'Introït ,  le  Graduel  &  le  rcftc. 
*  Mâiilre  c'cft  ce  que  noos  voyons  tous  les  jours  arriver  dans 
d^ecole    de  les  Villages  ,  &  mefme  dsns  les  pauvres  Parroifles  des 
appelîé    du  Villes  5  ou  il  fe  trouve  toujours  allez  de  monde  au 
mot   Latin  Lutrin,  mais  point  de  Diacre  ni  de  Soudiacre  à  l'Au- 
Magijter  ,     x,t\,  V  eft  vray  que  dans  la  fuite»  le  Curé  s'eft  remis 
traniporté  Levure  de  l'Epiftre  ,  au  Magifter  *  ou  Clerc, 

lans  aucun  r^         r      i     r-r  i» 

changement  ^'^"^  ^  ample  Enfant  qui  fçeut  lire  y  mais  il 
dans  notre  i^'^ft  point  encore  venu  à  fe  décharger  de  mcfme  de 
langue,       la  Icdure  de  rEyangile ,  quoîqu*autrcfois  cette  Icûure 
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encore  toute  la  lettre ,  renfermée  &  notée  dans 
le  Livre  appelle  Anthiphonier  ;  fçavoir  Un- 
troït  5  le  Graduel ,  TOffertoire  &  la  Commu- 
nion 3  &  en  un  mot  tout  ce  qui  fe  chante  au 
Choeur  &  quon  appelle  communément  le 
Cmtm  (4).  C'eft-à-dire  que  ce  Milfel,  de  là  ap- 
pellé  plenier  ou  entier  (5)  ,  contenoit  tout  ce 
qui  fe  difoit  à  TAutel  par  le  Preftre ,  au  Pupi- 
tre ou  Jubé  par  les  difFérens  Ledeurs ,  &  au 
Chœur  par  le  peuple  &:  par  les  Chantres  (6). 


fe  fift  auffi  par  de  fimples  Ledeurs,  aînfî  que  celle  V.Ep.  ^4. 
de  l*Epîftrc&  des  Prophéties.  ^ypr.  Itenx 

»  ^  r  r  r  Conc.  carth, 

(4;  Ce  CantHs  le  trouve  ,  melmc  avec  les  notes, en  ly, 

d'anciens  Miiïels  j  parceque  quelquefois  ,  au  défaut  de 
Chantres  ,  le  Preftre  &  fcs  Mîniftres  chantoîent  eux- 
mefmcs  à  l'Autel  ou  dans  le  Sanctuaire  ,  du  moins  ils 
aîdoient  à  chanter  toutes  ces  parties  de  la  Meflc.  Et 
conftamment  dans  les  Eglifes,  où  il  n'y  a  pas  grand 
monde  au  Chœur,  le  Preftre  feroit incomparablement 
mieux  de  fe  joindre  aux  Chantres  dans  le  chant  du 
Graduel ,  que  non  pas  de  re'citer  tout  bas  ce  Graduel 
en  particulier.  Il  en  eft  de  mefme  du  Kyrie  ,  du  Glo- 
ria  in  excelfis]^  du  Credo,  Et  c'cft  auffi  ce  qui  fe 
pratique  en  quelques  endroits. 

(s)  A  la  difFe'rence  du  petit  Miflel  ou  Sacramen- 
taîre  ,  qui  ne  contcnoît ,  comme  nous  ayons  dit ,  que 
l€S  Oraifons  ,  la  PreTace  &  le  Canon. 

(é)  Voyez  fur  cela  M.  Bocquillot,  en  fa  Liturgie, 
1.  I.  c.  ^.  &  ajoutez  qu*il  paroift  par  l'Ordinaire  MS. 
des  Jacobins  de  Tan  iif4.  qu'il  y  avoit  dans  cet  Or- 
dre ,  un  Miffcl  particulier  pour  les  Meffes  baffes  , 
MiJjA  minoYum  Ahctrium  ou  Miffa  frivata  ;  Se  ua 
autre  pour  le  grand  Autel  ,  qui  ne  contenoit  ni  les 
Epiftrcs  ni  les  Evangiles ,  &  qui  eftoît  nomme  Con- 
vencuçl  ,  de  ce  qu'il  fervoit  pour  dire  la  MefTe  du 
Couvent  ,  c'eft-à-dire  la  Grand'MelTc  ou  aflîftc  ordi- 
nairement toute  la  Communauté  &  ce  qu'on  appelle 
le  Couvent  des  Religieux, 
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De  forte  que  le  Preftre  ,  venant  à  trouver  tou« 
tes  ces  différentes  parties  de  la  Méfie  ,  raffem- 
blées  &  marquées  dans  fon  Miffel ,  s'eft  porté 
tout  naturellement  &  comme  infeniîblemenc 
à  les  lire  aufîi  en  toute  Melfe  \  &  ne  diftin- 
guant  plus  à  cet  égard  entre  la  Melfe  haute  & 
la  Mefle  baflfe ,  il  a  introduit  en  celle-là  ,  ce  qui 
proprement  ne  convenoit  qu'à  celle-cy  ;  rien 
n  eftant  plus  naturel  à  un  Preftre  ,  qui  tantoft 
dit  des  Meffes  baffes  &:  tantoft  des  Meffes  hau- 
tes ,  &c  qui  par  tout  fe  fert  du  mefme  Miffel, 
que  de  confondre  enfemble  les  diverfes  Ru- 
briques des  unes  &  des  autres.  Cependant  on 
ne  voit  pas  que  pareille  chofe  foit  encore  ar- 
rivée au  régard  du  Bréviaire  (7).  Car  quoique 
pour  l'ufage  des  particuliers  &c  de  ceux  qui  ne 
pouvoient  affifter  au  Choeur  ,  on  euft  renfer- 
mé dans  ce  feul  Livre  ^  tout  ce  qui  fe  difoit  fé- 
parément  par  le  Chœur ,  par  les  Chantres  , 
par  les  Lecteurs  ,  par  le  Célébrant  ou  Officiant 
&  par  les  Enfans  de  Choeurs ,  fçavoir  les  Pfc- 
aumes ,  les  Antiennes  ,  les  Répons ,  les  Le- 
çons 5  les  Capitules  ^  les  Collèges  &  les  Ver- 
fets  ou  Verficules  &  en  un  mot  tout  ce  qui  eC 
toit  répandu  en  différens  Livres  tels  que  le 
Pfeautier  ,  TAntiphonier-  ^  le  Ledtionaire  ,  le 
CoUectaire  &c.  on  trouve  néanmoins  peu  d'Ec- 
clefiaftiques  qui  récitent  encore  au  Chœur , 
où  mefme  ils  fe  fervent  de  leur  Bréviaire^toutes 


(-7)  Aînfi  nommé  de  ce  qu'il  contient  en  abrégé^ 
les  Leçons  qui  eftoicnt  de  beaucoup  plus  amples  & 
plus  étendues  dans  le  Ledionaire  qui  fe  mettoît  fur 
le  Pupitre  ou  Lutrin  dans  le  Chœur,  ainfi  que  cela 
fe  pratique  encore  parmy  les  Chartreux. 

ces 
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Ces  diverfes  parties  de  l'Office  ,  dont  ils  fe  re- 
mettent à  ceux  qui  en  font  particulièrement 
chargez  ;  de  forte  qu'ils  lailfent  aux  Ledeurs 
la  leélure  des  Leçons  .  au  Célébrant  celle  des 
Capitules ,  ainlî  que  la  récitation  des  Collec- 
tes ;  aux  Enfans  de  Chœur  ^  le  chant  des  Ver- 
lets  &  aux  Chantres  celuy  des  Répons  :  pour 
eux  ils  fe  contentent  d'eftre  attentifs  aux  Lec- 
tures &c  aux  Répons ,  de  Pfalmodier  à  leur  tour 
&  de  leur  cofté,  de  fe  joindre  aux  autres  dans 
le  chant  des  Antiennes ,  de  répondre  aux  Ver- 
fets  des  Enfans  de  Chœur  &c.  Enfin  nulle  Ru- 
brique ne  porte  encore  obhgation  de  dire  dans 
le  Chœur  fon  Office  en  particulier  ;  au  lieu 
que  !e  Milfel  Romain  prefcrit  exprelfément  au 
Preftre  qui  célèbre  une  Meiîe  haute  ,  de  dire 
en  fon  particulier  à  TAutel ,  Tlntroït ,  l'Epif- 
tre  5  le  Graduel  ^  FEvangile  ,  TOfFertoire  &  la 
Communion  ;  ce  qui  eft  proprement  revenir 
à  uifb  Meife  balfe  &  telle  que  ce  Preftre  la  di- 
roit  en  effet  à  un  petit  Autel ,  où  il  n'auroit 
ni  Chantres  pour  chanter  Tlntroît  ,  le  Gra- 
duel ,  rOfFertoire  &  la  Communion ,  ni  Sou-=. 
diacre  pour  lire  TEpiftre  ,  ni  Diacre  pour  lire 
TEvangile.  Cependant  à  regarder  la  chofe  fpé- 
culativement  ,  il  femble  qu'on  n'apperçoive 
pas  de  différence  à  cet  égard ,  entre  la  Melïe 
&  l'Office  ;  car  ce  qu'on  allègue  communé- 
ment que  le  Preftre  eftant  obligé  de  dire  la 
Melfe ,  eft  nécellairement  tenu  de  tout  dire  & 
par  conféquent  de  dire  auffi  ,  melme  à  la  Mefl 
le  haute  ,  l'Introït ,  l'Epiftre  ,  le  Graduel ,  l'E- 
vangile 3  rOfFertoire  &  la  Communion  ,  com- 
me le  refte  ;  tout  cela  ,  dis-je  ,  a  pareillement 
ibn  application  à  l'Office ,  où  conttamment  il 
TomcIK  E 
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faut  tout  dire  ,  ainfi  qu'à  la  Meife  ,  &  par 
conféquent  dire  auffî,  &c  mefme  dans  le  Chœur, 
les  Leçons  ,  les  Capitules  ,  les  Coliedes  &c. 
Et  au  contraire  ,  comme  il  y  a  péché  à  ne  pas 
dire  fonOfîîce  &  qu'il  peut  n'y  en  avoir  pas  à  ne 
pas  dire  la  Meife  ,  il  lembleroit  que  l'obligation 
de  tout  dire ,  feroit  bien  plus  attachée  à  l'Of- 
fice que  non  pas  à  la  MelTe  ;  je  parle  d'une 
Meffe  qu'on  ne  feroit  pas  obligé  de  dire  &:  qui 
ne  feroit  par  exemple  que  de  dévotion.  Cela 
foit  dit  fans  préjudice  de  la  règle  :  car  icy, 
comme  en  toute  autre  occafion  ,  elle  doit  l'em- 
porter iur  tous  les  raifonnemens  particuliers. 

Ce  n'eft  pas  que  pour  ce  qui  eft  de  l'EpiC 
tre  &  de  l'Evangile  ,  le  Preftre  n'ait  pu  encore 
eftre  engagé  à  les  lire  en  particulier  pour  les 
raifons  que  nous  avons  alléguées  fur  la  Rubri-* 
que  LV.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  de  l'Introït, 
dont  il  s'agit  plus  particulièrement  icy  ,  c'eft 
que  jufqu'au  xiv.  fiécle  ,  il  ne  par oill  paP au- 
cun Cérémonial  Romain,  que  cette  Antienne 
ait  efté  récitée  par  le  Pontife  ,  ni  à  l'Autel  ni 
ailleurs.  Le  Pontife  arrivé  à  l'Autel ,  difoit  le 
Confiteor  >  puis  alloit  s'aifeoir  en  fon  trofne  ,  ou 
après  que  le  Chœur  avoit  fini  l'Litroït  &c  le 
Kyrie  ,  il  commençoit  le  Glma  in  exceljis.  Voila 
précifément  à  quoy  il  s'en  tenoit.  Mais  le  Pref- 
tre auroit  auffi  peu  dit  en  ce  temps  là  ,  l'In- 
troït à  la  Melfe  ,  qu'un  Chanoine  diroit  au- 
jourd'huy  en  particulier  à  Matines ,  le  Répons 
qui  fe  chante  au  Chœur  ,  tandis  qu'il  monte 
(  luy  Chanoine  )  au  Jubé  pour  lire  la  Leçon 
qui  luit  ce  Répons.  Chacun  doit  faire  fon  œu- 
vre &  fon  employ  à  la  Mcife  ,  ainfi  que  daiis 
le  relte  des  divins  Offices,  Les  uns  entrent , 
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reçoivent  les  OfFrandes  ouadminiftrent  la  Sain- 
te Communion  ;  tandis  que  les  autres  chan- 
tent rintroït  5  rOfFertoire  ou  la  Communion; 
entrer  &  chanter  en  mefme-tcmps  ;  adminii'-. 
trer  la  Communion  &  dire  en  meime-temps 
TAntienne  ,  de  là  nommée  Communion  ^  encen- 
fer  &  dire  Magnificat  ^  ce  feroit  faire  deux  cho- 
ies dijfferentes  tout  à  la  fois.  Recevoir  les  Of- 
fraudes  à  TAutel  &  chanter  cependant  l'Of- 
fertoire au  Chœur  ,  aller  quérir  TEncenfoir  à 
la  Sacriftie  ou  y  couper  du  pain  beni  &  eftre 
cependant  au  Chœur  attentif  à  la  ledlure  de 
l'Epiftre  ou  de  l'Evangile  ^  ou  au  chant  de  la 
Préface  ^  ce  feroit  eftre  en  difFérens  lieux  eu 
mefme-tempsi 

J  ay  oiiy  décider  à  feu  M.  TEvefque  *de 
Meaux ,  (  Jacques  Bénigne  Bolfuet  )  ,  ce  Pré- 
lat qui  fembloit  en  France  tenir  la  Clef  de  là 
Théologie  ;  qui  lorfqu'il  ouvroit  en  Sorbonne 
ou  dans  une  AlFemblée  du  Clergé ,  perfonne 
ne  fermoit  5  &  lorfqu'il  fermoit  perfonne  n'ou- 
Vroit  :  je  luy  ay  oiiy  décider  qu'un  Bedeaii 
ou  Marguillier  de  Village  ,  (  il  s'agiffoit  d'une 
Ëglife  parroiiîîale  de  fon  Diocéfe  )  ,  occupé 
pendant  une  partie  de  la  MefFe  à  partager  le 
pain  beni  dans  la  Sacriftie  ou  en  quelque  au- 
tre endroit ,  fatisfaifoit  au  Précepte  de  mefme 
que  ceux  qui  dans  l'Eglife  eftoient  attentifs  aii 
Sacrifice.  Par  là  cet  excellent  Cafuite  déci- 
doit  en  mefme-temps  bien  d'autres  cas  de  conf- 
^  cience  ;  comme  fçavoir  fi  le  Célébrant ,  lorF- 
qu'il  encenfe  l'Autel  à  Magnificat ,  eft  tenu  de 
réciter  cependant  devant  ou  après  ce  Cantique 
.  ôcc. 
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R  E  M  A  R  QJ3  E    X  1 1 1. 
Sur  la  Coutume  de  frîer  ^/'Orient» 

Ancienne  Tradition  eft  de  prier  a  rOrient.'j 
Ce  qui  peut  provenir  de  ce  que  comme 
on  prioit  dès  le  matin  ,  il  eft  oit  tout  naturel, 
en  faifant  fa  prière  de  fe  tourner  du  cofté  d'où 
venoit  le  jour  &  qui  eftoit  en  effet  le  plus  illu- 
miné &  le  plus  éclairé  (i).  Auffi  raconte- t'on  de 
I.  io.fowf  certains  peuples  (  &c  faint  Auguftin  rapporte  à 
-a  laufi.  mefme  chofe  des  Manichéens  )  que 

pour  profiter  du  grand  jour  ,  ils  fe  tournoient 
en  priant  tantoft  vers  le  Levant ,  *tantoft  vers 
le  Midy  ,  &  tantoft  vers  le  Couchant ,  fuivanc 
le  cours  du  Soleil  fur  THorifon.  C'eft  aufïi 
pour  cette  raifon  que  ,  félon  Vitruve,  les  Cham- 
bres &  les  Bibliothèques  doivent  eftre  tour- 
nées à  rOrient ,  parceque  leur  ufage  deman- 
de la  lumière  du  matin  :  &  qu'au  contraire  les 


(  I  )  Vivinis  rehus  opérantes ,  m  eam  cœli  fia- 
gam  cru  cori^vtrtimui  ,  à  quâ  lucis  exordium  eft, 
Lat.  Pacac.  in  Paneg.  ad  Tlicodof.  P la  cuit  omnem 
religionem  eo  convertere ,  ex  quâ  farte  cœli  terra  il- 
luminatur  ,  dît  un  ancien  Auteur  en  fon  Traité  de 
Limitibus.  njnde  cœlum  furgit  ,  dit  faint  Auguftin  , 

/.  1.  de  Serm,  7)om.  in  Monte  c,  9        Arce  fronti% 

oYtum  profficit  éiquinocfialem  y  intf4s  lux  mtcat,  dit 
Sîdonius  Apollînaris  1.  i.  Ep.  10.  en  faifant  la  def- 
cription  d'une  Eglife  de  Lyon  ,  qu'on  croit  cftrc  cel- 
le de  faint  Eftienne  ,  joignant  d'un  cofté  celle  de  faim 
Jean  ,  &  de  l'autre  celle  de  fainte  Croix. 
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falès  à  fouper  en  hyver  ,  doivent  regarder  le 
couchant  d'hyver ,  parcequ  on  a  principalement 
befoin  de  la  clarté  du  foir  •  le  Soleil  couchant 
éclairant  droit  à  loppofite. 

De^'là  donc  l'ancienne  coutume  des  Chref- 
tiens  5  auffi  bien  que  des  Payens  ,  de  prier  ré- 
gulièrement à  l'Orient  ;  jufque  là  que  comme 
les  Payens ,  non  contens  de  prier  vers  ce  cof. 
té  là  5  adoroient  aulïi  le  Soleil  ;  ils  prenoient 
fujet  d'en  croire  que  cet  Aftre  eftoit  pareille- 
ment le  Dieu  des  Chreftiens.  Mais  c'eftpour- 
quoy  TertuUien  les  relevé  fort  judicieufement 
dans  fon  Apologétique  5  en  faifant  voir  que 
quoique  cette  pratique  de  prier  vers  l'Orient, 
fuft  commune  aux  uns  &c  aux  autres ,  la  rai- 
fon  &  le  motif  en  eftoient  néanmoins  fort  dif- 
férens  chez  les  Q\i\:QÏkm\s  :^diiî  longe  ratione  quam 
reltgione  Solis*  Philon  remarque  que  les  premiers 
Chreftiens  d'Alexandrie  eftoient  auffi  tournez 
vers  l'Orient  dans  leurs  Aftemblées  ;  &  que 
quand  ils  voyoient  lever  le  Soleil  ^  ils  levoient 
en  mefme-temps  les  mains  au  Ciel  pour  deman- 
der un  jour  heureux. 

Cette  coutume  de  prier  à  TOrient  amena 
bien-toft  par  conféquent  celle  de  tourner  auffi 
la  plufpart  des  Autels  ,  &  mefme  des  Temples 
&  des  Eghfes  ,  vers  cette  partie  du  monde.  A 
la  différence  du  Temple  des  Juifs ,  qui ,  pour 
d'autres  raifons  où  il  ne  s'agit  pas  maintenant 
d'entrer ,  eftoit  tourné  à  l'Occident  \  d'où  vient 
qu'il  eft  marqué  dans  Ezechiel ,  que  >»  Quelques  c.  8. 
hommes  de  Juda  tournant  le  dos  au  Temple  « 
du  Seigneur  ,  regardoient  l'Orient  &:  ado-€« 
roient  le  Soleil  levant.  Quelques  autres  toute- 
fois ,  tant  Payens  que  Chreftiens  ne  laifferent 

E  iij 


jù  Remarques  fitr  tes  Rubriques 

pas  de  tourner  au  contraire  leurs  Temples  & 
leurs  Eglifes  à  TOccident  (i)  ,  regardant  tout 
cela  comme  fort  indifférent  &  fort  arbitraire  \ 
parcequ'en  efFet  quelque  expolîtion  &  quelque 
îituation  qu'ait  une  Eglife  ou  un  Temple ,  on 
peut  toujours  en  priant  ,  fe  retourner  à  l'O- 
rient :  foit  pour  adorer  le  Soleil  levant ,  com- 
me eu  uioient  les  Payens  ;  foit  pour  ne  fe  pas 
mettre  à  contre  jour,  qui  eftoit  ce  que  les  Clvef. 
tiens  pouvoient  avoir  principalement  en  vUe 
dans  leurs  Aifemblées  du  matin  ,  fuivant  ce 
que  nous  avons  foit  obferver  plus  haut.  En  tout 
cas  &  fans  compter  encore  la  contrainte  du  ter- 
rein  ,  ils  fe  laiiToient  aller  fur  cela  au  gouft  du 
temps  ,  ce  qui  eft  toujours  permis  en  chofes 
indifférentes. 

Tels  eftoient  à  Rome  la  plufpart  des  Tem- 
ples qui  depuis  furent  convertis  en  Eglifes  ^ 
comme  ayant  efté  trouvez  propres  aux  ufages 
de  Religion.  Et  pour  les  Eglifes  des  Chrefliens, 
fans  parler  de  celle  d'Antioche  ,  dont  Socrate 
liv.  r,  c.  fait  mention  en  fon  Hiftoire  Ecclefiaftique  & 
^*  aufli  de  celle  de  Tyr ,  qui  fut  rebâtie  par  les 

libéralitez  de  Conftantin  ,  fur  les  anciens  fon- 
demens  &:  dont  le  fond  ertoit  à  l'Occident  roii 
fçait  que  les  premières  Eglifes  de  Rome  font  pa- 
reillement tournées  de  ce  cofté  là.  Voyez  Ru- 
brique XXXV.  lettre  e. 

Telle  eftoit  auffi  autrefois  en  France  &  avant 


(i)  TemoÎQ  cntr'aiurcs  faînt  Paulin  qui  rcconooif- 
fant  luy  mefmc  que  l'ufagc  le  plus  commun  eftoit  de 
tourecr  les  Eglifes  à  TOrient ,  ne  laifTe  pas  d'en  faire 
conftruîrc  une  à  Fond' , qui  aroît  fon  afpecl  à  i'Occidenr, 
du  cofté  du  Tombeau  de  faîne  Félix. 
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le  XIV.  fiécle  FEglife  Cathédrale  de  Nevers  j 
&  Ton  voie  encore  à  TOccident^  TAblide  ôc 
Tancien  Autel  fous  les  Orgues.  Il  y  avoit  auffi 
des  Eglifes  à  deux  fonds ,  Tun  à  TOrient  &  l'au- 
tre à  f  Occident  :  comme  à  Befancon  .  à  Ver- 
dun  &:c.  A  Befancon  le  Chœur  eft  à  l'Occident. 
ô(:àVerdunil  eft  à  l'Orient,mais  on  nelaille  pas 
quelquefois  dans  cette  dernière  Eglife  ,  de  faire 
des  fondions  à  l'ancien  Autel  qui  eft  à  l'Occi- 
dent :  par  exemple  ,  on  y  fait  l'Eau  bénite  tous 
les  Dimanches  &  aufli  la  cérémonie  de  la  Com- 
munion générale  le  Vendredy-faint ,  dont  nous 
parlerons  fur  la  Remarque  x  x  xv  1 1 1 . 

Cependant  il  avoit  efté  depuis  établi,  fur  tout 
au  temps  de  Charlemagne  &  de  Loiiis  le  Dé- 
bonnaire ,  que  les  Eglifes  feroient  régulière- 
ment tournées  à  l'Orient  ;  &  Tufage  avoit  meC 
me  fi  fort  prévalu  là  delfus  ,  que  FEglife  Col- 
légiale &  Parroillîale  de  faint  Benoift  à  Paris , 
qui  d'abord  avoit  efté  tournée  au  couchant, 
fuft  dans  la  fuite  &:  fous  le  Règne  de  François 
premier  retournée  au  Levant.  C'cft  qu'en  effet 
on  trouvoit  dans  cette  dernière  difpolition  plus, . 
d'uniformité  ;  en  ce  que  les  Fidèles  ,  auffi  bien 
que  les  Preftres,  avoient  la  face  tournée  vers 
rOrient^dans  la  célébration  des  faints  Myfteres 
&  dans  les  autres  Prières  publiques  :  au  lieu  que 
dans  les  Eglifes  fituées  à  l'Occident ,  le  Preftre  à 
l'Autel  regardoit  l'Orient ,  tandis  que  le  peuple 
avoit  la  face  à  l'Occident. 

Mais  il  paroift  que  depuis  environ  un  fiécle 
ce  gouft  là  a  palfé  abfolument.  Et  on  ne  croit 
pas  5  par  exemple,  que  Melf.  de  faint  Magîoire^ 
non  plus  que  le  Curé  &  les  Marguilliers  de 
faint  Jacques  du  Haut-pas ,  auffi  à  Paris ,  s'a- 
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vifeiit  jamais  de  contourner  leur  Autel ,  c'eft- 
à-dire  le  placer  à  TOrient ,  après  lavoir  fait 
conftruire  a  l'Occident  ;  feulement  ce  que  pour- 
roit  faire  le  Preftre  à  faint  Jacques  du  Haut- 
pas  5  pour  fe  conformer  autant  qu'il  eft  polîi- 
ble,  à  lancien  ufage ,  encore fubfillant  à  Rome 
feroit  de  regarder  l'Orient  en  célébrant  la 
Melfe  5  au  lieu  qu  a  préfent  il  a  au  contraire 
la  face  à  TOccident  :  ce  qui  ne  feroit  pas 
fi  aifé  à  pratiquer  à  faint  Magloire  ,  où  TAutel 
eft  adolfé  contre  la  muraille  ,  &  non  ifolé,  com- 
me l'eft  celuy  de  faint  Jacques  du  Haut  pas. 

Dom  Hugues  Ménard  fait  obferver ,  en  fes 
Notes  fur  le  Sacramentaire  de  faint  Grégoire, 
que  de  plufieurs  Eglifes  qui  avoient  efté  conf. 
truites  de  fon  temps  à  Paris  (  vers  le  commen- 
cement du  fîécle  dernier  )  ^  dans  le  feul  efpace 
de  quarante  ans  ;  à  peine  y  en  avoit-il  une 
ou  deux  qui  fulfent  tournées  du  cofté  de  l'O- 
rient. Bien  d'avantage  ,  quelques-unes  de  celles 
là  mefme  qui  regardoient  TOrient  ,  ont  efté 
depuis  retournées  à  TOccident.  Tant  on  fe  fait 
peu  aujourd'huy  une  affaire  de  changer  fur  cela 
l'ancienne  tradition  &c  de  célébrer  indifférem- 
ment la  Melfe  vers  les  quatre  parties  du  mon- 
de (3).  Sur  tout  depuis  que  Gavantus ,  ce  fa- 
meux Rubricaire  de  nos  jours ,  a  déclaré  que 
Ton  pouvoit  la  dire  maintenant  de  tous  les  cof^ 
tez  ;  c*eft-à-dire ,  de  quelque  cofté  que  les  Egli- 
fes &  les  Autels  foient  tournez  :  par  laraifon^ 


(  5  )  A  Lyon  on  cKante  tous  les  jours  après  Lau- 
des une  Meffe  derrière  le  grand  Autel  ,  où  le  Preftre 
eft  tourné  à  TOccident.  Cerrc  McfTe  eft  nommée  Ma- 
tiaicre  ,  &  celuy  qui  ia  chance  Matic^ntt^* 


I 
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dit  cet  Auteur ,  que  Dieu  eft  également  par 
tout  &  qu'il  eft  préfent  en  tous  lieux  :  Nunc 
ad  ommm  partem  celebramm  ,  cjuia  Dcm  ubique  ^^^^^ 
tfl.  Raifon  empruntée  de  W^alafride  Strabon  &  clef.  c.  4. 
qui  ^  l'emporte  ,  chez  Gavantus ,  fur  plufieurs 
autres  de  mefme  natuie  ;  les  unes  tropologi- 
ques ,  les  autres  allégoriques  &  d'autres  ana- 
gogiques  ,  que  cet  Auteur  rapporte  luy-mefme 
quelques  lignes  plus  haut,  pour  juftifier  la  cou- 
tume de  prier  à  l'Orient.  Tant  il  eft  vray  que 
les  Auteurs  que  l'on  appelle  myftiques  ,  s'em- 
barralFent  peu  eux-mefmes  de  ces  fortes  de  rai- 
fons  j  lefquelles  d'ailleurs  ,  fuivant  les  princi- 
pes que  nous  avons  établis  dans  la  Préface  de 
notre  fécond  Volume  ,  ne  peuvent  jamais  avoir 
fervi  icy  à  l'Eglife  de  caufe  &  de  motif  pour 
établir  la  pratique  dont  il  s'agit ,  puifqu'elle 
Ibuffxe  que  tous  les  jours  on  y  donne  attein- 
te. 

On  voit  par  exemple ,  que  dans  les  Egli- 
fes  dont  le  Chœur  eft  derrière  &  à  l'Orient  de 
l'Autel,  comme  celle  de  faint  Germain  des  Prez 
à  Paris ,  la  nouvelle  Cathédrale  de  Blois ,  cel- 
le d'Arles ,  de  Strafbourg  ,  de  Befançon  ,  de 
fiint  Eloy  de  Noyon  de  faint  Martin  de  Sées, 
des  Capucins  5.  des  Feuillans  &c.  les  Chanoi- 
nes ou  les  Religieux  de  fes  Eghfes ,  ne  fe  font 
point  un  fcrupule  de  fe  tourner  vers  l'Occi- 
dent, pendant  certaines  prières  de  l'Office  & 
fur  tout  pendant  la  MelTe.  Et  il  femble  qu'il  y 
ait  lieu  d'eftre  furpris  de  ce  que  l'Evefque  de 
Blois  ,  celuy  de  Strafbourg  &c.  l'Abbé  de  faint 
Germain  des  Prez  &c.  qui  ont  leur  fiége  au 
fond  du  Chœur  &  le  vifage  à  l'Occident  quand 
ils  récitent  les  CoUedes ,  conformément  à  l'u^. 
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lage  moderne  de  leurs  Eglifes ,  ne  regardent 
pas  auffi  le  mefme  cofté  en  célébrant  les  Saints 
Myftéres  ,(  car  il  y  a  parité  de  raifon  )  :  ce  qui 
leur  mettroit  tout  le  peuple  en  face ,  &  leur 
épargneroit  puir  conféquent  la  peine  de  fe  re- 
tourner pour  dire  Dominus  vobtfcum  &c. 

Demande. 

Mais  objedera  icy  quelqu'un  ,  pourquoy 
rArchevefque  de  Lyon  qui  a  pareillement  fon 
fîége  au  fond^de  TAblide  &  à  TOrient  ,  &  qui 
recite  la  CoUede  de  la  Melfe  ,  tourné  vers 
rOccident ,  ne  regarde-t  il  pas  de  mefme  cet- 
te partie  du  monde  ,  en  célébrant  le  refte 
de  la  MelTe  ;  comme  fait  tous  les  jours  celuy 
qui  dans  la  mefme  Eglife ,  dit  la  Meflè  ma- 
tiniere ,  ainfi  que  nous  venons  de  voir  fur  la 
Note  précédente  :  &  comme  nous  avons  infî- 
rtué  plus  haut ,  que  le  pourroient ,  fe  femble 
faire  TEvefque  de  Blois ,  celuy  de  Strafbourg 
&c.  TAbbé  de  faint  Germain-des-Prez  ècc. 

Réponse. 

On  répond  que  le  Trofne  de  T Arche vefque 
de  Lyon  ^ayant  efté  conftruit  dans  un  temps  où 
il  eftoit  encore  indifpenfable  &  d'un  ufage 
prefque  univerfellement  jreçeu  ,  fur  tout  en 
France  ,  de  fe  tourner  à  l'Orient ,  pour  prier 
&  pour  célébrer  la  Meffe  ;  ce  Prélat  fe  fait 
une  Religion  d'obferver  toujours  l'ancienne 
pratique  de  fon  Eglife.  Au  Heu  qu'à  faint  Ger- 
main-des-Prez de  Paris ,  à  Blois  ,  à  Arles  ,  à 
Strafbourg  ,  chez  les  Capucins ,  chez  les  Feiiil- 
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kns  &c.  comme  c'eft  un  gouft  des  derniers 
temps  qui  a  fait  placer  le  Chœur  de  ces  Egli- 
fes  derrière  l'Autel  :  &  que  fuivant  ce  gouft 
les  Chanoines  ou  les  Religieux  de  ces  mefmes 
Eglifes  5  prient  àTOccidenc ,  tandis  que  les  Sé- 
culiers prient  à  TOrient  ;  il  n'y  a  nul  incon- 
vénient que  ces  Chanoines  ou  ces  Religieux 
célèbrent  auiïi  la  Meffe  la  face  tournée  à  l'Oc- 
cident. Seulement  il  y  a  une  chofe  à  dire  à 
l'égard  de  l'Archevefque  de  Lyon  (  &  de  mef- 
Bie  &  par  la  mefmc  raifon  à  l'égard  de  celuy 
de  Vienne  )  ,  qui  eft  que  puifque  cet  Arche- 
velque  fait  tant  que  de  conferver  l'ancien  ufa- 
ge  de  tourner  le  vifage  à  l'Orient  &  le  dos  au 
Peuple  ^  en  diiant  la  Meffe  ,  il  devroit  donc 
conformément  à  l'Ordre  Romain  d'où  à  cela 
près  il  a  prefque  retenu  toute  l'ancienne  ma- 
nière de  dire  la  Melfe  ,  fur  tout  celle  des  Ca- 
téchumènes ;  il  devroit  donc ,  dis-je  ,  fe  re- 
tourner auffi  à  l'Orient^pour  dire  l'Oraifon  ou 
Coilede  du  jour.  Dirigens  fe  ad  fopulum  ,  dit 
l'Ordre  Romain  I.  qui  fuppofe  TEgHfe  tournée 
à  rOrient  ,  comme  l'eft  celle  de  Lyon  &  de 
Vienne  ,  dicensV  a  x  vobis,  &  régir  ans  fe  ad 
Oriemem  ^  dicit  Oremus. 

Mais  pour  revenir  à  la  difpofîtion  des  Egli- 
fes ,  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  qu'aujour- 
d'huy,  en  les  baftilfant  ,  on  s'accomode  tout 
autrement  aux  lieux  qu'on  ne  faifoit  autrefois-, 
on  confulte  davantage  la  fîtuation  &  le  terrein, 
&■  on  fuit  autant  qu'on  peut  la  maxime  de  Vi- 
truve  :  félon  laquelle  le  Temple  doit  eftre 
tourné  de  telle  forte  que  ,  du  lieu  où  il  fera , 
Ton  puiffe  voir  une  grande  partie  de  la  Villej 
&  fi  on  le  baftift  proche  d'une  grande  Ville, 
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il  le  faut  fituer  de  manière  que  tout  le  inonde 
puilFe  le  voir  &  le  faluer  en  paiFant.  Tel  ef- 
toit ,  par  exemple,  TEglife  dé  Tyr  ,  dont  l'en- 
trée 5  au  rapport  d'Eufebe  ,  paroiifoit  de  fi  loin 
qu'elle  attiroit  le  regard  des  infidellcs ,  com- 
me pour  les  appeller  àTEglile.  Il  en  elloit  de  , 
niefme  de  TEglife  de  faint  Benoift  à  Paris ,  de  i 
laquelle  nous  avons  parlé  plus  haut;  le  portail 
de  cettcEglife^bouché  à  prélent  d  une  maçonne- 
rie  qui  lert  à  appuyer  TAutel  de  laVierge^eftant 
ouvert  &  fe  préfentant  fur  la  rue  ,  frappoit  tout 
autrement  les  Fidèles ,  que  non  pas  celuy  qu'on 
a  depuis  fait  conftruire  à  l'oppofite  ,  &  qu'il 
faut  aller  chercher  en  un  endroit  qui  n'eft  pas 
alTurément  des  plus  palfans  :  enforte  qu'on  au- 
roit  peut-eftre  pris  un  parti  plus  convenable, 
de  lailfer  cette  Eglife  comme  elle  eftoit  & 
comme  font  encore  celles  de  faint  Magloire  & 
de  faint  Jacques  du  Haut-pas ,  dont  le  portail, 
qui  donne  fur  la  mefme  rue  &  du  mefme  cof- 
té  ,  invite  &  attire  naturellement  les  paf- 
fans. 

Ajoutons  que  dès  là  qu'on  faifoit  tant  que 
de  retourner  l'Eglife  de  faint  Benoift ,  il  fal- 
loit  donc  fonger  en  mefme- temps  à  tranfpor- 
ter  audî  de  l'autre  cofté  &  dans  ce  qu'on  ap- 
pelle le  Cloiftre ,  la  fontaine  qui  porte  le  nom 
de  cette  Eglife  ;  puifqu'on  fçait  que  les  Fon- 
taines (4)  qui  fervoient  autrefois  à  fe  laver 


Mœurs      ( C'cftà  ces  Fontaines,  comme  le  dît  M.  TAbbé 
Chrell.    pieury,  qu*ont  fuccede' nos  Bénitiers  ;  fuffifans  en  effet 
pour  l'ufage  qu'on  en  faït  aujourd*huy  ,  qui  ne  confifte 
plus  qu*à  laver  une  partie  de  quelques  doigts  &  du 
ftonc  y  au  lieu  qu'autrefois  ,  comme  nous  venons  de 


deUMeJfe^  Rem.  XIII.  77 

les  mains  &  le  vifage  &  en  un  mot  à  fe  pu- 
rifier avant  la  prière  ,  doivent  eftre ,  par  <:on- 
féquent  vis-à-vis  l'entrée  &  non  derrière  TE- 
glife.  Il  paroift  que  lorfque  les  Jéfuites  de 
la  Maifon  profeiTe  &  les  Minimes  de  la  place 
Royalle  auflî  à  Paris  firent  baftir  leur  Egli- 
fes ,  les  uns  au  Midy  &  les  autres  au  Septen- 
trion 5  ils  n  eurent  en  cela  d  autre  vue  que  d*en 
placer  Tentrée  fur  des  rues  paflantes  S>c  par 
rapport  à  la  commodité  des  peuples  :  aufquels 
il  ell  toujours  bon  d'épargner  la  peine  d'aller 
chercher  la  porte  d  une  EgHfe ,  dans  des  rues 
détournées  &  peu  fréquentées. 


REMARQ^UE  XIV. 
Sur  le  chant  âh  Graduel  ou  Répons. 

CHunt  du  Graduel  où  Répons.  ]  Voicy  de 
quelle  manière  la  chofe  s'éxécutoit.  Le 
Chantre  ayant  commencé  lePfeaume  au  Jubé; 
par  exemple  celuy-cy  ,  qui  eft  le  Répons  ou 
Graduel  d'après  l'Epiftre  du  Mercredy  de  la 
Semaine-fainte ,  Domine  exaudi  Orationem  meam 
&  clamor  meus  ad  te  veni4t  ,  tout  le  Chœur 
reprenoit  ce  mefme  Verfet ,  Domine  exaudi 
Orationem  meam  &  clamor  meus  ad  te  veniat. 
Puis  le  Chantre  continuant  feul  le  fécond 
Verfet ,  A^^  avtrtas  faciem  tnam  à  me  y  in  quacun^ 


dire  on  purîfioît  entièrement  le  vîfagc  &  les  maîns. 
Voyez  fur  cela  notre  Difîertatîon  furies  motfidcM^/tf 
&  de  Communion  ^  page  440,  &  fulv. 
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que  die  tribulor  .  inclma  ad  me  amem  tuam^  Se  ainfî 
des  Verl'ets  fuivans  ,  le  Choeur  répétoit  toû- 
jours  après  chaque  Verfet ,  les  mefmes  paro- 
roles  ,  le  mefme  Répons ,  Domine  exmdt  Ora- 
tionem  mtam  &  cUmor  mens  ad  te  veniat. 

Ce  Répons  ou  Graduel  Domine  exaudi  Ora- 
tionem  meam ,  fe  chante  encore  aujourd'huy  le 
Mercredy-faint ,  mais  à  titre  de  Trait  ,  parce- 
qu'en  effet,  dès-là  qu'un  Pfeaume  n'eft  plus 
chanté  avec  réprife  &  refrain ,  avec  reclame 
&  répétition ,  il  cclfe  d'eftre  Répons  &  devient 
nécelfairement  Trait ,  dont  la  nature  ,  comme 
nous  avons  déjà  vu  ailleurs  &  comme  nous  ver- 
rons plus  bas  encore  ,  confifte  à  eftre  dit  de  fui- 
te &  fans  interruption  de  la  part  du  Choeur^ 
Refforjformm ,  cm  reffondent  omnes  ;  Tratius  cui 
nemo.  Ce  n'eft  pas  qu'à  la  réferve  de  cer- 
taines Eglifes  5  le  Trait  n'eft  mefme  plus  chan- 
té nulle  part  de  cette  manière.  A  Autun ,  le 
premier  Trait  de  TOffice  du  Vendredy-faint  eft 
toujours  chanté  par  un  feul  &  le  fécond  par 
deux  ;  ces  Traits  font  continuez  d'un  bout  à 
l'autre  par  les  mefmes  Chantres  fans  reprife^ 
c'eft-à-dire  fans  que  le  Chœur  ni  perfonne  leur 
reponde  ni  répète  rien  après  eux.  On  en  ufe 
de  mefme  à  Amiens  à  quelques  Melfes  comme 
à  celles  des  Morts.  Par  tout  aujourd'huy  le 
Trait  fe  chante  alternativement  à  deux  Chœurs^ 
ou  bien  ce  font  des  Chantres  qui  fe  fuccedent 
les  uns  aux  autres  dans  le  chant  des  Ver- 
fets. 

Lorfque  le  Répons  ou  Graduel  eftoit  réduit 
à  deux  Verfets  (  ce  qui  dans  la  fuite  devint 
fort  commun  ,  enforte  mefme  qu'il  ne  s'en 
trouve  plus  d'autre  dans  tout  le  MilTel  Ro^ 
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îïiain  )  5  le  Chantre  difoit  deux  fois  le  Ré- 
pons 5  je  veux  dire  le  premier  Verfet  (  i  )  & 
une  fois  le  fécond  5  &  le  Choeur  répétoit  trois 
fois  le  premier  Verfet  de  cette  manière* 
Le  Chantre  commençoit  Vnivçrfi  qui  te  €Xpec* 
tant  non  confmdentur ,  Domine  ,  (  c'eft  le  Ré- 
pons ou  Graduel  du  premier  Dimanche  de 
TA  vent  )  ;  le  Chœur  reprenoit  5  Vniverfi  qvù 
te  expe  fiant  non  confundentur  ,  Domine*  Le  Chan- 
tre 5  Fia4  tuas  Domine  notas  fac  mihi  &  femitas 
tuas  edoce  me.  Le  Chœur  ,  Vniverjt  qui  te  ex^ 
-pesant  non  confundentur  ,  Domine.  Le  Chantre 
répétoit  de  nouveau  ^  Vmverfi  qui  te  expe^ant 
von  confundentur ,  Domine  ;  &:  le  Chœur  répon- 
4oit  encore  Vniverfi  qui  te  expeBant  non  confun-- 
dentur ,  Domine. 

C'eft  mefme  encore  aujourd'huy  affez  la  ma- 
nière de  chanter  les  Répons  brefs ,  efpéces  de 
Triolets  (i),  fur  tout  parmy  les  Chartreux  dont 
le  Chantre  dit  une  fois  le  premier  Verfet ,  par 
exemple  Os  jujii  meditabitur  fapientiam  >  une  fois 


(i)  J'appelle  îcy  Répons  le  premier  Verfet  &  non 
le  fécond,  parceque  le  Répons  eft  proprement  ce  qui 
cftanc  chanté  ou  iû  par  le  Chantre  ou  Ledeur  ,  eft 
I  cnfuitc  répondu  &  répété  par  le  Chœur.  Or  îcy  îe 
1  Chœur  ne  répète  point  le  fécond  Verfet  ,  c'eft  tou- 
jours le  premier.  Auffi  faînt  Ambroîfe  nomme- t'il  Hexam.  L 
Refponfofia  Pfalmomm  »  les  Verfets  des  Pfeaumes  qui  3»  ^• 
cftoîent  répondus  &  répétez  par  le  Peuple, 

(i  )  Triolet  que  TAcadcmie  Françoifc  définît  une 
forte  de  petite  poèfie  qui  eft  de  huit  petits  vers  dont 
le  I.  6c  le  i,  vers  fc  répètent  à  la  fin  ,  &  dont  le  i.fc 
met  encore  au  milieu.  C*eft  dit  le  Dîâ:ionaîre  de 
Trévoux,  une  forme  de  petit  Rondeau  ,  compofé  de 
cinq  vers  fous  deux  rimes  ,  dont  le  premier  fe  répète 
]  après  le  5.  3c  les  deux  premiers  après  le 
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le  fécond  Et  lingue  ejus  loquetur  judicium  ;  & 
enfuite  Gloria  Patri  ;  le  Chœur  repérant  cha- 
que fois  après  le  Chantre  ,  le  Répons  Os  jtijli 
mediîabitur  [apentiam  »  qui  eft  le  refrain  ou  la 
réprife,  en  un  mot  la  réclame  de  ce  Répons. 
Les  Italiens  Tappelleroient  RitorncUe  ,  c*eft-à- 
dire  la  reprife  qu*on  fait  des  premiers  vers  d'une 
chanfon ,  qu'on  répète  à  la  fin  du  couplet.  Preit 
que  par  tout  ailleurs ,  le  Chœur  ne  réprend  le 
Répons  entier  qu'après  le  premier  Verfet  &c 
le  Glori.^  Patri ,  fe  contentant  d'en  répéter  feu- 
lement la  dernière  partie  après  le  fécond  Ver- 
fet. Les  Répons  de  Matines ,  appeliez  prolixes^ 
par  oppolîtion  aux  Répons  brefs ,  eftoient  aulîi 
chantez  de  la  mefme  forte.  Il  y  avoit  feule- 
ment cette  difrérence  d'avec  la  manière  donc 
les  Chartreux  chantent  leurs  Répons  brefs,  qu'a- 
près le  Gloria  Patri  ,  le  Chœur  ne  reprenoic 
que  la  dernière  partie  du  Répons  ;  après  quoy 
le  Chantre  chantoit  tout  de  nouveau  le  Répons 
entier  ,  que  le  Chœur  répétoit  encore  pour  la 
troifième  fois.    Aujourd'huy  on  fe  contente 
après  le  Verfet  &  encore  après  le  Gloria  Patri, 
de  reprendre  quelques  mots  du  Répons  ^  excep- 
té le  premier  Dimanche  de  TAvent  &  auffi  à 
Noël  &  à  Pafques  ,  où  après  le  Gloria  Patri 
du  premier  Répons  ,  on  obferve  au  Rit  Ro- 
main de  répéter  le  Répons  dès  le  commen- 
cement 5  ce  qui  n'eft  qu'un  refte  de  l'ancienne 
manière  de  chanter  les  Répons.  Quelquefois 
en  chantant  le  Répons  ,  le  Chœur  le  conten- 
toit  de  reprendre  feulement  une  partie  du  pre- 
mier Verfet ,  ainfi  que  nous  avons  dit ,  fur  la 
Rubrique  xli  i.  Par  exemple  ,  à  Rheims ,  le 
Vendredy-faint  ,  deux  Chanoines  Soudiaçres    i  ' 
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i'eveftus  d'Aubes  &  de  Chafubies  ou  man- 
teaux repliez  ,  chantent  le  Répons  (  qu'on 
nomme  abulîvement  Trait  dans  cette  Églife  ), 
Domine  audivi  mdttum  tuum  &  îimui  ;  confide^ 
ravi  opéra  tua  &  expavi  ;  &c  continuent  ainii 
chaque  Verfet  après  lequel  le  Chœur  répè- 
te toujours  Confideravi  opéra  tua  &  expavi  :  au 
lieu  qu'il  paroift  par  Tancien  AntipKonier  Ro- 
main 3  qu'on  reprenoît  le  Verfet  entier  ^  Domine 
mdivi  auditurn  tuum  &  timni  ;  confideYavi  opéra 
tua  &  expavi» 

Après  tout  néanmoins ,  cette  répétition  du 
Graduel  ou  Répons  fe  feloir  au  gré  du  Pon- 
tife,  &  il  dépendoit  de  luy  d'abréger.  Èpifco" 
pm  annuat  Magiftro  Jchol^  quando  k  Caîitoribm  ^ 
Graduale  vel  Ai.ttiv ï a  repeîi  debeat.  C'eft  r. 
peuft-eftre  ce  qui  a  donné  Heu  dans  la  fuite  à 
racourcir  lî  fort  le  Graduel ,  qu'à  cela  près  que 
c'eft  toujours  le  Chantre  qui  dans  la  plulj^art 
des  Êglifes  commence  le  premier  Veriet  (  le- 
quel eft  continué  par  le  Chœur  )  &  dit.feul 
le  fécond  ,  à  la  fin  duquel  le  Chœur  obferve 
encore  ,  fînon  de  répondre  tôut  le  Verfet  com- 
me  autrefois  ^  du  moins  d'en  achever  les  der- 
niers mots.  Il  ne  refte  tantofc  plus  de  verti- 
ges de  l'ancienne  manière  de  chanter  le  Gra- 
duel ou  Répons.  Et  il  n'y  a  plus  guère  que 
les  Carmes,  les  Prémontrez  &  quelques  autres, 
qui  continuent  toujours  de  répéter  le  premier 
Verfet,  au  moins  dans  les  jours  ou  le  Gra- 
duel fe  dit  fcul  ;  car  s'il  eft  fuivi  de  V AUelnia 
ou  du  Trait ,  les  Carmes  &  les  Prémontrez  , 
|)our  abréger  5  font  alors  tout  uni  comme- les 
autres  &  ne  répètent  rien. 

Maintenant  pour  ce  qui  regarde  le  Répons 
To7ne  IF,  F 


8 1  Remarques  fur  les  Rubriques 
en  général,  il  fe  peut  dire  que  rahciennc  ma- 
nière de  le  chanter ,  fublîfte  encore  au  Pfeau* 
me  Vtmte  de  Matines  ;  où  les  Chantres  réci- 
tant leuls  ce  Pfeaume  (  appellé  en  effet  Ref-- 
fonforim  dans  la  règle  du  Maiftre  ,  )  le  Chœur 
répond  toujours ,  entier  ou  en  partie ,  le  pre- 
mier Verfet  nommé  Invitéitoire  ,  du  nom  mef- 
me  du  Pfeaume  ,  ainli  appellé  de  ce  qu'il  in^ 
vite  de  exhorte  à  chanter  les  louanges  de  Dieu. 
Et  de  mefme  du  Nuric  dimtttis  ,  qui  fe  réci- 
te durant  la  diftribution  des  Cierges  le  jour 
de  la  Chandeleur.  Tout  ce  Cantique  eft  enco- 
re chanté  par  un  ou  deux  Chantres  ^  &  à  cha- 
que Verfet  le  Choeur  répète  ces  paroles  ^  Lu- 
men adrevelationem  Gentium  &  glonam  flebis  tua 
Jfraèl  ,  que  les  Chantres  ont  commencé  les 
premiers. 

I.  Demande. 

Qu'elle  eft  donc  la  diftindion  de  l'Antienne 
&  du  Répons  ^  de  Tlntroït ,  par  exemple  & 
du  Graduel  :  puifqu'on  répète  également  l'un 
&  lautre  que  tous  les  deux  font  entremettez 
&  alternativement  chantez  avec  les  autres  Ver- 
fets  du  Pfeaume  ? 

Réponse. 

C'eft  que  le  chant  de  l'Antienne  eft  alterna- 
tif à  deux  Chœurs  ,  dont  l'un  ,  comme  nous 
avons  vû  ,  chante  l'Antienne  ,  &  l'autre  les 
Verfets  du  Pfeaume ,  entre-coupez  de  TAntien- 
ne  ^  au  Ueu  que  le  chant  du  Répons  ^  bien 
qu'alternatif  comme  celuy  de  l'Antienne  ,  n'eft 
pourtant  qu'à  un  Chœur ,  qui  répond  au  Chan- 
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tre.  En  un  mot,  dans  le  Répons  ,  les  deux 
Chœurs  ,  qui  alors  n'en  font  qu  un  ,  répondent 
enfemble  &  conjoindement  au  Chantre  ;  & 
dans  TAntienne  ,  les  deux  Chœurs  Te  féparent 
&  fe  répondent  l'un  à  l'autre  (5).  Il  y  a  en- 
cor^  cette  autre  différence  que  l'Antienne  Te 
chante  toute  entière  au  Chœur  ,  &  le  Répons 
partie  au  Chœur  &  partie  au  Jubé.  On  rap- 
porte communément  aux  Italiens ,  l'invention 
de  cette  manière  de  chanter  les  Pfeaumes  en 
Répons  5  &  aux  Grecs  de  les  chanter  en  An- 
tienne* Mais  nous  avons  vu  ailleurs  que  les 
uns  &  les  autres  ont  copié  eux  mefmes  toutes 
ces  manières  d  après  les  juifs  &  les  Paycns. 

IL  Demande. 

A  quoy  bon  faire  ainfi  chanter  des  Pfeau- 
mes à  un  Chantre  feul  ou  à  deux ,  &c  non  par 


fjj  Aînfi  II  fc  peut  dire  que  quelques-unes  de  nos 
Chanfons  *  fe  chantent  en  Antienne  &  d'autres  en  Ré- 
pons. Elles  fc  chantent  en  Antienne  ,  dans  les  danfcs 
où  ce  qui  fe  chante  par  un  Chœur  cft  répété  par  l'au- 
tre f ,  &  elles  fe  chantent  en  Répons  ,  lorfqu'clles  ne  fe 
chantent  qu'à  un  Chœur,  qui  fait  à  la  fin  de  chaque 
ftancc  ou  couplet  la  reprife  &  le  refrain  de  quelques 
Vers  de  la  chanfon  ;  en  un  mot  qui  répond  à  ceiuy  qui 
chante  le  premier  ,  &  répète  après  lu  y  ou  le  mefme 
couplet  ou  le  mefme  vers. 

*  Chanfon  5  du  Latin  cantio  (  &  les  Picards  difcnt  encore 
idmhon  )  5  mot  dont  Plaute  s'eft  fervi  dans  cette  fignifica- 
tion  &  qui  fe  trouve  aulîî  au  mefme  fcns  dans  le  Pfeaume 
196.  y.  1 .  Verha,  cantionum 

"j"  Como  en  las  dancas  y  foltas  3  ^ue  loque  un  choro  canta^ 
redite  cl  otro -,  dit  Didac  Xinienes  Arias,  Jacobin  ,  en  fon 
lexfcon  JEcclefiaftique» 
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les  deux  Choeurs  :  ou  enfemble  &  conjointe-» 
ment  ,  comme  on  en  ule  au  regard  de  Un* 
croît  5  de  rOffertoire  èc  de  l'Antienne  appelice 
Communion:  ou  alternativement  &  tour  a  tour, 
fuivant  Tufage  ordina're  de  la  Pfalmodie  :  en 
un  mot  5  pourquoy  ne  pas  chanter  tous*  les 
Pfeaumes  en  façon  d'Antienne  ? 

Réponse. 

C  eft  que  dans  les  commencements^les  Pfeau- 
tiers  eftoicnt  fort  rares  ;  &  d  ailleurs  il  y  avoit 
peu  de  Fidèles  quifçûifent  leurs  Pfeaumes  par 
cauu*  :  de  forte  que  c'eftoit  une  néceffité  de 
faire  lire  ou  chanter  les  Pfeaumes  en  commun, 
par  quelque  Lecteur  ou  Chancre  ,  que  tous  les 
autres  pûlfent  écouter  &  fuivre  :  ce  qui  fe  fai- 
foit  5  ou  en  répondant  au  Chantre  &  reprénant 
ce  qu'il  avoit  dit ,  ce  qui  s'appelle  chanter  en 
manière  de  Répons ,  ou  en  laiflfant  continuer 
le  Pfeaume  entier  par  le  Chantre  feul  fans  que 
perlonne  luy  répondift  &  répétaft  rien  après 
luy  5  ce  qu*on  appelle  chanter  en  manière  de 
Trait. 

Bijen  plus^  toutes  les  Ledtures  pubUques  ,  les 
Prophéties  ,  TEpiflre,  l'Evangile,  lés  Leçons  de 
Matines  &  celles  des  Heures  du  jour  appellées 
communément  Capitules  ;  toutes  ces  Leétures 
n'eftoient  faites  par  un  feul  qu'à  caufe  de  la 
rareté  &c  du  manque  d'exemplaires  de  la  Bible. 
Car  n'eftant  pas  poilîble  que  chacun  en  fuft 
pourvu  les  particuliers  ne  pouvant  par  con- 
féquent  s'inftruire  par  cux-mefmes  ni  lire  les 
Livres  facrez  ;  il  eiloit  nécetlaîre  d'y  fupplécr 
par  des  lectures  faites  en  commun  6c  dont  tout 
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le  monde  puft  profiter.  On  fçait  qu'avant  Tii- 
fage  de  l'imprellion ,  les  Livres  eftoient  extre- 
mément  rares  &  qu'il  n'eftoit  pas  poffible  de 
tranfcrire  par  exemple  ,  autant  de  Pfautiers  Se 
d'Antiphoniers  qu  il  en  eftoit  néccffaire  pour 
les  grandes  E^lifes  ôc  des  Communautcz  nom- 
breufes.  Aulti  dans  les  plus  célèbres  Biblio- 
thèques 5  eft-il  rare  de  trouver  parmy  les  MS. 
beaucoup  de  ces  fortes  d'Ulages.  On  remar- 
que que  dans  TAbbaye  de  faint  Riquier ,  il  n'y 
avoit  que  fept  Pfautiers  pour  quatre  cens  Moi- 
nes 5  dont  ce  Monaftere  eftoit  compofé  en  com- 
ptant les  Enfans. 

De  cette  première  difette  d'exemplaires  & 
de  livres  vient  de  mefme  ^  que  depuis  qu'on 
euft  introduit  la  Pfalmodie  alternative  à  deux 
Chœurs  ,  fuivant  ce  qui  a-  efté  obfervé  fur  la 
Rubrique  iii.  ceux  qui  eftoient  chargez  de 
cette  Pfalmodie  ,  le  trouvèrent  obHgé  d'ap^ 
prendre  &  de  chanter  par  cœur  les  Pfeaumes 
6c  les  Antiennes  ,  ce  qui  fubfifte  toujours  à 
Lyon  à  Rolien  &c.  quoiqu'aujourd'huy  l'im- 
preffion  ait  rendu  les  Pfeautiers  &  les  Anti- 
phoniers  très  communs. 

J'admire  icy  l'attachement  de  ces  célèbres 
Egiiles  pour  les  premiers  ufages.  Plutoft  que 
d'innover  fur  une  pratique  ,  qui  n'eft  au  fond 
établie  ,  comme  nous  l'avons  fait  obferver  plus 
haut,  que  fur  le  fimple  manque  d'exemplai- 
res y  elles  aiment  mieux  fe  palier  de  Livres 
dans  la  célébration  des  Divins  Offices ,  au  ha- 
zard  mefme  de  fe  méprendre  &  de  faire  fou^ 
vent  des  fautes  dans  le  Chant  ou  dans  la  PfaL 
modie.  D'ailleurs  on  ne  fçauroit  dire  le  temps 
que  mettent  les  Chantres  &  les  Enfans  de 
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Chœur  de  ces  Eglifes  ,  à  apprendre  de  mé- 
moire tout  ce  qu'ils  doivent  chanter.  Ils  paf-^ 
fent  les  journées  entières  à  rebattre  &c  à  répé- 
ter &  en  un  mot  à  recorder  leur  chant.  Au 
lieu  que  s'ils  avoient  dans  le  Chœur  le  fecours 
des  Livres  comme  on  les  a  aujourd'huy  par 
tout  ailleurs  ,  il  leur  reviendroit  du  temps  de 
reftc  &  ils  pourroient  s'employer  utilement  à 
apprendre  mille  bonnes  chofes ,  mefmes  nécef- 
faires  à  leur  eftat.  Il  y  a  une  infinité  d  autres 
inconveniens  qui  nailTènt  de  cette  néceffité  de 
tout  chanter  par  cœur  à  TEglife.  Mais  c  elt  dans 
quoy  nous  ne  croyons  pas  devoir  entrer  quant 
à  prefent. 

Il  en  eftoit  de  mefine  des  Moines  de  TOr^ 
dre  de  faint  Benoift  avant  les  Congrégations 
modernes.  Ces  Moines  mettoient  tout  leur 
temps  à  apprendre  par  cœur  tout  ce  qui  devoit 
eftre  chanté  à  TEglife  ,  les  Pfeaumes  ^  les  An- 
tiennes y  les  Répons  &c.  &  cela  conformément 
à  la  Régie  ,  qui  veut  qu'on  employé  en  effet 
à  cet  exercice  &  à  cette  occupation,  tout  le 
temps  qui  refte  entre  Matines  &  Laudes  &  en- 
core depuis  Nones  en  hyver.  Mais  les  nou- 
velles Réformes  ,  fans  s'arreiler  à  ces  premières 
pratiques ,  mefmes  fondées  dans  la  Régie  de 
faint  Benoift  ,  &  croyant  devoir  profiter  com- 
mes  les  autres  ,  de  l'avantage  &  du  fecours  de 
Timpreflion  ;  ont  fuffifamment  pourvu  leurs 
Eglifes  de  toutes  fortes  d'Ufages ,  comme  An- 
tiphoniers  ,  Pfautîers  &c.  &  ont  en  mefme 
temps ,  fupprimé  la  coutume  de  chanter  par 
cœur.  Par  où  ,  comme  l'on  voit ,  elles  fe  font 
donné  beaucoup  plus  de  temps  pour  étudier 
que  n'en  avoient  les  Moines  anciens.  Audi 


de  U  Mejfe  Rem.  XIV.  87 
s*en  apperçoit-t'on  ,  &  les  cxcellens  Ouvrages, 
dont  ces  Cono;r cotations  enrichiffenc  tous  les 
jours  le  Public  &  TEglife ,  font  de  fûrs  garents, 
qu'elles  n'abufent  point  du  loiiîr  &  du  vuide 
qu'elles  fe  font  procuré  &  que  leur  laiife  l'exem- 
ption de  Teftude  des  Pfeaumes  ,  des  Antiennes 
&c  des  Répons  ;  ainfi  que  l'abrogation  de  fix 
ou  fept  heures  de  travail  des  mains ,  que  l'E- 
glife  5  en  autorifant  les  Conftitutions  de  ces  nou- 
velles Communautez  ,  à  réduit  à  une  heure  par 
jour. 

Après  cela  néanmoins ,  peut-eftre  qu'à  l'é- 
gard des  Moines  (  &  la  mefme  chofe  fe  pour- 
roit  dire  de  toutes  les  Eglifes  pauvres  )  ,  ce  n'a 
pas  efté  feulement  la  difette  des  exemplaires^ 
qui  a  introduit  chez  eux  ,  comme  ailleurs ,  la 
pratique  de  fe  palfer  de  Livres  &  de  chanter 
tout  par  cœur  ;  il  fe  peut  bien  faire  qu'il  y 
ait  encore  entré  de  Tefprit  de  pauvreté,  &  que 
c'ait  efté  auiïi  à  delTcin  de  ménager  le  luminai- 
re pendant  la  nuit.  Et  on  voit  en  effet  que  faint 
Benoift  pour  épargner ,  veut  que  fes  enfans  rè- 
glent de  telle  forte  l'heure  de  leur  fouper  qu'ils 
n'ayent  pas  befoin  d'autre  clarté  pour  manger, 
que  de  celle  du  jour  :  femblables  en  cela,  ainfi 
qu'en  bien  d'autres  chofes  ,  aux  gens  de  la  cam- 
pagne ,  qui  dès  que  le  jour  commence  à  tomber, 
foupent  &c  fe  couchent, 

C'eft  ainfi  encore  que  bien  qu'on  ne  man- 
que à  préfent  ni  de  Bibles  ni  de  MilTels ,  ni  de 
Bréviaires  ,  &  que  chacun  puft  par  conféquent 
lire  en  particulier  dans  fon  Livre  ,  l'Epiftre  & 
l'Evangile  de  la  Melïe  ou  les  Leçons  de  Ma- 
tines ,  on  ne  laifTe  pas  d'obferver  toujours  de 
faire  ces  fortes  de  Lectures  en  commun.  Et  ou 
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ne  foufFriroit  pas  par  exemple,  dans  des  Chœurs 
bien  réglez,  que  pendant  les  Ledures  com- 
munes 5  les  particuliers  fe  donnaiïent  la  liberté 
de  faire  les  mefmes  Lectures  en  un  Miffel  ou 
en  un  Bréviaire,  Il  n'y  a  que  le  Preftre  feul 
à  la  Melïe  ,  qui  fe  foit  permis  depuis  quelques, 
fîécles  5  de  lire  fon  Epiftre  à  part ,  tandis  que 
le  Soudiacre  la  lit  folennellement  au  Chœur 
ou  au  Jubé ,  quelquefois  mefme  dans  le  Sanc^ 
tuaire  &  à  deux  pas  du  PreRre.  Ce  n'eft  pas 
qu'on  ne  voye  aulïï  quelques  Ecclelîaftiques 
commencer  de  s'accoutumer  à  lire  pareille- 
ment les  Leçons  de  Matines  dans  leur  Bré- 
viaire ,  pendant  que  le  Ledeur  en  fait  publi- 
quement la  ledure  ou  Jubé  ou  au  milieu  du 
Chœur.  Mais  c'eft  apparemment  que  le  Lec- 
teur eft  trop  éloigné  d'eux  pour  fe  faire  enten- 
dre 5  ou  qu'en  lifant  dans  leur  Bréviaire  ,  ils 
ne  font  fîmplement  que  fuivre  des  yeux  la  lec- 
ture publique ,  autrement  &  hors  ces  deux  cas, 
ces  Ecclefiaftiques  fe  garderoient'bien  fans  dou- 
te d'introduire  un  ufage  qui  va  à  abroger  in-' 
fenfiblement  toute  Ledure  faite  en  commun 
dans  l'Eglife. 

Car  enfin  fi  chaque  particulier  fe  permet 
ainfi  de  lire  dans  fon  Livre  pendant  la  ledure 
publique  ,  lî  celuy-cy  dit  fon  Bréviaire  à  la 
Melle  pendant  qu'on  Ht  l'Epiftre  ou  l'Evangile^ 
il  l'autre  lit  un  livre  de  pieté  ,  comme  le  Nou- 
veau Teftament  ou  l'Imitation  ,  &  qu'en  un 
mot  aucun  de  ceux  qui  fe  trouvent  dans  l'Af- 
femblée  ^  n'écoute  pas  le  Ledeur  ;  en  vain  ce 
Ledeur  continueroit-il  de  parler  à  voix  haute, 
&c  conftamment  il  fera  tenté  de  bailïer  fa  voix 
comme  les  autres  ce  de  ouirter  tout  à.  fait  la 

JL 
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Le£lure  :  comme  il  eft  hors  de  doute  qu'un 
Prédicateur  ne  manqueroit  pas  de  prendre  le 
parti  de  fe  taire  ,  s'il  ne  fe  voyoit  plus  écouté 
de  perfonne  ^  ou  du  moins,  comme  nous  avons 
vu  dans  le  I,  Volume  de  cet  Ouvrage  Chap.  4. 
que  le  Preftre  n'eftant  point  écouté  non  plus 
du  Chœur  ,  pendant  la  Sécrette  ni  pendant  le , 
Canon  ^  s'eft  mis  à  bailîèr  tout  à  fait  la  voix  Se 
à  prononcer  d'une  manière  inintelhgible  toutes 
ces  parties  de  la  Melfe, 

C'eft  ainfl  enfin  que  quoiquon  aitaujour- 
d'huy  un  Antiphonier  devant  fcs  yeux  à  l'Of- 
fice,  on  ne  lailîe  pas  de  fe  faire  toujours  an- 
noncer l'Antienne  ,  c'eft-à-dire  inftruire  par  le- 
Chantre  ou  Chorifte  de  la  manière  d'enton- 
ner l'Antienne  qu'on  eft  chargé  de  commen-. 
cer  5  comme  fi  faute  de  livre  noté  oli  ne  puil 
fcavoir  le  ton  ou  mode  de  cette  Antienne  ôc 
qu'on  fuit  encore  obHgé  de  la  chanter  par 
cœur.  Voyez  ce  que  nous  avons  déjà  dit  à  ce 
fujet  5  dans  la  Préface  du  Tome  II.  de  cet  Ou-..  ^.EJit.p* 
vrage  page  XXXV.  3^" 

C'eft  ainfi  que  tous  les  jours  ou  va  annon- 
cer au  Preftre  à  la  Melfe  haute  ,  le  ton  du 
Gloria  in  exccljis  ;  &  qu'a  Châlon  iur  Saône  on 
l'avertit  des  Commémorations  qui  font  à  faire, 
de  la  qualité  de  la  Préface  &c.  comme  fi  tout 
cela  n'eltoit  pas  encore  marqué  dans  les  Mii^ 
fels  ,  &  qu'on  puft  l'ignorer.  A  Rheims  ,  le 
Chantre  avertit  en  oérémonie  M.  l'Archevefquq 
de  ce  qu'il  y  a  à  dire  de  particulier  à  la  MelFe; 
quoique  ce  foient  toutes  chofes  connues  & 
que  l'Archevefque  fçait  de  refte,  comme  par 
exemple  ,  que  le  jour  de  la  Pentecofte  ,  il  y 
a  Profe  &  CrUo  à  la  Meffe  ,  qu'il  y  a  une 
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Préface  &  un  Communicantes  propres  &:c. 

A  Roiien  &  en  plufieurs  autres  Eglifes ,  c  eft 
un  mouvement  continuel  des  Ghoriftes  ou  Cha . 
piers  :  d'abord  il  vont  au  Chantre  ou  Souchan- 
tre  pour  apprendre  <le  luy  le  commencement 
de  TAntienne  &  le  ton  du  Pfeaume  ;  enfuite 
ils  annoncent  TAntienne  à  celuy  qui  la  doit  im- 
pofer  &  puis  ils  reviennent  auffi-toft  fur  leurs 
pas  entonner  le  Pfeaume  au  milieu  du  Chœur. 
Les  Chantres  de  faint  Vincent  de  Mafcon  fe 
contentent  de  porter  les  Antiennes  toutes  no- 
tées dans  un  petit  hvret ,  à  ceux  qui  les  doi- 
vent entonner  ,  puis  ils  reprennent  le  livre 
pour  impofer  le  Pfeaume  eux  mefmes.  A  Sens 
lorfque  le  Chorifte  doit  annoncer  une  Antien- 
ne 3  il  la  répète  auparavant  devant  le  Pré- 
chantre &:  reçoit  en  mefme  temps  de  luy  le 
ton  de  cette  Antienne.  Les  Enfans  de  Chœur 
recordent  de  mefme  devant  le  Chorifte,  les 
Antiennes  qu  ils  ont  à  impofer.  A  Bayeux ,  le 
.  Diacre  ,  avant  que  de  monter  au  Jubé  pour 
lire  TEvangile ,  entonne  une  Antienne  appel- 
lée  Anttvmgih ,  qui  luy  eft  portée  par  l'un  des 
Ghoriftes ,  lequel  l'a  efté  prendre  du  Chantre 
mefme.  On  va  de  mefme  demander  au  Chan- 
tre les  autres  Antiennes  ,  les  Répons  ,  les  Ver- 
fets  &:c.  où  l'on  voit  que  toutes  ces  façons 
&  ces  précautions  que  l'on  apporte  pour  l'in- 
tonation 5  ne  proviennent  que  de  ce  qu'on 
conthiuë  toujours  d'agir  en  tout  cecy ,  comme 
fî  on  manquoit  encore  de  livres ,  où  toutes  ces 
parties  de  l'Office  fulfent  fuffifamment  mar- 
quées  &  notées. 
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III.  Demande. 

Il  fuffifoit  5  ce  femble ,  de  faire  réciter  tous, 
ces  Pfeaumes  en  façon  de  Trait ,  c'eft-à-dire 
par  des  Ledeurs  que  tout  le  monde  écoutaft 
&  dont  tous  reçeuîrent  Tinftrudion  néceiraire, 
fans  les  faire  lire  ou  chanter  en  forme  de  Ré- 
pons ;  je  veux  dire ,  fans  donner  la  peine  aux 
autres  de  répéter  les  mefmcs  paroles  déjà  dites 
par  les  Leéteurs, 

Réponse. 

fPoint  du  tout ,  cela  ne  fuffifoit  pas ,  parce- 
qu'il  y  avoit  des  Pfeaumes  de  prières^  de  louan- 
ges ,  &  d  adions  de  grâces  ,  qu'on  eftoit  bien 
aife  de  mettre  dans  la  bouche  du  peuple  ,  cer- 
tains Verfets  choifis  &  en  un  mot  des  endroits 
qu'il  convenoit  que  les  Fidèles  chantaifent  aufli 
à  leur  tour  :  ce  qui  fe  faifoit  par  le  Miniftere 
des  Chantrf  s  ou  Ledeurs  defquels  les  .Fidèles 
apprenoient  ce  qu'ils  avoient  k  répondre  e*n- 
fuite  5  &  d'après  lequel  ils  répétoient  en  effet 
ce  qu'ils  leur  avoit  entendu  lire  ou  chanter. 
D'ailleurs ,  à  force  de  répéter  &  de  chanter  eux 
mefmes  ces  Pfeaumes  ,  ils  s'y  afFedionnoient , 
ils  fe  les  inculquoient ,  &  à  la  fin  les  Pfeaumes 
leur  demeuroient  dans  la  mémoire  &  leur  de- 
venoient  familiers. 

En  parlant  icy  des  diverfes  manières  de  ré- 
citer les  Pfeaumes ,  je  me  ferts  d'ordinaire  de 
ces  disjondives  lire  Ou  chanter  ,  Ledeur  ou 
Chantre  ;  parce  qu'en  effet  l'ufage  a  varié  fur 
ce  point.  D'abord  on  fe  contentoit  d'une  îec- 
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ture  5  d'une  fimple  inflexion  de  voix  plus  ap- 
prochante de  la  prononciation  que  du  chant 
(4).  En  un  mot  ces  Pfeaumes  fc  récitoient ori- 
ginairement comme  des  Leçons.  Auiïi  ceux 
qui  chantoient  le  Graduel  ou  le  Trait ,  font- 
ils  fouvent  appeliez  Lecteurs  dans  les  Auteurs 
Ecclefiaftiques  ;  Se  en  quelques  Eglifes  comme 
..àRheims  ,  le  Diacre  &  leSoudiacre  font  en- 
core chargez  du  chant  du  Graduel  &  du  Trait, 
auffi  bien  que  de  la  ledure  de  TEpiftre  &  de 
TEvangile. 

IV*  Demande. 

Pourquoy  chanter  le  Répons  &  le  Trait  au 
Jubé  &  non  dans  le  Chœur  ,  comme  l'Introït^ 
rOfFertoire  &  la  Communion  ? 

Réponse. 

C'efl:  que  ce  qui  eft  lu  &  chanté  par  un 
feul  &  en  un  mot  tout  récit ,  toift  ce  qui  eft 
prononcé  par  une  voix  feule  ,  fe  doit  toûjours 
lire  &  fe  chanter  en  un  lieu  d'où  le  Leéieur  ou 
le  Chcintre  puilfe  s'attirer  les  régards  &c  l'at- 
tention de  toute  rAlfemblée.  On  en  voit  alfez 
^.Edit.p.  -^^^'^^^^ï^*  Voyez  ce  que  nous  avons  encore  re- 
S  f.  marqué  là  deifus  dans  le  Tome  I.  page  80.  8  r. 


♦Confeir.      C4)  Saînc  Atbanafc  au  rapport  de  faînt  Auguflin  * 
t.  lo.c.  a^.  faifoît  ch;înîcr  K  s  Pfeaumes  avec  fi  peu  d'inflexion  de 
roix,  que  ccftoic  plutoft  les  reciter  cjuc  les  chanter. 
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V.  Demande* 

On  fent  bien ,  par  ce  qui  vient  d'eftre  dit  ^ 
pourquoy  les  Leçons  de  Matines ,  les  Prophé- 
ties ,  TEpiftre  &c  l'Evangile  de  la  Melfe  ,  le  Gra- 
duel ,  V Alléluia  &  enfin  tout  ce  qui  fe  dit  en 
manière  de  Répons  ou  de  Trait ,  on  fent  bien 
pourquoy  tout  cela  fe  lit  ou  fe  chante  au  Jubc. 
Mais  5  par  la  mef  ne  raifon  ,  les  Capitules  des 
heures  qui  font  de  véritables  leétures ,  faites   s.  Benoiii 
par  un  leul  ,  devroient  donc  auffi  fe  lire  au  r^!f 
Jube  &  non  au  Chœur  ;  &  de  mefme  des  Orai-  çons,commc 
fons  ou  Collettes ,  des  verficules  &:c.  tines."^'^^^ 

Réponse. 

Celâ  concluroit  en  effet ,  fî  toutes  ces  Lec- 
tures ou  récitations  n'eftoient  fî  courtes  ,  que 
ce  n'eftpas  la  peine  de  monter  au  Jubé  pour 
les  faire.  D'ailleurs  ,  fi  on  y  prend  garde  ,  on 
fupplée  à  cela  en  qudque  façon  ;  car  ^  en  plu- 
fieurs  Eghies  ,  TOraifon  &  les  Verficules  & 
mefme  auffi  ,  en  quelques  endroits  ,  les  Capi- 
tules 5  fe  recitent  au  milieu  du  Chœur  ;  &  fou- 
vent  rOraifon  fe  dit  mefme  fur  un  lieu  élevé^ 
fur  un  degré  ou  marche-pied  de  bois  ,  fur  une 
petite  efliade,  comme  parmy  les  Chartreux, 
a  Notre  Dame  de  Paris  &  en  quelques  autres 
EgUfes.  Et  nous  avons  mefme  vu  Tome  L  page      Edit.  p. 
80.&81.  que  c'eftoit  fur  ces  fortes  de  dégrez  ^ 
ou  marches  ,  que  ce  faifoient  anciennement 
toutes  les  ledurese  Pour  ce  qui  efl  des  Capi- 
tules 3  comme  ils  ciloient  invariables  (  ce  qui 
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cft  encore  refté  tous  les  jours  à  Primes  &  à 
Compiles,  &  communément  aux  autres  Heu • 
res  dans  l'Office  du  temps  )  ,  il  eftoit  allez  d  u- 
la2;e  ,  je  dis  mefme  dès  les  commencemens  , 
de  les  réciter  par  cœur.  Et  c'eft  ce  qui  eft 
exprelfément  marqué  dans  la  Règle  de  faint 
Benoilh 


R  E  M  A  R  Q^U  E    X  V- 
Sur  U  Prose. 

1.  13  Rose  fuite  de  /'Alléluia.  ]  La  Profei 
X  eft  tellement  une  dépendance  &  une 
fuite  ou  iéquence  de  V Alléluia ,  qu^en  (quelques 
Eglifes  5  comme  à  Clermont  en  Auvergne  &c* 
elle  fe  chante  au  Jubé  ,  de  mefme  que  ce  Can^ 
tique..  Bien  plus,  comme  V Alléluia  ne  fe  dit 
pas  en  Garenne ,  il  n'y  avoir  jamais  non  plus 
de  Profe  en  ce  temps  là.  •A  Clermont  en  Au- 
vergne on  commence  pour  cette  raifon  dès  la 
Septuagefuiie  à  quitter  la  Profe  ,  parcequ'on 
y  quitte  en  effet  ïyllleUtia.  C'eft  fur  ce  princi- 
pe encore  que  les  Jacobins  &  les  Religieux 
de  rOrdre  de  fainte  Croix ,  n'admette  point 
non  plus  de  Profe  à  la  Melfe  balfe  ,  parceque 
V Alléluia  ,  comme  le  refte  y  eft  fans  chant,  & 
par  conféquent,  fans  cette  fuite  de  notes  ,  qui 
a  donné  lieu  à  la  Profe.  Ce  qui  aufli  fait  dire 
à  Pierre  Cirvel ,  en  fon  Expofition  fur  la  Mef- 
L.  2.  îiturg.  fe  5  &c  au  Cardinal  Bona  ,  que  la  Profe  ne  con- 
'  ^'         vient  point  à  la  Mcife  des  Morts ,  parcequ  il 
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n'y  a  ni  Alklum  ,  ni  féquence  par  conféquent 
à' Alléluia  à  cette  MeflTe  (i). 

On  voit  de  mefme ,  que  quand  il  y  a  Profe, 
V Alléluia^  par  où  cette  Profe  finit,  n'eft  fuivi 
d'aucune  neume  5  parceque  la  Profe  tient  elle 
mefme  lieu  de  neume.  Ces  notes  qui  fe  chan- 
tent fur  la  dernière  fyllabe  de  VAllelma  8c 
qui  ont  depuis  donné  lieu  à  la  Profe  fervent 
à  prolonger  &  à  donner  loifir  au  Diacre  de 
fe  préparer  pour  TEvangile  &  de  monter  au 
Jubé  ;  enforte  que  le  Chœur  ne  demeure  pas 
cependant  vuide  &  defoccupé.  Et  les  jours  qu'il 
n'y  avoit  pas  d'Alléluia  ,  on  prolongeoit  de 
mefme  autrefois  &c  par  la  mefme  raifon ,  les 
derniers  mots  du  Graduel ,  ce  qui  s'appelloic 
neumatifer  à  la  fin  du  Graduel.  Car  on  avoit 
grande  attention  à  ce  que  le  Diacre  euft  le 
temps  d'aller  au  Jubé  fans  trop  fe  hafter  ;  ôc 


(i)  On  ne  dît  jamais  le  Vies  ir&  à  Sens  ,  excepté 
le  jour  des  Morts.  Encore  n  eft  ce  qu*cn  conféqucocc 
d'une  fondation  toute  récente,  qui  porte  pareillement 
qu*il  y  aura  ce  jour  là  une  repreTcntatîon  au  milieu 
du  Chœur.  Sans  cela  cette  célèbre  Eglife  n'auroit  ja- 
mais penfé  à  admettre  une  fcmblable  cérémon-*e ,  par 
la  difficulté  fans  douce  ,  de  figurer  plufieurs  cercueils 
à  la  fois  ,  fur  tout  fous  un  mefme  poifle,  ou  de  re- 
préfcnter  tous  les  Morts  dans  un  mefme  cercueil , 
comme  il  fcmble  que  cela  feroît  néceffaîre  s'il  eftoît 
pofïiblc  ,  pour  rendre  la  repréfcntation  convenable  au 
jour  de  la  Commémoration  de  tous  les  Morts.  Aufîi 
a-t'on  jugé  a  propos  de  fupprimer  cette  cérémonie  dans 
le  Diocêfe  de  Paris.  Nojt^  apponatur  reprAfentinio 
^"fanno  mortuOfli  circujnveftita  ckm  cereis  ardmtihm 
quia,  non  eH  de  Rim  EccL  Parijienjis  ,  dit  le  Bref  de 
Paris  au  jour  des  Morts. 
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c  eft  |)our  ce  fujet  qu  encore  à  préfent  le  Jeudy- 
faint  5  on  traifne  extrêmement  le  Graduel.  Mais 
quand  le  Graduel  fe  répétoit,  comme  cette 
répétition  donnoit  fufïîfamment  du  loifîr  ,  la 
neume  eftoit  pour  lors  retranchée.  A  Cou- 
tances  &  en  d'autres  .Eglifes  ,  on  appuyé  auffi 
beaucoup  fur  la  dernière  fyllabe  du  Trait , 
pour  laiÎFer  le  temps  aux  Chanoines  qui  ont 
aidé  à  chanter  ce  Pieaume,  de  reporter  leurs  cha- 
pes à  la  Sacriftie  &c  de  revenir  pour  TEvan^ 
gile. 

C'effc  pour  la  mefme  raifon  encore  que 
la  neume  le  fait  quelquefois  à  la  fin  des  An- 
tiennes de  rOffice  ;  çeft-à-dire  pour  donner 
loifir  au  Chorifte  d  aller  annoncer  l'Antienne 
qui  fuie  5  ou  à  l'Enfant  de  Choeur  de  prépa- 
rer le  CoUedaire  pour  lire  à  Laudes  &  à  Vef- 
pres  le  Capitule  ou  la  CoUede.  La  neume  fe 
fait  toujours  auffi  à  la  fin  des  Verfets  ,  pour 
donner  temps  à  TAcolythe  d  aller  quérir  ou 
le  Leclionaire  pour  les  Leçons  de  Matines  ,  ou 
le  Colledaire  pour  les  Colle6tes  ou  Oraifons, 
de  Tierces  ^  Sextcs  Nones  ,  ou  pour  don- 
ner loifir  au  Chorifte  d'aller  annoncer  TAn- 
tiennc  de  Bcnedithts  ou  de  Magnificat  ;  &  pen- 
dant ces  allées  &  venues  occuper  le  Choeur^ 
&  peut  -  eftre  que  les  Verfets  eux  -  mef- 
mes  n'ont  ePcé  inftituez  que  dans  ce  def- 
fein. 

I  L  Le  chant  des  Profes  efieit  fyllabiqtie  >  ] 
Témoin  entres  autres  ,  cette  ancienne  Profe 
du  jour  de  Nocl  dont  la  lettre  avertit  elle- 
mefme  que  le  chant  en  eft  fyllabique  ^  &c 
que  ce  chant  n'cft  en  effet  autre  chofe  que 
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k  féquence  &  la  neume  mefme  de  VAIU- 
luia. 


Na  co    ca  nunt    om  ni  a    Do  mi  no  pi  è 
ag  mi  na  Syl  la  ba  tim  pneu  ma  ta  per  ftrin- 
gen  do    or  ga  ni  ca. 

On  voit  en  un  ancien  MS.  de  l'Abbaye  de 
Clugny  5  une  infinité  de  ces  fortes  de  compor- 
tions ;  où  à  la  tefte  de  chaque  Profe ,  écrite  dans 
le  corps  de  la  page  ,  V^llelma  fe  trouve  noté  au 
haut  de  la  marge  extérieure  de  la  mefme  p^gc^ 
&  au  dellbus  plufieurs  notes  ou  notules  ran- 
gées vis-à-vis  des  paroles  de  la  Profe  ,  que 
Ton  chantoit  fur  ces  notes  ou  notules  de  la 
manière  qu'on  les  peut  voir  gravées  en  cette 
figure. 

il  fe  trouve  dans  i'Eglife  de  Metz  un  pareil 
Recueil  de  Profes  anciennes ,  dont  la  lettre  ré- 
pond de  mefme  aux  notes  àcV Alléluia.  Olim 
meljdia  Sequentidi,  conformis  erat  melodU  tpjtm 
Alléluia  ,  difoit  un  Expofiteur  de  laMefle  aii 
XV I .  (îécle.  C'eft  précifément  ce  qui  fe  vérifie 
dans  les  deux  Manufcrits  que  nous  rapportons 
icy  5  où  Ton  voit  que  les  Profes  fe  chantoient 
fur  les  notes  mefmes  de  la  dernierre  fyllabe  de 
Vjilleluia^ 

Dans  la  fuite  on  trouva  plus  commode  de 
porter  les  noces  fur  les  paroles  mefme  de  la 
Profe*  Et  pour  empefcher  que  le  chant  ne  fe 
meflaft  &  ne  fe  confondit  avec  la  lettre  ^  &  en 
un  mot  pour  plus  grande  diftinétion ,  on  traça 
d'abord  une  ligne  ^  puis  deux  ,  puis  plufieurs^ 
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fur  lefquelles  on  marqua  les  notes;  ainfî  qu'il  fe 

voit  communément  dans  les  Graduels  MS.  & 

imprimez. 

Il  paroift  aufïï  que  comme  dans  les  com- 
mencemens ,  la  lettre  de  la  Profe  n^eftoit  pas 
encore  allez  affermie  fur  la  note  &  qu'on  avoit 
peine  à  les  allier  enfemble ,  on  fe  partageoit 
quelquefois  pour  le  chant  ;  les  uns  fe  char- 
geant de  la  lettre  &  les  autres  de  la  note. 
Ainfî  en  ufoient  avec  les  Chanoines  de  faint 
Efticnne  de  Metz  ,  le  jour  de  llnvention  de 
faint  Eftienne ,  les  Dames  de  fainte  Glofïîne 
de  la  mefmc  Ville ,  lefquclles  fe  trouvoient  ce 
jour  là  à  TEglife  de  faint  Eflienne.  Dcminés, 
{  les  Dames  ou  Religieùfes  )  dcbe'rJt  cantare  Liu 
îeram  SequentU  ^  Congaudet  Angeiorum  ; 
Vomini  vcro  (  Meilleurs  ^  c'eft-à-dire ,  les  Cha- 
noines )  debent  cantare  mtdm  juxta  litteram* 
Durand  rapporte  à  peu  près  la  mefme  chofe 
de  quelques  Eglifes  qui  fe  cdntentoient  de  chan- 
ter la  note  d  une  partie  de  la  Profe  ^  fans  y  join- 
dre la  lettre. 

Pour  ce  qui  regarde  maintenant  l'antiquité 
des  Profes ,  dont  on  attribue  vulgairement  Imf- 
titution  à  Notquer  ou  Nbtker  ,  furnommé  le 
BilLuIuj»  Petit-Begue  ,  Moine  de  faint  Gal ,  qui  mourut 
en  5>iz.  il  îemble  qu'on  pût  faire  remonter 
cette  antiquité  plus  haut  \  puifque  Notker 
témoigne  luy-mefme  dans  la  Préface  qui  fe 
troilve  à  la  tefte  du  Reciieil  de  fes  Profes  ad- 
dreffées  à  Liutward  ,  Evefque  de  Verceil  ^  qu'il 
n'en  eft  point  l'inventeur  ou  premier  Auteur; 
mais  feulement  qu'il  en  compofa  quelques-unes, 
fur  de  plus  anciennes  ,  qui  furent  apportées  en 
Allemagne  ,  par  un  Preftre  chalfé  de  fon  pays 
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par  les  Normans  (z)  Centigitut  Ffeshyter  quUam  jj^^^^*^^^^^ 
de  Gimedia^nufer  à  Nordmannis  m/iata  vemra  ix)rd[Icdest 
ad  nos  ,  Antiph^nmam  fitum  defenm  fecum  in^ 
cju$  aliqui  vcrjm  ad  Seqmntias  erant  modulati.  R^iien» 
C'eft-à-dire  ,  des  efpéces  de  vers  chantez  fur 
les  féquences  ou  notes  qui  fe  trouvent  à  la  fui- 
te de  V Alléluia  ;  A  d  Seqmntias  moduUti  :  ce 
qui  eft  précifément  ce  qu'on  a  depuis  commu^ 
îiément  appelle  Profe  ,  comme  nous  avons  vu 
plus  haut.  Voicy  la  Préface  entière  de  Notker,         eft  l 

tirée  du  Manufcrit  de  FAbbaye  de  Clusny  ,  fin  de  ce 
1    ^  1  /    ,     L    ^    o  '  Volume, 

dont  nous  avons  parle  plus  haut ,  de  qui  nous 

€ft  tombée  entre  les  rhains*  Le  Manufcrit  ne 

paroift  guère  moins  ancien  que  Notker  mef- 

me. 

Quoiqu'il  en  foit ,  ces  Profes  compofées  pour 
la  plufpart  par  Notker  &c  par  a  autres  Moines 
de  TAbbaye  de  faint  Gai ,  n  eurent  pas  d'a^ 
bord  un  fuccès  bien  favorable.  Saint  Odile 
Abbé  de  Clugny  ,  au  commencement  de  Ton- 
5^iéme  fiécle  ,  puft  à  peine  faire  palfer  dans 
fon  Monaftere  ,  celle  du  faint  Efprit  ^  qui  com- 
mence par  ces  mots  rapportez  plus  haut  ;  Sam- 
ti  SpiritHs  adfit  nohk  gratm>  A  la  fin  elles  s'ac- 
créditèrent éc  mefme  prirent  fî  fort  le  delfus 
que  la  plufpart  des  Eglifes  ^  fur  tout  celles  d'Al- 
lemagne &c  de  France ,  en  furent  comme  inon- 
dées. Il  n'y  eut  guère  que  les  Chartreux  &  les 
Cifterciens  qui  tinrent  ferme  ^  &  meime  dans 


(^)  Cette  Epîftrc  dedicatoîre  paroift  avoir  efté  né- 
ceffaireincût  écrite  entre  8^1.  qui  eft  l'année  en  la- 
quelle Jumîegc  fuft  ravagé  par  les  Normans  ,  6c  887. 
ou  mourut  TEmpereur  Charles  le  Gros  ,  dont  il  eft 
fait  mention  dans  cette  Epîftrc. 
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la  fuite  CCS  Religieux  ne  les  voulurent  jamais 
admettre.  Surquoy  Raoul  de  Tongres  dit  qu'il 
eft  plus  fur  de  les  imiter  \  Securtus  videtur  in 
mis  (  Projîs  )  fequi  Carthujtenfes  &  Ciftercienfes. 
Et  c  eft  auffi  le  party  qu'on  a  cru  devoir  pren- 
dre dans  le  projet  de  Réformation  du  Miitel  de 
rOrdre  de  Clugny. 

L'Eglife  de  Rome  a  femblablement  efté  fur 
ce  point ,  des  plus  difficiles  &  des  plus  circonf- 
pecte  ,  &:  encore  actuellement  elle  n  avoue  &c 
ne  rcconnoic  que  quatre  Profes.  Celle  de  Pal- 
ques  (  p^iilima  PaJchMi  \.  y  celle  de  la  Pente- 
cofte  (  rem  fand:e  Sfirium  )  celle  du  faint  Sa- 
crement (  Lauda  Sion  )  &  celle  des  Morts 
(  Dies  irx  ).  Gaftaldus  ,  Clerc  régulier  regar- 
de cette  dernière  Profe  )  comme  plus  convena- 
ble aux  Vivans  qu'aux  DefFunts  ;  &c  s'eftonne 
qu'on  y  ait  ait  ajouté  à  la  fin  ces  paroles  ,  Pi€ 
Jefn  Domine  doriA  eis  requiem  -  qui  ont  rapport 
à  des  Morts ,  dont  jufques  là  dit  cet  Auteur  ,  il 
n'eft  fait  aacune  mention  dans  toute  la  Pro- 
fe. 

Bien  plus ,  à  Bourges  on  n'admet  que  les 
trois  premières  &c  point  celle  des  Morts  \  &c  à 
Arles  elles  eftoient  toutes  rejettées  vers  le  mi- 
lieu du  XIV.  fiécle.  Et  en  effet  la  plufpart  des 
ancieni^es  Profes  eftoient  lî  obfcures  y  Ci  rem- 
plies de  termes  8c  d'expreflions  dures  ,  fauva- 
rres  &c  inintelligibles  ,  que  ,  loin,  d'inftruire  ôc 
d  édifier  ,  elles  ne  fervoient  qu  a  deshonnorer 
v.Grimaud,  la  majefté  de  nos  Myfteres.  p^erba  nova ,  inco- 
Liturg,  p.2.  ^^^-^^^  ^^^jjfata^  dit  Durand.  Crevit  earummi^ 
Lirurg.i.  2.  mer  144  ^  dit  auffi  le  Cardinal  Bona  ,  &  irrepje^ 
runt  nomulU  frorf^  impt£.  Ce  qui  pouvoir  pro- 
venir de  ce  qu'au  lieu  qu'en  toute  autre  eC- 
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péce  de  chant ,  on  compofe  d'abord  les  paro- 
roles  aufquellcs  on  ajufte  enfuite  la  note,qLii 
ne  doit  eftre  en  effet  qu'accellbire  à  la  lettre  ;icy 
au  contraire^parceque  la  note  de  VjilUluui  faifoit 
le  fond  &  pour  ainfî  dire  le  cannevas  de  la  corn- 
pofition  5  il  falloit  de  néceffité  y  aflTujettir  Se 
y  faire  cadrer  la  lettre  :  enforte  que  contraint 
d'ailleurs  par  la  rime  que  demandoit  la  Profe, 
on  n'eftoit  pas  tout  à  fait  maiftre  des  exprel- 
fîons  ni  du  choix  des  paroles  ,  en  un  mot  il  y 
avoit  peu  de  liberté  pour  la  locution  ,  joint 
à  cela  le  gouft  &  le  caradere  gothique  de  ces 
temps  là.  Génébrard  dit  ,  qu'en  plufieurs 
lieux  les  Profes  font  obfcures  &  peu  Latines.  «« 
Ce  qui  eft  advenu  de  propos  délibéré,  afin^ 
que  le  ton  ,  le  chant  &  la  rithme  ,  fulFentw 
plus  harmonieux  &  plaifants  à  Toreille -,  car*» 
elles  ont  efté  proprement  inventées  pour  la  c« 
mulîque  &  mélodie  ,  d'où  au  commencements 
elles  s'appelloient  Jubilatio>2s.  S  e  qjt  i  t  u  r  <« 
]ubilatit>  ,  dit  l'Ordre  Romain  ,  quam  Sequen-  ce 
tiam  voca^t.  Car  l'Abbé  Nogerus  avoit  tranC  « 
feré  en  féquence  ou  Profe  mefurée  &  rith-  c« 
mée  3  l'antique  Pneume  ,  qui  s'appelloit  an-  « 
ciennement  Jubilum  &  Hallehtia  jubiUtum^  «  Pnenme  > 
V  Alléluia  fredonné  &  chanté  fans  parole  avec  «  ^{q^ç^I'^"^^^^  ^ 
Tneume  ?  &  jubilation  ,  qui  eft  une  longue 
traifnée  de  voix  fans  autre  parole.  Les  Mu-.« 
ficiens  &  Chantres^  obfervent  cela  principa-cc 
lement  en  toutes  langues  &  ne  fe  foucientct 
pas  beaucoup  de  la  latinité  &  congruité  decc 
i  la  grammaire.  Le  Concile  de  Cologne  de  1 5  3 
laiife  la  liberté  d'obmettre  &  de  retrancher  la 
plufpart  de  ces  Profes  :  Profas  i?7doflas  mèferim 
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Mijfalibm  cœco  quodam  ]Hdicio  invectas  ,  pré^ter- 
mittere  fer  nos  licebit,  ^  Celuy  de  Cambray  de 
^1^6^.  recommande  de  revoir  &  de  corri- 
»5  ger  celles  qui  fe  trouvoient  gauches  &  mal 
35  faites. 


R  E  M  A  R  Q^U  E    X  V  L 

Sur  U  JuBE  DOMNE  BENEDICERE- 

L  T  Ube.  ]  Ce  mot  eft  icy  pour  Tout 
y  de  mefme  à  la  Préface  ,  noflras  voces  ut 
admtti  JuBEAs  pour  admitti  velis  5  &  encore 
in  ele^orum  tuorum  Jubêas  grege  numerari ,  pour 
vdisgtegt  mmerari  d^.m  la  i^x'i^ïtHancigitHr  OhU- 
tionem  ;  &C  enfin  Jube  h(zc  perferri,  pour  velis  htzc 
perferri  da^ns  le  Supplices  te  rogamri^.  De  mefme 
encore,  en  quelques  Oraifons  qui  fe  difent  pour 
les  Morts  ^  fanclorum  tuorum  jubeas  (  id  eji 
velis  )  ejfe  confortem  ,  ou  jnngt  confort io.  Diony^ 
fium  juBifo  falvere  ,  dit  Ciceron^  pour  volo  ou 
opto  falvere  ;  à  la  lettre ,  w  Je  fouhaite  que 
Denis  fe  porte  bien  «  .  jubeo  Chremetem  fal- 
vere •  dit  auflî  Térence  ,  dans  la  mefme  figni- 
fication.  jubés  ,  vadam  in  agrnm  ,  difoit  Ruth 
à  fa  belle  mere  ;  «  vous  Tagréez  ,  vous 
le  permettez  ,  (î  vous  le  voulez  bien ,  j'iray  ce 
dans  quelque  champ  Saint  Benoift  prend  aulïï 
allez  fouvent  ce  mot  au  mefme  fens  dans  la 
Règle. 

II.  DoMNE  ou  Domine.  ]  Domne  n'eftant 
içy  que  par  fyncope  ou  contradion ,  pour  Do- 
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Tnme  ;  comme  on  dit  compojlm  pour  compo-- 
fitm  ;  refojlm  pour  repojïttu*  Il  y  a  des  Eglifes 
où  on  dit  Domine  ,  d'autres  où  on  die  Damne^ 
à  Mets  ils  difent  Jube  benedkere  Révérende  fa- 
ter»  On  demande  dans  les  Couvents  des  Re- 
ligieufes  ,  s'il  faut  dire  'jnhe  Domna.  Mais 
peut-on  douter  qu'on  ne  doive  fcminifer  les 
termes  mafculins  qu'on  applique  aux  fem- 
mes ? 

Benedicere,  ]  Bénir,  prier  pour  quelqu'un, 
demander  pour  luy  les  gracçs  qui  luy  font  né- 
celîaires.  Abemtes  beneàicite  mihi ,  difoit  Pha- 
raon à  Moyfe  &  à  Aaron  ,  en  les  prelfant  de 
forcir  d'Egypte  ;  En  vous  en  allant  priez  pour 
moy.  A  la  lettre  ,  Jubé  »  Domne ,  benedkere  »  fai- 
tes moy,  Moufieur,  la  grâce  de  me  bénir  ;  ayez 
la  bonté  de  prier  pour  moy.  Telle  eft  la  for- 
3:nulle  dont  fe  fert  le  Diacre  à  la  MelEe  hau- 
te ,  pour  demander  la  bénédidion  au  Pref- 
tre  ;  c'eft-à-dire  ,  pour  fe  recommander  a  fes 
prières  avant  que  d'entreprendre  la  ledture  de 
rEvangile.  Formule  que  le  Preftre  ,  par  pure 
adhérence  à  cette  MefTe  ,  retient  infenfible- 
ment  à  la  Melfe  baffe  ,  quoiqu'il  n'ait  perfon- 
ne  alor,s  au  delfus  de  foy ,  à  qui  il  puiiïè  ad- 
dreller  ces  paroles,  JubeDomne  benedkere^ni  k  qui 
le  Domne  convienne  -,  à  moins  que  par  une 
f::conde  intention  ,  on  ne  veuille  détourner  l'i- 
dée de  ce  mot  &  rapporter  icy  à  Dieu,  ce  qui, 
à  la  Meffe  haute  ,  s'addrefle  précilément  au 
Preftïe.*  Auquel  cas  ,  on  doit  ,  félon  quelques 
Rubricaires ,  dire  icy  Domine  &  non  Domne  ; 
ces  Rubricaires  trouvant  cette  différence  entre 
Vomimis  &:  Domnm ,  que  le  premier  ,  difent- 
ils ,  eft  un  titre  réfervé  à  Dieu  feul.  Surquoy 
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ils  rapportent  communément  ce  vers  r 

CœleJIem    Dominum  ,  terrefirem  dicito  Dom-* 
num  (i). 

Mais  conftammcnt  il  n'y  a  de  différence  en- 
tre ces  deux  exprefîions  ,  que  celle  que  nous 
avons  marquée  plus  haut  ;  au  fond  il  n'y  en 
a  pas  plus  3  pour  citer  encore  d'autres  exemples, 
"qu'entre  txtit  Se  exiJJit  ,  dixn  &  dixiftù  Ce 
n'eft  par  tout  là  qu'une  fyncope  de  Vi.  Auflî 
les  Carmes  ,  en  difant  ces  mots  à  la  MelFe  baf- 
fe ,  Jubé  Domne ,  (  &c  non  Domine  )  benedicere  , 
n'hefitent-ils  pas  à  les  addreflèr  à  Dieu ,  vers 
lequel  ils  lèvent  en  mefme  temps  les  yeux. 

C'eft  encore  en  ce  mefme  fens  de  deman- 
der bénédiction  ou  fe  recommander  aux  Priè- 
res ,  que  le  Pontife  defcendant  autrefois  de  fon 
fîége  après  la  MelFe ,  on  employoit  ces  mef- 
mes  paroles  pour  luy  demander  fa  bénédic- 
tion &  fe  recommander  à  fes  prières ,  Jube 
Domne benedicere.  Ayez  la  bonté,  Monfieur  ,  de 
nous  bénir  ,  de  prier  pour  nous  ^  &  le  Pontife 
répondoit ,  Benedicat  vos  Dominus ,  que  le  Sei- 
neur  vous  benilFe.  Jubete  (  pour  velitis  )  Domi^ 
m  met  or  are  pro  me ,  difoit  le  Ledeur  ,  félon  la 
règle  du  Maiftre  ,  avant  que  de  commencer 
la  ledure  de  Table  ^  Ayez  la  bonté  MeC- 
fieurs,  de  prier  pourmoy,deme  bénir.  L'on 
voit  par  tous  ces  endroits  &c  par  tout  ce  que 


r  I  J  On  ne  laîflc  pas  ,  maigre  cette  diftîn<R:ion  ,dc 
trouTcr  dans  un  MîlTcl  Manufcrit  de  l'Abbaye  de  Ven- 
dofme  de  14^7.  le  titre  àc  Domnus  appliqué  ^  Dieu 
mefme  Dompni  Dti  fui,  C'eft  aînfi  qu'autrefois  on 
écrîvoîc  Bomfnus  pour  Bomnus  ,  comme  on  écrivoît 
Vampi^um  pour  Dam^um, 
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nous  avons  encore  rapporté  plus  haut  ,  que 
Jnhe  ne  lignifie  point  icy  Commandez,  ni  Be- 
Tiedicere  Bien  dire  ;  qui  eft  cependant  le  fens 
que  les  Réformateurs  de  quelques  nouveaux 
Bréviaires  donnent  à  cette  formule ,  laquelle^, 
félon  ces  Réformateurs  ,  voudroit  dire  ,  Ordon-^ 
nez,  moy  ,  Monjieur ,  de  bien  dire.  Auffitrouve- 
t'on  en  quelques  éditions  de  ces  Bréviaires, 
le  mot  Benedicere  ainfi  écrit  Bene  dicere  comme 
faifant  deux  mots  féparez.  D'autres  donnant 
à  ce  dernier  mot  fa  véritable  acception,  mais 
prenant  toujours  celuy  de  Jube  au  fens  de  com- 
mandez fe  trouvent  réduits  à  expofer  ainfi  cette 
formule  ,  Ordmnez. ,  Monjteur  ,  k  quelcjunn  de 
me  bénir*  D'autres  enfin  veulent  que  ce  foit  une 
permiffion  que  demande  le  Le6teur  pour  faire 
la  lecïture  ,  comme  lî  ce  n'eftoit  pas  là  la  fonc- 
tion naturelle  de  ce  Miniftre  ,  qu  elle  ne  luy 
fut  pas  aquife  de  droit  ,  &  qu'en  un  mot  il 
n'euft  pas  déjà  reçeu  ce  pouvoir  à  l'Ordination* 
Accipe  &  efio  verbi  Dei  reUtor  ,  dit  l'Evefque 
au  Lecteur  en  l'ordonnant  &  luy  donnant  le 
Livre.  Accipe  potefiatem  legendi  Eva^gelium  , 
dit  auiït  1  Evefque  au  Diacre ,  en  luy  donnant 
le  Livre  des  Evangiles.  «Mais  la  nature  de  la 
Bénédidion  que  Ton  donne  au  Le£teur ,  fuiïît 
feule  pour  démontrer  qu'il  ne  s'agit  icy  que  de 
fe  recommander  &  l'action  qu'on  va  faire ,  aux 
prières  du  Supérieur  à  qui  l'on  s'addreffe  ,  & 
non  de  luy  demander  aucune  permiffion.  Jube 
Domne  benedicere ,  dit  le  Diacre  ^  &  voicy  ce 
qu'on  luy  répond  :  Dominus  fit  in  corde  tm  & 
in  labiis  mis  ,  ut  digne  &  competenter  annunties 
EvangeLium  Jiium*  ^  Que  ie  Seigneur  foit 'dans 
votre  cœur  &r  fur  vos  lèvres ,  afin  que  vous  ce 
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»puiflîez  annoncer  fou  faint  Evangile  avec  la 
»  décence  &  la  dignité  nécelTIiires  ce.  Cette  ré- 
ponfe  du  Preftre  a-t'elle  l'air  d'une  permilîion? 
Mais  ces  paroles  Or  a  pro  mbis  Pater  ,  qu'on  ré- 
pond à  rÉvefque  ^  lorfqu'^vant  de  lire  la  der- 
nière leçon  de  Matines ,  il  dit  Jnbe  Domne  be^ 
nedkere ,  comme  les  autres ,  ne  font-elles  pas 
voir  que  la  bénédidion  n  eft  autre  chofe  en  ef- 
fet qu  une  prière  ?  Car  n  eft~ce  pas  comme  fi  on 
répondoit  à  TEvefque  :  C*eft  à  vous  mcfme , 
Monfieur  ,  qui  eftes  notre  Pere,  à  nous  bénir  Se 
à  prier  jDieu  pour  nous  ? 

On  eft  furpris  que  cette  coutume  de  répon- 
dre aux  Evefques  Or  a  pro  mbis  ,  Pater ,  n'ait 
pas  encore  palle  aux  Curez  dé  certaines  Egli- 
jfes  5  fur  tout  à  la  Campagne ,  où  le  Curé  li- 
faut  THomelie  &  fe  trouvant  feul  de  Preftre, 
fait  dire  le  Jubé  Domne  benedicere  par  un  autre, 
ce  qfui  ne  convient  nullement ,  puifque  c'eft  à 
celuy  qui  doit  faire  la  Ledure  à  fe  recom- 
mander auparavant  aux  Prières  des  autres. 

Mais  pour  revenir  au  Jube  Domne  que  le 
Preftre  retient  aux  Méfies  baffes  ,  quoiqu'il 
n'ait  perfonne  à  qui  Tadrefler ,  Pierre  d^Amiens 
dit ,  que  de  fon  temps» ,  il  y  avoit  quelques  Her- 
mites  qui  doutoient ,  fi  difant  l'Office  feuis , 
ils  dévoient  demander  la  bénédi6tion  pour  les 
Leçons.  C'eft  ainfi  que  ces  Hermites  doutoient 
encore ,  fi  récitant  leur  Office  en  particulier , 
ils  dévoient  dire  avant  les  Oraifons  ^  Dominns 
vobïfmm.  Car,  difoient-ils ,  à  qui  addreffons- 
nous  ces  paroles  ?  Eft-ce  aux  pierres  ou  aux 
planches  de  notre  cellule  ?  Feu  M.  le  Cardi- 
nal de  Rets  ne  pouvoit  s'accommoder  non  plus, 
à  ce  que  j'ay  oUy  dire ,  d'employer  cette  for- 
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mule  en  récitant  en  particulier  fon  Office.  Non 
que  celuy  qui  dit  TOffice  Canonial ,  parle  au 
nom  de  toute  TEglifè  &c  la  repréiente  ^  qui  elt 
une  raifon  venue  après  coup  &c  allez  mal  ima- 
ginée ,  comme  l'on  voit ,  pour  éluder  l'objec- 
tion que  Ton  fait  contre  la  pratique  de  parler 
enplurier  ,  lorfqu'on  dit  Ton  Office  feul  ;  puiC 
que  fi  ce  particulier  repréfente  toute  TEglife^ 
en  difant  Dominus  vobifcum  ,  fuivant  la  fuppo- 
fition ,  il  en  faut  revenir  encore  à  fcavoir  à 
qui  s'adreiîent  ces  paroles  de  toute  TEglife. 
Ce  n'eft  donc  pas  là  la  vraye  raifon  ;  mais 
c'eft  que  comme  les  particuliers  ne  difent  TOt 
fice  feuls  ,  que  parcequ'ils  ne  le  peuvent  dire 
avec  les  autres ,  &  qu'en  un  mot  ils  ne  le  ré-- 
citent  que  par  adhérence  au  Choeur  &  à  TOK- 
fice  public  ,  auquel  ils  ne  fauroient  affilier  ;  il 
eft  tout  naturel  qu  ils  fe  conforment  à  cet  Of- 
fice ,  qu'ils  faifent  les  mefmes  prières ,  qu'ils 
réparent  &  reftituent  en  particulier  pour  ainfî 
dire  ^  ce  qu'ils  manquent  à  dire  en  commun,^ 
&  par  conféquent  ils  parlent  en  pluriel.  Au- 
trement &c  s'ils  venoient  à  omettre  ,  ou  à  chan- 
ger quelque  chofe  de  cet  Office  ,  ce  ne  feroit 
plus  l'Office  public  qu'ils  font  obligez  de  fup- 
pléer  5  ce  feroit  un  Office  tout  différent  ;  un 
Office  ]privé  &:  particuUer  ^  dont  l'Eglife  n'a  pas 
mefme  d'idée.  Que  fait  donc  un  Ecclefiaftique 
lorfqu'il  récite  fon  Office  en  particulier  ?  Il 
fait  ce  que  fait  le  Preftre  à  la  Meffe  baife  ,  il 
dit  feul  ce  que  difent  à  l'Office  public  y  les  dif- 
férens  Miniftres,  Ainfi  quand  il  dit  Dominm 
vobifcum  ,  il  fait  la  fonction  de  rOfficianc ,  & 
lorfqu'il  répond  Et  mm  [piritu  tuo  ,  il  fait  celle 
du  Chœur.   De  mefme  que  ,  lorfqu  a  la  AieiTe 
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barte  le  PrePcre  lit  TEvangile  ,  il  fait  alors  la 
fondion  du  Diacre  &:c.  Mais  ce  qui  doit  en- 
core empefcher  qu'on  ne  change  rien  à  TOffî- 
ce  lorfqu'on  le  dit  feul  *  c'eft  que  fi  une  fois 
on  n'admet  à  cet  Office  privé  que  ce  qui  con- 
vient à  l'Office  public  ,  on  n'en  demeurera  pas 
feulement  à  fingularifer ,  pour  ainfi  dire ,  le 
pluriel  j  &  à  dire ,  par  exemple  Dominas  tecum 
ou  mecum  pour  Dominus  vobijcum  ;  il  faudra 
en  venir  encore  à  une  infinité  d'autres  chan- 
gemens  qui  paroiftront  du  moins  auffi  conve- 
nables 5  &  qui  feront  fans  difficulté  plus  con- 
fidérables  ;  &  cela  à  la  Meife  comme  au  refte 
des  Divins  Offices  :  ce  qui  iroit  à  jetter  le  de- 
fordre  &  la  confufion  dans^  les  prières  &  dans 
tout  le  fervice  de  TEglife.  Puis  donc  que  TE- 
glifen'a  pas  encore  jugé  à  propos  de  faire  pour 
les  particuliers  un  aucre  Office  que  pour  le  Pu- 
blic. Il  faut  nécelfairement  s'en  tenir  à  cet 
Office  &  s'y  conformer  ,  fans  fe  mettre  en  tef- 
te  de  rien  abréger  ni  changer  :  &  en  tout  cas 
regarder  feulement  comme  bienfeance  &  fur 
le  pied  de  fimple  formule  ce  qui  ne  pourroic 
à  la  rigueur  convenir  à  une  récitation  privée; 
comme  feroit  par  exemple ,  à  une  Melfe  baiîe 
le  Dominm  vobtfcum  ,  le  Surjurn  corda  &c.  y  fi 
TEglife  n'avoit  pourvu  à  ce  qu'on  ne  célébraft 
jamais  de  pareilles  Melfes ,  fans  que  le  Preftre 
fuft  affifté  de  quelque  Miniftre^  à  qui  ces  paro- 
les pullènt  s'adrciTer.  Ne  Presbyter  foins  Mijfam 
carnet  ;  non  enim  poufl  dictre  :  Dominus  vo- 
J5 1  s  c  u  M  5  SuRsuM  CORDA  &c.  Voyez  les 
Statuts  d'Herard  Archevefque  de  Tours  au  ix. 
fiécle.  Bien  plus  ,  le  Micrologue  conclut  du 
Vomims  vobijcum  ^qn  il  doit  y  avoir  plufieurs  af- 
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fiftans  à  la  Meflè  ;  en  quoy  il  fe  trouve  auto- 
rifé  de  quelques  Conciles. 

ly.    POMINUS  SIX  IN    CORDE  MED.  ]  Et 

non  w  corde  tuo  ,  comme  lorfque  le  Preftre  ,  à  la 
Melfe  haute ,  addrelTe  ces  paroles  au  Diacre  5 
car  quoique  la  Melfe  baife  ne  foit ,  ainfi  que 
nous  avons  dit  ailleurs  ,  qu'une  imitation  &: 
comme  une  exprelïïon  de  la  MelTè  haute  ^  i\ 
ne  faut  toutefois  rien  outrer  ,  &  il  ne  feroit^  par 
exemple  ,  ni  congru  ni  fupportable  que  le  Pref- 
tre, fe  donnant  icy  à  foy-mefme  la  bénédic- 
tion 5  c'eft-à~dire ,  priant  pour  foy-mefme ,  s'ex- 
primaft  à  la  féconde  perfonne  &  dift  Dommm  fit 
in  corde  tuo. 

RE  M  A  R  QJJ  E  XVII. 

Sur  la  Coujlume  de  bai  fer  le  Livre  après 
l'Evangile. 

LE  Prejlre  baife  le  Livre  ouvert*  ]  Telle  ef- 
toit  l'ancienne  pratique  de  baifer  le  Texte 
nlefme  ,  c'eft-à-dire ,  les  propres  paroles  de  l'E- 
vangile (i).  Mais  depuis  que  ce  mot  de  Texte 
eut  palïe  au  Livre  qui  contenoit  ces  paroles , 
&  à  la  couverture  mefme  du  Livre  (1)  ^  on 


(  I  )  Le  mot  de  Texte  eft  pris  au  premier  fens  dans 
ces  vers  du  Moine  Fridegodc ,  Auteur  du  x.  fiéclc,ca 
la  vie  de  faÎBt  Vyilfridc ,  Archevêque  d'York. 
'    Codex  apurât 0  confeftus  grammate  fcnptm  , 
Ati^ui  y  Ev^ngelicum  fervsns  in  corforeTextum, 
fi )  Par  une  figure  de  difcours  appellcc  metonym'u 
par  laquelle  ou  met  le  coptcu^t  pour  le  contenu. 
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ne  démefla  plus  ces  deux  Textes  ,  &  on  vint  ii;- 
diftindement  à  placer  fon  baifer  fur  les  paroles 
contenues  dans  le  Livre  &  fur  le  Livre  mefme 
qui  les  contenoit  -,  i  un  &  Tautre  en  effet  por- 
tant également  le  nom  de  Texte  (5).  Ce  qui 
peut  avoir  le  plus  contribué  à  fe  déterminer  pour 
la  couverture  5  c'eft  que  fouvent  cette  couver- 
ture eftoit  garnie  d'un  Crucifix  relevé  en  bolïè, 
qui  frappant  plus  que  tout  le  refte  ^  attiroit  na- 
turellement a  foy  ce  falut  &  cette  marque  d'hon- 
neur &  de  refpecl.  Auffi  voit'on  qu  a  Vienne 
en  Daufiné  ,  où  conformément  à  l'ancien  Or- 
dinaire de  cette  Eglife ,  on  obferve  toujours  de 
porter  le  Livre  ouvert  à  baifer  à  tout -le  monde 
les  jours  ouvriers  :  dans  les  jours 'folennels  ^ 
comme  on  fe  fert  d'un  Texte  ou  Livre  d'Evan- 
giles 5  couvert  de  lames  d'argent ,  avec  .un  Cru- 
cifix de  meime  ;  au  lieu  de  baifer  les  paroles 
ou  le  Texte  mefme  de  l'Evangile ,  on  le  con- 
tente de  baifer  le  Crucifix  (4.) ,  &  en  un  mot  on 
baife  le  dellus  du  Livre.  Bien  plus ,  il  y  a  des 
Eglifes  où  tout  le  Texte  confifte  en  une  fimple 
tablette  de  bois  ,  reveftue  d'une  plaque  de  cui- 
vre d'or  ;  fur  lacjuelle  en  quelques  endroits , 
on  voit  une  figure  d'Evangelilte ,  avec  les  Sym- 
boles des  quatre  Evangeliites  aux  quatre  coins. 
Quoiqu'il  en  foit ,  le  Célébrant  par  tout  con- 
tinue toujours  de  baifer  l'ancien  Texte  ,  j'en- 
tends les  paroles  mefmes  de  l'Evangile  y  tandis 


("3)  jL*ancien  Ordinaire  d'Amîcns,  dît  Texta-mr  Ai- 
tare  pour  marquer  qu*on  doit  garnir  l'Autel  de  Textes 
ou  Livres  d'Evangiles. 

(j^)  Ojfertur  Cruftfixm  T  e  x  T  i  cmlibet  deofcu- 
lftnciu4  ,  dit  l'Ordinaire  de  faiot  Picrre-lc-Vif  de  Sens, 


de  la  Mejfc.  Rém,  XVIII.        1 1  i 

que  le  rcfte  du  Clergé  s'arrefte  à  baifer  feule-t 
ment  la  couverture  du  Livre ,  foit  qu'il  y  ait 
fur  cette  couverture  un  Crucifix ,  ou  qu'il  n*y 
ait  pas.  On  fçait  qu'à  la  MeflTe  de  l'ouverture 
des  Anemblées  du  Clergé  de  France  ^  on  porte 
encore  le  Livre  ouvert  à  baifer  aux  Evefques , 
&  feulement  fermé  aux  Abbez  ou  Députez  du 
fécond  Ordre  ;  parceque  les  Evefques  innovent 
toujours  bien  moins  que  le  refte  du  Clergé  ^ 
ainlî  que  nous  Tavons  déjà  fait  obferver  aiU 
leurs.  A  Tours  on  le  porte  auffi  ouvert  à  baifer 
à  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  les  hautes  Chaifes, 
Ecclefiaftiques  ou  Laïques,  A  Bayeux  feulement 
aux  Ecclefiaftiques,  A  Metz  ,  à  la  première  di- 
gnité ou  premier  Chanoine  de  chaque  cofté.  A 
RheimSj  au  rapport  de  M.  Meurier,  les  Dia-  * 
cres  baifent  pareillemeHt  le  Livre  ouvert  après 
la  Leûure  de  l'Evangile.  Et  enfin  l'Abbé  Ru- 
pert  témoigne  que  de  Ion  temps ,  on  le  portoit 
ouvert  à  baifer  à  tout  le  monde.  Au  Mans,  c'eft  ne  Ëccî; 
le  contrcpied  ,  car  mefme  le  Célébrant  baife  le  Off.  l.a.c.t. 
Livre  fermé  en  prélence  de  l'Evefque.* 


R  E  M  A  R  Qja  E  XVIIL 
Sur  k  C  K  E  D  o. 

1.  T  E  Symbole.  ]  Ceft-^à-dire  l'abrégé  de  la 
JLi  Foy  &  de  la  t)oâ:rine  Chi'eftienne  ,  ef. 
toit  ui%e  marque  que  l'on  donnoit  aux  Soldats 
pour  les  diftinguér  ^ce  qui  a  donné  iieu^  dit  l' Au* 
teur  des  Inrtrudions  fur  le  Symbole  des  ApoC 
très  ^  d'appliquer  ce  terme  à  la  Dodtriue  Chref^ 


î  1 1  Remarques  fur  les  Rubriques 

tienne  ,  parcequ'elle  diftingue  les  Chreftiens  de 
ceux  qui  ne  le  font  pas.   Ejus  cenfejjione ,  tan^ 
Serm.  An  quam  Jigno  dato  ,  Chrijîtanus  fidelis  agnofcitur  , 
fr.d.  symb.   jj^.  ç^^^^^  Auguftiu.  Ceftoit ,  dit  M.  Fleuuy ,  en 
^Lir.  I.  c.  ç^^^  Hiftoire  Ecclefîaftique  ^  comme  le  mot  du 
guet  pour  les  troupes  de  Jefus-CIirift  ^  la  mar- 
que à  quoy  on  les  connoilfoit,  dit  Rufin.  Et 
en  effet  le  mot  de  Symbole  fignifie  à  la  Lettre  un 
Anneau  ,  un  Cachet  ou  autre  chofe  femblable, 
5.  M^^r/m. Yei;vant  à  faire  connoiftre  .une  Enfeicrne  .un 
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^mb,  ligne^D  autres  prétendent  que  comme  le  mot  de 
Symbole  ,  veutauffi  dire  Efcot ,  c'eft-à-dire  la 
quotepart  que  doit  chaque  perfonne  pour  un 
repas  commun  (  Cœnavit^Sjmbolum  ou  Symbolam 
dédit  >  abiit  \  dit  quelque  partTérence.  »  Il  fou- 

t  pa ,  paya  fon  efcot ,  &  s'en  alla  )  ;  le  Symbo- 

le des  Apoftres  eft  de  mefme  appelle  Symbole, 
parceque  chacun  des  Apoftres  ,  difent-ils  >  y  a 
contribué  de  fa  part  ,  &  pour  ainfi  dire^  mis 
du  fien  &  fourni  fon  article.  Mais  il  n'eft  pas 
icy  queftion  de  relever  ce  fentiment  non  plus 
que  ridée  de  ceux  qui  vont  jufqu'à  marquer  en 
détail  &:  fpécifier  l'Article  que  chaque  Apoftre 
a  compofé  ,  rapportant ,  par  exemple  y  à  faine 
Mathias  ^  celuy  de  U  vie  éternelle ,  quoique  cet 
Article  5  comme  nous  verrons  incontinent ,  pa- 
roilîe  n'avoir  efté  ajouté  au  Symbole,  que  deux 
ou  trois  cens  ans  après  la  mort  de  cet  Apof- 
tre. 

I  I.  Symbole  de  Nkee  &  de  Confiamimfle*  ] 
Il  avoit  efté  défendu  dès  le  v,  iîécle,  dans  les 
Conciles  d'Ephefe  &  de  Calcédoine  ,  de  rien 
ajouter  au  Symbole  ni  d'en  employer  au-  ' 
cun  autre  que  celuy  de  Nicee  &c  de  Conftan- 
çinople  fans  qu'on  trouve ,  comme  le  croit 

l'Auteur 
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î'Àuteur  des  Mémoires  liir  THiftoire  Ecclefiaf-  Tom»Lni» 
tique,  fur  S.  Mathieu,  qu'on  ait  mefme  exce-  S. 
pté  ceiuy  des  Apoftres,  Toutefois  il  y  a  eu  dans 
la  fuite  une  addition  faite  à  l'Article  du  faint^^ 
Elprit  5  fçavoir  le  ternie  Filicque  ,  pour  marquer 
plus  diftindement  que  le  faint  Efprit  procède 
du  Fils  comme  du  Pere, 

On  prétend  que  long-tèmps  avant  Charle- 
magne  &  dès  le  temps  mefme  de  fxint  Léon , 
vers  le  milieu  du  v.  iiécle  ,  les  Eglifes  d'Efpagne 
5'eftoient  déjà  expliquées  fur  la  procefîîon  du  S. 
Efprit  5  à  Toccallon  des  Prifcillianiftes  &  qu'el- 
les furent  les  premières  à  employer  la  particu  - 
le Filioque  ,  fuivant  la  formule  ufitée  en  Orient, 
oii  s'eftoient  répandues  les  erreurs  oppofées  à 
ce  Symbole.  Dû  moins  cette  manière  de  chan~     V.  Bajo-. 
ter  le  Symbole  avec  l'addition  Filioqne  .  k  Vimu  ^^^^^  ,^ieCa^r- 
tation  des  Eglifes  Orientales ,  fe  trouve-t'elle  «^ii^ai  Bona 
ordonnée  dans  toute  l'Efpagne  &  dans  toute  la  gfeif  a/c^v! 
Galice,  en  5 89;  au  Canon  H.  du  Concile  de  &M.rAbbé 
Tolède  III.  où  les  erreursdes  Arrièns  furent  con-      hIh!  it- 
■  damnées  &  les  Symboles  de  Nicée  &  de  Conf-     ^-  4r- 
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tantniopie  approuvez.  Quoiqu  il  en  ioit ,  lauit 
Ifidore,  Evefque  de  Sé ville  au  vi  i.  lîécle,  fait 
iTientioîi  du  Symbole  de  Nicée  ,  comme  d'une 
profeffion  publique  qui  fe  récitoit  déjà  dans  tou- 
tes les  Eglifes  d'Efpagne ,  au  temps^  du  Sacrifi- 
ce. Beat  Preftre  &  moine  d'Efpagne  &  Etherius 
fon  Dilciple ,  qui  écrivoient  vers  la  fin  du  v  i  1 1  ; 
fiécle  contre  les  erreurs  de  Félix  Evefque  d'Ur- 
gel,  &  d'Elipand  Archevefque  de  Tolède,  mar- 
quent aulîî  que  ce  Symbole  eftoit  chanté  pat 
tout  le  peuple  à  la  Meffe. 

Les  Eglifes  de  France  &  d'Allemagne  fe  con- 
form.érent  dans  la  fuite  à  cet  ufage  ;  ce  que  l'on 

Toms  IV.  H 
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rapporte  communément  au  temps  de  Charle* 
magne ,  après  la  condamnation  de  Félix  d'Ur- 
gel.  Ainfi  lemble  Tinfinuer Walafride  Strabon 
qui  3  quelques  années  après  la  mort  de  cet  Em- 
pereur, ècrivoit  fon  Traité  des  Offices  divins, 
où  il  cft  marqué  ,  que  >'  Tufage  de  chanter  à  la 
wMelïe  le  Symbole  de  Conftantinople  eftoit 
«venu  des  Grecs  aux  Latins  ,  &  qu'il  s  eftoit 
«rendu  plus  fréquent  en  Gaule  &  en  Germa- 
>»nie  depuis  la  condamnation  de  Félix  d'UrgeL 
Toujours  eft-il  conftant  par  le  témoignage  d'E- 
Ch.  I.       née  Evefque  de  Paris,  en  fa  Rèponle  aux  Ob- 
jections des  Grecs ,  contre  l'Eglife  Latine ,  que  i 
toute  la  France  dès  le  milieu  du  ix.  lîécle,  ef-  j 
toit  en  poireffio;i  de  chanter  ,  le  Dimanche  ^  j 
îe  Symbole ,  à  la  Melle.  Quam  fidem  Catholi-  \ 
cam  die  DomirJca  décantât  ad  AfiJJamHmverfalis  \ 
Galliarum  Eale/la»  I 
Pour  l'Eglife  de  Rome ,  nous  apprenons  de  \ 
Bernon ,  Abbé  de  Richenove  en  fbn  Livre  de  la  ' 
Meiîe,  témoin  luy-meime  de  ce  qu'il  rappor-  j 
te  5  me  coram  ajfijhnte  ,  dit  cet  Auteur  ^  nous  I 
apprenons,dis-je,que  ce  n'a  efté  que  fous  Be-  \ 
noift  VIÎL  en  i  o  1 4.  qu'a  commencé  dans  cet-  | 
te  Eglife  la  pratique  de  réciter  le  Credo  à  la  \ 
Merfe  :  &  cela  ,  dit  Bernon ,  à  la  perfuafion  de  j 
l'Empereur  Henry.  Auffi  n'en  eft-il  fait.men- 
tion  ni  dans  les  anciens  Sacramentaires  ,  ni  dans 
le  L  de  le  IIL  Ordre  Romain,  ni  dans  aucun 
Auteur  qui  ait  écrit  fur  laMelfe  P.omaine  avant 
Fonzièmc  fiécle.  Bien  plus ,  ni  l'Auteur  du  Li- 
vre des  Divins  Offices ,  donné  fous  le  nom  l'Al- 
cuin,  ni  mefme  le  Micrologue  ,  qui  écrivoit 
fur  la  fin  de  ce  fiécle ,  n'en  difent  pas  un  feul  , 
mot ,  quoiqu'ils  s'attachent  l'un  &  l'autre  ix  j 


de  U  Mefe.  Rem.  XVIIL  i  1 5 
h'expliquer  que  les  Cérémonies  de  l'Eglife  dé 
Rome  ^  fur  tout  le  Micrologue  ,  qui  perpe^ 
tuellement  cite  l'Ordre  Romain  dans  fon  Ou-, 
vrage.  Mais  c'eft  peut-eftre  5  au  regard  du  Mi- 
crologue 5  que  quoique  cette  récitation  du  Sym- 
bole fuft  déjà  obfervée  à  Rome  de  fon  temps , 
iuy  qui  écrivoit  un  peu  après  la  mort  du  Pape 
Grégoire  VII.  &  par  conféquent  70.  ans  ou 
environ  après  Benoifl  VIII.  à  qui  nous  venons 
de  dire  que  Bernon  attribuoit  ilnititution  de 
cette  pratique  ^  toutefois  ^  comme  le  delTein  de 
cet  Auteur  n'eftoit  que  de  commenter  les  Rits 
de  l'ancien  Ordre  Romain,  indépendamment 
des  cliangemens  qui  auroient  pu  s'y  eftre  de- 
puis introduits  à  Rome ,  il  n'avoir  garde  de  faire 
mention  du  Credo  ,  qui  en  effet  ne  (e  lit  en  au-= 
cun  ancien  Ordre  pur  Romain.  Car  de  ce  que 
ce  Synibole  le  trouve  dans  le  II.  de  ces  Ordres, 
conftamment  antérieur  à  l'onzième  fîécle,  ce 
n'eft  vifiblement  que  Tufage  des  Eglifes  de  Fran- 
ce Se  d'Allemagne  qu'on  a  inféré  &  pour  ainfî 
dire  ,  fourré  dans  ce  Cérémonial ,  qu'on  fçait 
que  ces  Eglifes  particulières  avoient  •  coutume 
d'adopter  &  de  s'approprier  en  l'accommodant 
néanmoins  à  leurs  Ries  &  à  leurs  pratiques  lo- 
cales. 

Quelques  Auteurs  ne  laiiîent  pas  fur  la  foy 
de  cet  Ordre  tout  altéré  &  tout  interpolé  qu'il 
cft,  &  fur  d'autres  motifs  encore  3  de  remon- 
ter bien  plus  haut  que  l'onzième  fiécle,  la  ré- 
citation public  du  Symbole  à  Rome  ,  attribuant 
à  Benoift  VIII.  de  l'avoir  fimplement  renou- 
Vellée  5  après  une  interruption  de  quelques  fié- 
des.  Ce  c|ui  pourroit  le  plus  favorifer  cette 
opinion  5  c'eft  qu'il  femble  par  la  conférence 
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qu  eureî:ft  eialemble  au  commencement  du  tt^ 
lîécie  5  le  Pape  Léon  III.  &  les  Envoyez  de 
Charlemagne ,  fur  la  particule  FiUoqne  ,  que  ce 
Pape  infinue  qu'on  récitoit  en  effet  de  Ion  temps 
ce  Symbole  à  Rome. 

Il  ctr  inutile  de  s'étendre  icy  à  faire  voir  que 
les  Ordres  ou  Cérémoniaux ,  qu'on  nous  don- 
ne aujourdiiuy  pour  eftre  de  l'Eglife  Romaine, 
font  la  piulpart  meflangez  de  Rits  étrangers , 
principalemenr  des  Eglifes  de  France  &  d'Al- 
lemagne. Témoin  dans  le  I.  Ordre ,  le  Régle- 
glemcnt  du  Pape  Adrien ,  touchant  les  prières 
qu'on  devoit  faire  pour  le  Roy  Charles  (i)  &c 
la  Collede  marquée  le  Mercredy  de  la  Semai- 
ne fainte ,  pour  le  Roy  de  France  ;  ce  qu'on 
pourroit  regarder  comme  l'exécution  du  Dé- 
cret du  Concile  d'Arles ,  tenu  en  813.  qui  or- 
donne des  Prières  pour  l'Empereur  &  pour  fa 
Famille  tant  qu'il  vivroir.  Témoin  aulTi  le  II. 
Ordre  ,  qui  employé  indiftinclement  les  ter- 
mes d'Evefque  &  de  Pontife ,  quoique  certai- 
nement le  Pape  ne  foit  jamais  traité  Ample- 
ment d'Evefque  dans  aucun  Cérémonial  de  l'E- 
glife  Romaine  3  mais  toujours  de  Pape  ou  de 
Pontife. 

Il  en  eft  de  mefme  du  V.  &  VI.  Ordre ,  dont 
le  titre  feul  De  la  Mejfe  Epifiopale*  fait  allez 
connoiftre  que  ce  ne  peut  eftre  un  Cérémonial 
propre  de  l'Eglife  de  Rome.  Et  mefrrie  le  der- 


(i)  Nempe  Caroîo  I^fagno ,  dit  Icy  Dom  Mabillon, 
qu&  njerbfir  tnnHnni  hjic  ^offerioris  ejfe  inftituti,  Sur- 
quoy  ce  Docfte  Commentateur  cie  l'Otdie  Romain, 
renvoyé  encore  plus  bas  au  nombre  28.  où  il  ell  parlé 
deU  prière  pour  k  Roy  de  francc» 
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nier  de  ces  deux  Ordres,  contient  la  bénédic- 
tion folennelle  de  devant  V^^mis  Dei  3  qui  conf^ 
tamment  ne  paroift  pas  avoir  efté  jamais  en! 
ufage  à  Rome.  Mais  pour  revenir  au  II.  Or- 
dre 3  une  preuve  que  h  Credo  y  a  efté  ajouté 
&  qu'il  y  eft  emprunté  ,  c'eft  que  le  Micro-, 
logue  3  qui  a  travaillé  fur  cet  Ordre  3  qui  Ta 
fuivi  &  s'y  eft  attaché  par  préférence  aux  au- 
tres Ordres  Romains  3  paiïè  tout  d'un  coup  de 
l'Evangile  à  TOfFertoire  3  fans  dire  unfeul  mot 
du  Symbole  ;  FinitoEvangeliojlatimefi  oferen^  Ch.  10, 
dum.  D'où  il  refulte  3  que  du  moins  l'exem- 
plaire que  le  Micrologue  avoir  devant  les  yeux 
&  fous  fa  main  3  en  travaillant  à  fe$  Obfer- 
vations  Ecclefiaftiques  3  ne  contenoit  pouit  le 
Credo.  Et  fans  doute  que  cet  Auteur  compo- 
foit  fon  ouvrage  en  Italie  3  où  l'Ordre  Romain 
s'eftoit  confervé  dans  fa  pureré  3  fans  aucun 
mélano;e  de  Rits  étrani^ers.  Peut-eftre  mefme 
écri voit-il  dans  Rome  mefme  3  où  il  fe  fait 
honneur  (  en  fon  Ouvrage  )  d'avoir  beaucoup  cb.  14.^ 
appris  de  pratiques  &  de  CérémoniesRomiaines^ 
de  la  bouche  mefme  du  Pape  Grégoire  VIL 
Une  aut-re  preuve  décilîve ,  ce  me  femble ,  que 
le  Cudo  eft  icy  ajouté  3  &  que  très,  aliurémenc 
il  y  a  efté  porté  d'ailleurs  3  c'eft  que  i-e  î  ï  I, 
Ordre  Romain  3  qu'on  rapporte  a  l'onzième 
fiécle  3  &  qui  eft  par  conféquent  pofterieur  ox^ 
fécond  dont  il  s'agit  3  n'en  dit  pas  un  (êul  iDor, 
&  rentre  à  cet  égard  dans  le  VII.  Ordre  3  qui 
n'en  fait  aucune  mention  non  plus. 

Icy  on  oppofe  qu'A  malaire  en  fes  reflexions  Autremenc 
myftiques  fur  quelques  endroits  de  l'Ordre  Ro<  appeiiées  E 
main  IL  en  fait  une  fur  le  Credo  >  8c  qu'ainfi  ^ 
ie  Creda  au  ix.  fiécle,  où  vivoit  cet  Auteur  ,  ef- 
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toit  déjà  du  Rit  Pvomain.  A  cela  deux  réponfes. 
Premièrement ,  il  n  eft  pas  certain  que  cet  Ou- 
vrage foit  d'Amalaire  &.ce  qui  mefme  fert  à 
rendre  la  chofe  encore  plus  douteufe  ,  c'eft  pré- 
cifément  ce  qu'on  rapporte  icy  de  cet  Ouvra- 
ge. Car  5  comment  accorder  cet  endroit  de  TE-- 
clogue^avec  çeluy  du  troiiîéme  Livre  des  Of- 
fices Ecclelialliques  du  mefme  Amalaire  ;  où 
cet  Auteur  ^  entrant  dans  le  détail  de  toutes  les 
Cérémonies  delà  Meffe  ,  fuivant  l'Ordre  Ro- 
main 5  èc  les  explicant  à  fa  manière ,  pafle  tout 
d'un  coup ,  comme  le  Microîogue  de  TEvan- 
gile  à  rOffercoire,  fans  parler  en  façon  du  mon- 
V.  c.  i8.     de  du  Credo.   En  fécond  lieu  ,  fuppofé  qu'on 
^  '  ^*       ne  puifle  raifonnablement  difputer  cet  Ou- 
vrage à  Amalaire  ,  du  moins  ce  qui  fe  peut 
dire ,  c'eft  que  cet  Auteur  la  compofé  fur  un 
Ordre  Romain  retouché  &  interpolé  ;  ou  en 
tout  cas  5  qu'il  a  employé  dans  fon  Explica- 
tion,  des  Rits  qui  conftamment  ne  fe  trouvoient 
point  dans  l'Ordre  Romain.  Et  véritablement 
il  eftoit  aifez  naturel  à  Amalaire  de  ne  pas  ou- 
blier dans  un  Commentaire  qu'il  faifoit  exprès 
fur  les  Cérémonies  de  la  Melïe ,  un  ufage  déjà 
Se  depuis  le  temps  de  Charlemagne  ^  intro- 
duit à  la  Melfe  dans  toutes  les  Eglifes  de  Fran- 
ce &  d'Allemagne ,  fur  tout  en  celle  de  Metz, 
dont  cet  Auteur  eftoit  Clerc  ou  Diacre. 

Maintenant  pourquoy  l'Eglife  de  Rome  eft- 
elle  venue  fi  tard  à  chanter  le  Symbole  à  la 
Melfe  5  ainfi  qu'on  en  ufoit  dans  les  autres  Egli- 
fes ;  c'eft,  fuivant  la  Réponfe  mefme  que  fi- 
rent les  Preftres  à  qui  l'Empereur  Henry ,  ef- 
tant  à  Rome  ^  avoit  fait  la  mefme  demande, 
c'eft  que  cette  Eglife  ,  n'ayant  jamais  efté  en- 
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taméefur  fa  foy,  jamais  infedée  d  aucune  he- 
refie  ,  n'ayant  jamais  foufFert  d'altération ,  pas 
la  moindre  erreur  ;  n'ayant  en  un  mot  ni  ta- 
che ni  ride ,  pas  mefme  de  foupçon  qui  lobli-. 
-geaft  à  fe  purger  &  à  déclarer  ia  foy  par  le 
Symbole  ,  elle  avoit  toujours  regardé  jufqu  a-i 
lors  comme  inutile  d'expofer  fa  Doctrine  8c 
d'en  faire  une  profeffion  publique  à  laMeffe^ 
bien  moins  encore  de  rien  changer  à  fon  aQ-. 
cien  Symbole  ,  qui  eftoitceluy  dés  Apoftres, 
qu'elle  avoit  long-^temps  confervé  tel  qu'elle 
l'avoit  reçu  d'abord  ;  tandis  que  d'autres  Egli- 
fes  avoient  admis  fur  cela  quelques  change- 
ments y  fuivant  les  diverfes  herelies  qu*elles  a- 
voienteûà  combattre  (z).  Et  en  effet,  à  fe  dé-» 
terminer  par  cette  réponfe  qui  fut  faite  à  l'Em- 
pereur 5  il  paroift  qu'hors  le  cas  d'herefie , 
ou  que  qtielque  Eglife  devint  fufpecte  dans  la 
Foy  ,  la  récitation  publique  du  Symbole  n'eft 
point  de  néceffité,  Auffi  le  Cardinal  Baronius 
ne  peut-il  s'empefcher  de  dire  icy,  qu'il  au- 
roit  bien  mieux  aimé  que  l'on  s'en  fuft  tenu 
à  la  vénérable  Antiq[uité  ^  que  non  pas  d'avoir 
admis  un  pareil  changement.  Car  c'eft  ainfi  qu'il 
s'en  explique  fur  l'an  1014.^'^Celaeft  bon^  niais 
il  euft  efté  plus  félon  notre  gouft  que  i'on-eut 


(z  )  Videlicet  quod  RomanaEccleJïa  non  fHiffet  aîi- 

daâirina^m  in  falidimte  Cxtholif^  fidei  f  ermii^ieret  in- 
concH^ci  3  ideo  m  agis  his  nsceffarium  éjjè  illurd 
Sjymbolum  fA^iu4  ç  (tnîan  do  frecf  tient  are  ^  qtii  aliquan- 
d^  uUa  hAreJi  fotnemnt  maruï^tri,  Bcrno.  Aug.  de 
Miffâ  c.  • 


lie  jRemayquees  fur  ifs  'R^Hbriqms 
«plutoft  déféré  à  une  Antiquité  de  mille  ans^ 
que  non  pas  à  la  nouveauté,  «  Placent  tfta^, 
fed  rjobi^  grathis  ,  fi  vtmrmd<z  Antiquitati  anm^ 
Yum  mille  m  agis  deUtum  fuiffet ,  quam  Novitatû 
Sentiment  de  refpeft  pour  la  fainte  antiqui- 
té que  le  pieux  &c  fcavant  Cardinal  Bona  en- 
nemi luy-mefme  de  toute  nouveauté  n'a  affu- 
rement  point  improuvé  dans  Baronius  en  rap-. 
portant  en  ces  termes ,  l'endroit  que  nous  ve- 
nons de  citer  de  ce  do6te  Annalifte,  Comim 
hoc  5  anno  1014.  quo  ïihid  fuis  Annalihm  confîgûd^, 
vit  BaromHs ,  hd^c  verba.  ex  folida  fifâ  fapenîia  adji^ 
cens^  Placent  ista 

Outre  le  cas  de  fufpicion  d'hérelie  ,  il  y  a- 
yoit  encore  railon  &  fondement  dans  l'ancien- 
ne Eglife  de  réciter  fouvent  le  Symbole.  Car, 
comme  ce  Symbole  ne  pouvoit  eftre  enfeigné 
que  de  vive  voix  ,  &  qu'on  évitoit;  mefme 
de  l'écrire  ,  de  peur  qu'il  ne  tombaft  entre  les. 
mains  des  Payens  ;  les  Fidèles ,  &  fur  tout  les 
Catéchumenes^eftoient  obligez  par  conféquent; 
de  le  dire  &  redire  &  le  répéter  fans  celfe, 
pour  fe  l'inculquer  &  l'apprendre  ,  de  manière 
à  ne  pouvoir  jamais  l'oublkr.  N-ec  ut  eadem 
verba  fymholi  îeneatis  yullo  modo  debetis  fcribere* 
^]  difoit  faint  Auguftin  aux  Catéchumènes ,  fed 
atidiendo  perdifcere  ;  nec  cum  didiceritis  ^fcribere; 

fed  memoriâ  Jemper  tenere  atque  recolere   Nec 

in  tabnlis  vel  in  aliquà  mAterià  ,  fed  in  corde  fcri^ 
bere.  On  l'apprenoit  donc  par  mémoire  &  on 
le  récitoit  tous  les  jours ,  foir  &  matin  ,  en 
fe  levant  ôc  en  fe  couchant.  Cum  tenueritls , 
ajoute  ce  faint  Docteur  ,  ut  non  oblivifcamini  > 
quotidie  dkite  :  qmndo  furgitis ,  qmndo  vos  M 
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fomnum  collocatis  ,  redditc  fymbolnm  vejlrum. 
Oert-à-dire  ,  Récitez  votre  Credo  >  dites-le  paif- 
cœur  ;  le  terme  de  re?7dre  eftant  icy  employé 
par  rapport  à  la  mémoire ,  &  parceque  lorf- 
c^u'oii  récite  ce  qu'on  fçait  par  cœur  ,  c'eft 
proprement  la  mémoire  qui  rend  les  chofés 
qu'on  luy  a  confiées  ,  memoria  crédita.  Cette 
expreffion  prile  au  lens  que  nous  venons  de 
marquer  3^  pour  dire  ,  Prononcer  publiquement 
ce  qu'on  a  appris  par  mémoire  ,  s'eft  long- 
temps coiifervée  dans  TEglife  ^  fur  tout  par 
rapport  aux  Catéchumènes ,  qui  eftoient  obli- 
gez de  fçavoir  par  cœur  le  Symbole  &  le  ré- 
citer publiquement  avant  que  de  fe  préfenter 
au  Baptefme.  Les  Moines  de  faint  Benoift  di- 
foient  aulîi.  Rendre  le  Piautier  pour  dire  ,  le 
réciter  tout  haut  &c  en  préfence  du  Maiftre, 
après  l'avoir  appris  par  cœur.  Et  de  là ,  fé- 
lon toutes  les  apparences ,  la  couftume  de  dire 
le  Symbole  au  commencement  de  Matines  ; 
&  aufli  &  pour  la  mefm«  raifon  avant  Pri- 
mes ,  dans  les  Eglifes  où  on  fe  recouchoit 
après  Laudes  (  Qmndo  furgitis  )  &c  encore  au 
commencement  ou  à  la  fin  de  Complies  &c  des. 
Prières  du  coucher.  (  Qmndo  vos  ad  fommum 
(ollûcatis  ). 
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R  E  M  A  R  Q^U  E    X  I 

^H€  le  Prcfire  ^  U  Mejfe  haute  ne  récttoh 
point  fEpiJlre  en  fon  particulier. 

C E  qu'il  y  a  de  conftant  c'eft  q^p  l'Epif- 
tre  non  plus  que  TEvangile  n'eftoit  pas 
originairement  contenue  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  au  Sacramentaire  ou  Milfel  dont  fe 
fervoit  le  Preftre  à  TAutel  ;  ainfî  le  Preftre  n  a- 
voît  garde  de  la  lire  dans  ce  Livre.  D'ailleurs, 
il  eftoic  rare  que  dans  les  Egliles ,  du  moins  à 
la  campagne  &  dans  les  Eglifes  pauvres  ,  il  y 
eut  double  Epiftolier ,  c'eft-à-dire,  double  Exem- 
plaire du  Livre  des  Epiftres ,  fur  tout  avant 
que  Pimprelïïon  cuft  rendu  les  Livres  fî  com-' 
muns.  Où  dont  le  Preftre  prenoit-il  cet  Epiftre 
&  où  la  lifoit-il ,  tandis  que  le  Soudiacre  fe 
fervoît  du  Livre  unique  ou  elle  eftoit  écrite  > 
Aullî  paroift-il  par  tous  les  anciens  Géré- 
moniaux  qu'aptes  la  Collecte  le  Preftre  quit- 
toit  rAutel  &  alloit  s'afteoir.  Après  TOraifon, 
»  le  Pape  s'aHIed  ,  dit  l'Ordre  Romain.  Lorl- 
»»que  le  Soudiacre  commence  l'Epiftre^  le  Pref- 
tre doit  s'alfeoir  auprès  de  l'Autel  ,  dit  Jean 
d'Avranches,  Bien  plus  ,  il  eft  marqué  dans 
le  mefme  Ordre  Romain,  que  le  Soudiacre  qui 
devoit  lire  l'Epiftre  ,  ne  montoit  fur  TAmbon 
qu'après  que  tout  le  monde  eftoit  affis.  On  voit 
par  les  Mîftels  Romains ,  imprimez  avant  le 
Concile  de  Trente ,  que  le  Preftre,  pendant  la 
Le6lure_  de  l'Epiftre ,  déplioit  en  partie  le  Cor- 
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poral  qu'il  étencloit  en  long  fur  TAutel,  & 
qu'en  fuite  il  s'aifeyoit  pour  lire  avec  fes  Mi^ 
niftres  TEpiftre ,  le  Graduel  &c  VAlUluiiu  Puis 
donc  que  le  Célébrant  s'alfeyoit  avant  mefme 
que  le  Soudiacre  euft  commencé  la  Leâure 
de  FEpiftre  &.précifément  après  l'Oraifon  ,  il 
ne  Te  donnoit  par  conféquent  pas  le  temps  de 
faire  cette  lefture  a  TAutel.  Aufïï  le  modefte 
^  fçavant  Auteur  de  l'édition  moderne  du 
Livre  des  Offices  de  TEglife ,  compofé  par  Jean 
d' Avranches ,  regarde-t'il  dans  fa  note  ,  fur  les 
paroles  que  nous  venons  de  citer ,  comme  une 
pratique  toute  nouvelle ,  de  faire  dire  au  Pref. 
tre  5  en  particulier  à  TAutel  ^  ce  qui  fe  chan- 
te ou  fe  lit  au  Çhœur  ^  par  les  différens  Mi- 
niftres. 

Voicy  encore  ce  que  porte  l'Ordinaire  de 
notre  Dame  de  Daoulas,  >»  Les  Oraifons  ache- 
vées 5  le  Preftre  fait  une  inclination  à  l'Au-^w 
tel  ôc  s'aflîed  dans  le  Prefbytere  ,  tandis  c« 
que  le  Soudiacre  fait  la  Ledure  de  rEpif-« 
tre.  L'ancien  Ordinaire  de  Prémontré  veut  pa- 
reillement que  le  Preftre  loit  affis  pend^ant  cet- 
te ledure  &  jufqu'à  TEvangife.  Les  Evefques, 
les  Chartreux  ,  les  Jacobins  ,  les  Moines  de 
l'Abbaye  de  Marchiennes  ,  de  l'Ordre  de  S. 
Benoift  ^  au  Diocêfe  d'Arras  &c.  obfervent  en- 
core de  s'alfeoir  auffi ,  comme  autrefois  pré- 
cifément  après  la  CoUede  ^  &  de  mefme  à 
Lyon  3  à  Verdun ,  &  en  quelques  autres  Egli- 
fes.  Il  eft  vray  que  dans  la  fuite  (  fans  doute, 
comme  nous  l'avons  marqué  ailleurs  ,  à  caufe 
de  l'éloignement  du  Jubé ,  ou  enfin  par  l'ha- 
bitude de  lire  toujours  l'Epiftre  aux  Meffès  baf» 
fes  )  ,  on  laiffa  au  Célébrant  la  liberté  de  fe 
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faire  apporter  un  MifFel  à  Ton  jfiége  ,  &  d'y  lire 
luy-mefnie  l'Epiftre  ,  fans  s'aftreindre  à  Técou- 
ter  de  la  bouche  du  Soudiacre. 

Les  anciennes  Coutumes  de  Clugny ,  par 
exemple  ^  marquent  (^uele  Preftre  ,  après  avoir 
dit  rOraifon ,  doit  remettre  le  Miffel  entre  les 
mains  du  Diacre  ,  pour  le  porter  de  l'autre 
cofté^  s'il  n'aime  mieux  l'emporter  avec  foy  à 
l'endroit  où  il  va  s'alfeoir.  C'eft-à-dire ,  qu'il 
eftoit  de  fon  choix  &  à  fa  volonté  de  lire  ou 
de  ne  pas  lire  l'Epiftre.  De  là  vient  qu'aux: 
Meifes  baifes,  le  Preftre,  à  Clugny  lifoit  l'E- 
piftre du  cofté  de  l'Evangile  \  parcequ'aux  Méf- 
ies hautes  5  où  originairement  il  ne  la  difoic 
point  du  tout ,  le  Aiiffel ,  ainfî  que  l'obfervenc 
encore  les  Chartreux  ,  y  eftoit  régulièrement 
porté  immédiatement  après  la  CoUede.  Selon 
les  Us  de  Cifteaux ,  pendant  que  le  Soudiacre 
Jit  l'Epiftre ,  le  Preftre  peut  s'aifeoir  &  la  lire 
'dans  le  Miffel.  A  quoy  l'ancien  Miflel  de  Fon- 
tevraud  ,  qui  porte  la  mefme  difpofition  ,  ajou^ 
te  que  le  Preftre  pourra  auffi  s'occuper  de  queU 
que  autre  leûure. 

Encore  au  xv  i .  jfîécle  ,  le  Millel  d'Auxerre 
donnoit  fur  cela  l'alternative  au  Preftre.  »  Qu'il 
^^udlat  vel  écoute  ou  qu'il  lile      Le  Cérémonial  de  Che- 
iegat  fal-Benoift  ,  fuppofe  que  le  Preftre  écoute  ré- 

gulierement  l'Epiftre  ôç  l'Evangile  ,  lorfqu'il 
dit  que  s'il  vient  à  lire  l'une  ou  l'autre  ,  ce  doit 
eftre  à  voix  balfe  ;  f^ns  doute ,  pour  la  rai- 
fon  que  nous  avons  marquée  fur  la  Rubrique 
Lv.  Siper  fe,  Epijlolam  vel  Evmgelmm  légère  vo^ 
Imrit^  voce  fubmijfa  illam  proférât.  Il  paroift  qu'il 
n'y  a  tantoft  plus  que  les  Chartreux  qui  n'a- 
yenc  pas  encore  changé  là  delfus ,  je  veux  dire 
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Cjui  ayent  Toption  d'écouter  ou  de  lire.  Voicy 
leur  Rubrique.  »  Les  Oraifons  finies ,  le  Pred 
tre  porte  le  Mifïèl  fermé  dç  l'autre  cofté  de  « 

TAutel        va  à  fa  chaife  ,  ou  le  Diacre  luy  « 

ayant  donné  une  petite  ferviette  (  i  )  5c  le  Li-  « 
vre  ouvert  ^  il  écoute  attentivement  TEpidre^cc 
ou  il  la  lit  avec  le  Graduel  VAlhluia  où  le  •« 
Trait.  Epifiolam  attente  mdit  aut  hgit  cum  Ref- 
forjforio  {  le  Graduel  )  &  Alléluia  vel  Traflî4* 
Il  n'eft  point  marqué  non  plus  nulle  part  que 
le  Preftre  parmy  les  Chartreux  foit  charge  de 
rien  dire  en  fon  particulier  ,  ni  le  Vendredy 
ni  le  Samedy-faint ,  c'eft-à-dire ,  ni  la  Leçon 
in  tribnUtione  >  ni  l'Epiftre  in  diebm  illis ,  ni  la 
Paffion ,  ni  les  Prophéties ,  ni  les  Traits  ;  il  eft 
feulement  dit ,  qu'il  s'alfeoira  comme  les  autres 
pendant  toutes  ces  ledures.  Et  de  mefme  chez 
les  Jacobins,  du  moins  félon  l'ancien  Ordinaire 
de  cet  Ordre. 

Le  nouveau  Milîèl  de  Paris  ordonne  que  le 
Célébrant  foit  affis  pendant  la  le6ture  qu'en 
fait  le  Soudiacre ,  &  l'oblige  comme  tous  les 
autres  d'écouter  cette  ledure  ;  Sedemibus  & 
mdientibus  omnibus  »  dit  ce  Miiïel.  Le  Céré- 
monial de  cette  mefme  Eglife  imprimé  long- 


(  1  )  Mappulam,  C  eftce  que  le  Pontifical  Pvomam 
appelle  Grémial  ,  proprement  un  linge  ou  morceau 
d'ëtofFe  qui  fe  met  fur  les  genoux  du  Preftre  afîîs 
pour  conferver  fa  Chafubic  &  empêcher  qu'elle  ne  fe 
falîffc  par  rattouchemenc  de  fcs  mains  ,  ou  en  po- 
fant  le  Mîffcl  dcflus.  Le  Diacre  &  le  Soudiacre,  fui- 
vant  la  Rubrique  des  Jacobins  doivent  pareillemcnC 
ufcr  de  cette  précaution  ,  lorfquc  leurs  Ornemcns  font 
de  foyc.  Voyez  Tome  II.  page  1^7,  51J.  &  516.  cc  1.  Edît. 
que  nous  ayons  dit  du  Gççmial»  323.  3  ^4. 
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temps  après  ce  Miffel  prefcrit  la  mefme  choie* 
Que  fî  pourtant  le  Célébrant  aime  mieux  lire 
TEpiftre  ,  le  Cérémonial  luy  permet  de  la  lire* 

Suhdtaconus.        cantat  EpiftoUrn  ,  [edentibus  & 

audientibus  ommbus ,  poterit  tamen  eam  Celebrans 
légère  ,  /l  fatius  duxerit.  Ainfi  fut-il  ftatué  dans 
TAiremblée  des  Rits,tenuë  le  7.  Avril  1701.(1) 
Comment  en  ufent  à  TOffice  public  &  au 
Chœur  5  ceux  qui  veulent  tout  dire  >  Difent- 
ils  les  Leçons ,  les  Capitules ,  les  Verfets ,  les 
Répons  ,  les  Verlicules  ,  les  CoUedles  &c  > 
Mais  ils  n'ont  garde  de  rien  dire  de  tout  cela 
dans  les  Chœurs  réglez  ,  comme  par  exemple 
celuy  de  Clermont  en  Auvergne  &  autres  Egli- 
fes  ouCommunautez  Séculières  ou  Régulières, 
où  pendant  TOffice ,  on  ne  fouffre  aucun  Li- 
vre ni  Bréviaire  dans  les  mains  des  particu- 
liers. Voyez  fur  cela  Remarque  xii*  Pages 
64.65. 

Le  dernier  Milfel  des  Jacobins  imprimé  en 
1687.  conforme  en  cela  à  tous  les  anciens 
Miflels  de  cet  Ordre  &  fur  tout  à  l'Ordinaire 
de  1254.  ne  charge  pas  encore  le  Preftre  non 
plus  de  cette  ledure.  Il  eft  marqué  à  la  vé- 
rité 3  que  le  Preftre  cftant  aflis  durant  TÈpif- 
piftre  j  on  luy  mettra  un  Milfel  en  main  ,  mais 
c'eft  pour  toute  autre  ledure  que  pour  celle 


{%)  CVftoît  pour  la  mille  quatre  vîngt  onzième 
fois  que  Meilleurs  des  Rits  de  l'EgUlc  de  Paris  s'af- 
fcmbloîent  pour  la  Réformatîoa  du  Bréviaire  ,  du  Mif- 
fel  ,  du  Rituel  5c  du  Cérémonial  de  cette  Eglife.  Ils  en 
eftoient  pour  lors  au  Cérémonial ,  &  préfentement  ils 
travaillent  avec  leur  zele  ,  leur  capacité  &  Icurfuccès 
ordinaire  au  Martyrologe. 


à 
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de  l'Epiftre  &  de  l'Evangile ,  dont  il  n  eft  pas 
feulement  dit  un  mot  dans  toute  la  Rubrique* 
Les  Carmes  femblent  eftre  les  premiers  à  qui 
les  Rubriques  du  Milîel  ayent  lailfé  la  liberté 
de  lire  le  Graduel  fur  TAutel  mefme  &  avant 
que  de  s'aller  alFeoir  ^  c'eft  ce  qui  fe  peut  voir 
dans  leur  MilTel  de  1574. 

Avec  tout  cela ,  ce  ne  laifTe  pas  d'eftre  une 
alTez  grolFe  difficulté  de  fçavoir  à  quoy  on  doit 
s'en  tenir  fur  cette  quelHon ,  à  caufe  de  l'autori- 
té des  Rubriques  modernes ,  qui  chargent  le 
Preftre  de  lire  luy-mefme  en  particulier ,  à  la 
Meffe  haute  ,  l'Epiftre  Se  l'Evangile.  Le  do£te 
Navarre  s'étoit  déjà  propofé  le  cas ,  &  voicy 
comme  il  le  réfout  en  fon  Traité  des  Hemes 
Camniales  chap.  zz.  »  Je  réponds  premièrement^ 
dit  ce  célèbre  Cafuite ,  que  dans  tout  le  corps  » 
du  Droit  Canon  ^  il  n'y  a  pas  un  feul  texte  es 
qui  obhge  le  Preftre  à  lire  en  foi>particuiier« 
l'Epiftre  &  l'Evangile ,  ni  avant ,  ni  après ,  ni» 
pendant  la  leéture  qui  s'en  fait  publiquement  « 
par  les  Miniftres  de  l'Autel.  Ce  qui  eft  fondé  ce 
lur  l'autorité  du  Pape  Eftienne  ,  qui  dit  au  « 
Canon  Confuluifii  2.  q.  4.  qu'il  ne  faut  pas  par  a 
fuperftition  faire  une  loy  de  ce  qui  n'a  point  ce 
etté  ordonné  par  les  Décrets  des  Saints  Peresj  ce 
c'eft  à  dire  qu'on  ne  doit  pas  faire  une  obliga-  « 
tion  à  qui  que  ce  foit  de  ce  qui  n'a  pas  efté  <« 
commandé  par  la  loy  naturelle ,  divine  ou  hu-  « 
I  xnaine.  « 

En  fécond  lieu  ajoute  ce  Dodeur,  je  ne  me«c 
fou  viens  point  d'avoir  rien  lu  de  ce  précepte,  « 
en  aucun  ordinaire  de  la  Melîe.  Le  nouveau  « 
Millèl  de  Pie  V.  de  fainte  mémoire,  n'en  parler 
i  point.  Car  bien  qu'il  porte  que  le  Célébrant  « 


i  l  S         Remartjues  far  les  Rubri^Hcs 
^»cloit  baifer  le  Livre  de  rEvangile  qu'on  luy 
wpréfente  pour  cet  effet,  il  n'eft  pourtant  point 
•»  dit  qu'il  doive  y  lire  l'Evangile.  En  troifieme 
^  lieu  5  quoy  qu'à  confiderer  icy  l'ufage  le  plus 
commun  ,  il  femble  qu'on  en  puilFe  inférer 
qu'il  eft  libre  &  mefme  utile  au  Preftre,  de 
3»  faire  ces  fortes  de  leûures  à  voix  baffe,  tandis 
*i»  qu'on  les  fait  publiquement  au  Chœur  ;  il  n'en 
faut  pourtant  pas  conclurre ,  qu'il  ne  foit  pas 
permis  d'en  ufer  autrement  &  de  les  obmet- 
d5  tre  ;  d'autant  qu'il  y  a  bien  des  chofes  établies 
wpar  l'ufage  ,  que  les  loix  n'ont  néanmoins 
«jamais  ordonné,  fuivant  ce  qui  eft  rapporté 
a^dans  le  Canon  Pnecipîmus  14,  q.  i. 

Bien  au  contraire ,  dans  les  Mefïes  où  la 
àsPaflion  fe  chante  par  un  Diacre,  le  Célébrant 
M  n'a  pas  coutume  delà  lire  en  mefme  temps 
»5  à  l'Autel  'y  &  quand  on  la  chante  à  plufîeurs, 
chacun  s'en  tient  à  fa  partie  Se  ne  s'avife  pas 
w  de  reciter  à  voix  baffe,  celle  d'un  autre^  Tout 
»  de  mefme  le  Vendredy  &  le  Samedy-Saint, 
le  Preftre ,  en  plufieurs  endroits ,  le  contente 
«  d'écouter  les  lectures  faites  par  les  différents 
w  Leéteurs ,  fans  les  répéter  encore  luy-mefme 
w  en  particulier.  Enfin  le  Semainier  n'eft  point 
w  obligé  &  n'a  point  auffi  coutume  de  réciter 
d^tout  bas  les  Leçons  de  Matines,  (i  )*  En 


(  1  )  Navarre  fait  icy  cet  argument  qu'on  appelle  i 
Jimili  :  Comn-iC  ccluy  qui  fait  l'Office  à  Mannes  ,  n'cfl 
point  chargé  de  lire  en  fon  particulier  les  Leçons  qui 
fe  lifent  par  les  différents  Ledcurs  j  de  mefme  à  la 
Meffe  haute  le  Preftre  n'cft  pas  obligé  de  dire  en  fon 
particulier  l'Epiftre  &  rEvangile  qui  fe  difent  par  le 
©iacrc  &  le  Soûdiacre. 

quatrième 
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ijuàtriéme  lieu  ,  la  décence  de  TOffice  divin  ce 
Coiififte  à  garder  Tordre  étably  par  TEglife.  ce 
Or  il  y  a  de  certaines  chofes  qui  ne  doivent  w 
eftre  dites  à  la*Meire  que  par  le  Preftre ,  com-  <« 
me  les  Oraifon§,  la  Préface,  le  Canon  &c. ce 
&:  d  autres  ^  par  fe  peuple  ou  le  Chœur  qui  le«c 
repréfente,  comme  llntroït  ,  le  Graduel  ^cc 
rÔfFertoire ,  &  l'Antienne  appellée  Commu-  ce 
nion&c.  Quelques  Ledures  conviennent  aufficc 
âu  Soudiacre  (  l'Epiftre  )  &  quelques  autres  ce 
au  Diacre  (  l'Evangile  ).  Ainfî  il  feroit  contre  ce 
la  bienféance  &  mefme  contre  le  bon  fens^ce 
que  le  Preftre  recitaft  en  particulier  ,  ce  qui  ce 
doit  eftre  en  commun  par  le  peuple  &:  par  les  ce 
différents  Miniftres.  Delàlajufte  repréhen-c^ 
fion  qui  fuft  faite  à  un  Preftre  ,  lequel  après  ce 
avoir  chanté  Surjum  corda ,  difoit  à  voix  bafte,'* 
habemus  ad  Dominum  qui  eft  la  réponfe  du  ce 
Peuple.  De  mefme  après  avoir  chanté  Gra-  ce 
îias  agamns .  il  répondoit  Digmm  eji  &  jujium  ce 

Combien  de  Preftres  femblables  à  celuy  là, 
fe  font  aufîi  une  dévotion  de  fe  répondre  àeux- 
mefmes  les  mefmes  paroles  !  Combien  d'Eccle- 
iïaftiques  fcrupulcux,  chantent-ils  des  deux  coû- 
tez durant  laPfalrtiodie  ,  ou  du  moins  récitent- 
ils  en  particuHer  Verfets  des  Pfeaumes  ,  tan-^ 
dis  qu'on  les  chante  de  l'autre  cofté.  Par  où  la 
Pfalmodie  ^  contre  l'efprit  &  l'intention  de  TE- 
glife ,  ccfte  en  quelque  façon  d'eftre  alternative 
&  femblable  à  celle  des  Séraphins  qui  fe  crioient 
Tun  à  l'autre  &  non  tous  enfemble  &  à  la  jÉois  : 
Saint ,  Saint ,  Saint  eft  le  Seigneur  le  Dieu  des  ar^  îfay.  ^, 
mées.  -On  a*vû  un  Preftre  dire  deux  fois  TE  van- 

.  gile  à  une  Melfe  haute,  qu  il  çélébroit  fans  Dia* 

i     Tome  IK  I 

t.  ' 
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cre  ;  une  fois  comme  Preftre ,  difoit-il ,  &:  une 
fois  comme  Diacre.  Comme  Preftre  il  la  re- 
citoit  à  balle  voix-,  &c  comme  Diacre  il  la  chan- 
toit,  ^ 
M    Enfin  continue  encore  Navare  ,  faint  Gré- 
ât goire  au  Canon.  Sa^H^a.  dtJÇ  c^z,  délend  aux 
Diacres  &  aux  Soudiacres  qui  font  à  TAucel, 
«  de  chanter  les  Pfeaumes  &  autres  choies  fem- 
3>hlables  qui  ne  les  regardent  pas.  Etmelme, 
M  à  ce  que  j'apprens ,  dans  l'Ordre  de  faint  Do- 
^•minique  ,  le  Preftre  qui  dit  la  Grand'Meile  , 
»»ne  récite  point  en  particuUer  TEpiftre  ni  TE- 
y>  vangile  qui  font  à  la  charge  du  Soudiacre  & 
"du  Diacre  (i).  Au  refte  je  ne  fçay  point  ce 
M  qui  arrive  aux  autres  ^  mais  pouii  uioy  après 
«  avoir  fait  diverfes  épreuves  de  l'une  &  de  l'au- 
»  tre  pratique  ,  l'expérience  ni  a  convaincu  que 
»  je  célcbrois  avec  beaucoup  plus  de  dévotion  ^ 
«de  décence  &  de  dignité  ,  quand  je  me  con-ec 
«5  tentois  d'écouter  ce  qui  fe  chantoit ,  que  lorf- 
«  que  je  commençois  de  lire  en  mon  particuHer^ 
55  ce  que  je  devois  eniuite  entendre  chanter  aux 
»5  autres.  En  effet ,  l'attention  que  je  me  pro-  «< 
wmettois  d'avoir  à  la  chofe  pendaiit  qu'on  la 
Mchanteroitj  diminuoit  celle  que  j'avois  en  la 
M  lifant  5  &  quand  on  venoit  à  la  chanter^  parce- 
»  que  j'en  avoisfait  laleétureoar  avance ,  mon 
»»efprit  n'yeftoit  prefque  pl*  appliqué. 

Navarre  s'eftoit  déjà  expliqué  de  mefme  fur 
cette  difficulté  au  chap.  lo.  du  mefme  Traité. 

•  (ij  C*cft-à-dirc  ,  en  fuppofant  que  la  chofe  fut  fideîc- 
inent  rapportée  à  Navarre  ,  que  le  Preftre  ,  p.'rmy  les  Ja- 
cobins ,  n'eftoît  pas  encore  venu  à  la  fin  du  xvi.  îiéclc  ,  à 
réciter  en  fon  particulier  à  la  McîTe  haut©*,  TEpiftre  ni 
rEraDgilc. 
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jDiana,  Vega ,  Rodriguez  ^  Villalobos  ôcc.  peu- 
fenc  aulîî  'fur  cela  comme  Navarre  &  préten- 
dent qu  un  Preftre  peut  fans  péché  obmettre  de 
faire  en  particulier  la  ledure  de  f  Epiftre  à  la 
Melfe  haute  ,  pourvu  qu  il  écoute  Tune  &c  Tau» 
tre  lorfqu  elles  font  publiquement  chantées  paj; 
lé^  Miniftres  de  l'Autel .  Et  Diana  dont  le 
nom  eft  célèbre  parmy  les  Cafuites ,  s'objec- 
tant  Tautorité  des  Rubriques  du  Milfel  ^  ré- 
pond en  ces  termes  ^  dans  fa  Réfolution  70^ 
Rubricas  Mijfalis  ejje  do^rtnales  &  non  inducere 
fYAceftum  ,  fed  tantum  injiruere  &  conjïlmm  prds," 
éere* 

Par  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter^ 
bn  voit  que  jufqu'en  Tannée  158^.  que  mou- 
rut Navarre ,  onn'avoit  encore  fait  aucun  chan- 
gement à  cet  égard  aux  Rubriques  du  MiiTèl 
du  faint  Pape  Pie  V.  qui  fut  publié  en  157®- 
Et  il  y  a  apparence  que  ce  ne.  fut  guerre  que 
fur  la  fin  de  la  vie  de  Clément  VIII.  qu'on 
commença  à  infinuer  dans  les  Rubriques  ,  que 
le  Preftre  devoit  dire  l'Evangile  en  particulier 
à  l'Autel ,  avant  que  le  Diacre  en  fit  la  ledu- 
re  publique»  Et  pour  TEpiftre ,  il  n'en  eft  fait 
encore  nulle  mention ,  ni  directement  ^  ni  in- 
directement dans  le  Millel  de  1604.  dont  voicy 
les  termes  :  In  Mijfâ  folemni  >  SnhdUconm  ,  circ^ 
finem  ultim(Z  orationis  ,  accipit  ambabm  mamhm 

librum  Eptfiolamm        &  legit  Epijlûlam  ;  quâ 

le^a  redit  ad  Celebranîem  ,  ofculatur  e]m  manmn. 
JLà  5  comme  l'on  voit  &  comme  le  die  Navar- 
re 5  rien  qui  tende  à  faire  dire  l'Epiftre  au  Pref- 
j  tre  en  fon  particuUer  ^  &  ce  n'a  efté  en  effet 
que  dans  la  fuite  ,  (  en  quel  temps  précifé- 
ment  &  de  quelle  autorité ,  c'eft  ce  je  ne  fçay 
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pas  )  qu'on  a  interpolé  cette  Rubrique  3c  qu  on 
y  a  inféré  ce  qui  eft  icy  en  parenthefe  :  Legit 
£j?iJloUm  (  qnam  etiam  Cekbrms  intérim  fub". 
mijfâ  voce  legit  >  affifiente  fibi  Diacono  a  d'extrû, 
<!r  item  Graduale  >  TraBum  &c.  ufqm  ad  mund  a 
COR  M  EU  M  )  Efiftota  cmtata  &c. 

R  E  M  A  R  Q^U  E    X  X. 

Sur  les  Cierges. 

I.  T  '  Vfagt  des  Cierges  ayant  ejlé  originaire- 
1  y  ment  nécejfaire  à  la  Mejfe .  on  a  toujours 
depuis  continué  de  s'en  fervir  a  quelque  heure  & 
en  quelque  lieu  quon  [oit  venu  a  la  célébrer*  ] 
Excepté  le  Samedy-faint  à  la  le(5bure  de  TE- 
vangile  ,  parceque  TEglife  eftoit  éclairée  cette 
nuit  là  (i)  d'un  nombre  incroyable  de  lumie- 
res.  Elle  eftoit  illuminée  par  des  colomnes  en- 
tières de  cire  qui  ramenoient  le  jour  ;  enforte 
qu'il  eftoit  inutile  d'éclairer  le  Diacre  ,  &  de 
porter  pour  ce  fujet  des  Cierges  à  TE  vangile. 
Garonne  peut  douter, après  ces  paroles  expref- 
fes  de  XEx'diet  mefme ,  caeus  ille  ad  noclts  hu- 
jus  caliginem  defiruendam  indeficiens  perfèveret , 
que  le  Cierge  Pafcal  ne  fervift  en  effet  à  il- 
luminer TEglife  pendant  la  nuit  de  Pafques  ; 
&  qu'eftant  fur  tout  pofé  auprès  du  Pupitre 
ou  Lutrin  où  fe  faifoit  la  ledure  de  TEvan- 
gile^il  n'éclair  aft  particulièrement  icy  le  Diacre. 


(i)  Nûx  de  qna  fcriftum  eft  :  Et  nox  sicut  dus 
itLUMiNABiTUR  ,  dit  l'figlifc  dojas  ÏExultet. 
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Et  voicy  la  raifon  de  mettre  ainfî  le  Cier- 
ge Pafcal  proche  du  Pupitre  de  rEvangile  ^  c'eft 
que  ce  Pupitre  eftoit  auflî  deftiné  pour  chan- 
ter VExultet  :  comme  nous  voyons  qu'on  ob- 
ferve  en  quelques  Eglifes ,  &  fur  tout  au  Rit 
Romain  3  de  chanter  en  effet  cette  bénédiclioa 
fur  le  mefme  Pupitre,  &  du  mefme  cofté  que 
fe  chante  TEvangile.  Auflî  à  faint  Jean  de  La~ 
tran  de  Rome  &c  à  Befançon  ,  la  bénédidion 
de  ce  Cierge  fe  fait-elle  pour  cette  raifon  au 
Jubé  où  elï  le  Pupitre  de  l'Evangile.  On  voit 
encore  à  Rome  dans  i'Eglife  de  faint  Clément^ 
près  du  Pupitre  de  TEvangile  ,  le  Chandelier 
de  pierre  qui  fervoit  à  mettre  le  Cierge  PaC 
caL  Et  de  mefme  à  faint  Laurens  de  la  mef« 
me'  Ville.  Au  Mans  le  Ciero;e  Pafcal  fe  bénit 
au  Pupitre  attaché  à  la  Baluftrade  du  Chœur^ 
où  fe  chante  TEvangile  les  jours  de  Ferie. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  dit  auflî  en 
fon  II.  Sermon  fur  la  Fefte  de  Pafques  ,  que 
les  Fidèles  allumoient  une  grande  quantité  de 
lumières  la  veille  de  cette  folemnité ,  pour  éclai- 
rer durant  les  ténèbres  de  la  nuit ,  Urgo  igm 
noBem  colluftrantea.  Saint  Gaudence,  Evefque  de 
BrelTe ,  dit  auflî ,  que  cette  nuit  eftoit  toute 
brillante  &  toute  refplendiifante  de  lumières. 
Et  qu  eftoit-ce  encore  que  pour  fervir  à  éclai- 
rer les  Eglifes  &  les  rues  mefme  de  Conftan- 
tinople  5  que  la  quantité  de  flambeaux  &  les 
grands  Cierges  ^  (  d'où  peut^eftre  nous  eft  ret 
té  le  Cierge  Pafcal  )  que  Conftantiny  faifoit  al- 
lumer cette  mefme  nuit  (2)  ?  On  obferve  donc 

(i)  AdeoHt  h&c  vtgilia  qno'vis  'v si  f^lendifiijfîmo  die 
fflendtdioY  redderetuY  ^  dit  Eufcbc  dans  la  vie  de  Conf- 
çancîn  Liv»  4.  ch.  ii. 
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pour  cette  raifon  ,  propter  revtrentiarn  &  pYA-^ 
fcntiam  magni  cerei  >  comme  dit  un  Pontifical 
de  TEglife  de  Rheims  ,  de  ne  porter  nulle  part 
encore  de  luminaire  à  TEvangile  le  Samedy- 
faint  5  à  lareferve  feulement  de  quelques  Egli-. 
fes  5  où  par  précaution  &  fans  doute  à  caufe 
de  la  trop  grande  obfcurité  de  ces  Eglifes ,  on 
y  en  porte  comme  à  l'ordinaire  ,  par  exem^ 
pie  à  Autun.  Bien  plus ,  d'autres  Eglifes  ef- 
toient  fi  garnies  de  Cierges  ^  &  rilluminatiou 
y  eftgit  finombreufe,  que  le  Célébrant  n'a- 
voit  pas  mefme  befoin  d'autre  clarté  pour  mar- 
cher de  la  Sacriftie  à  l'Autel  ;  enforte  que  les 
Acolythes  l'y  conduifoient  fans  Cierges.  »  Ou 
ne  porte  point  de  Cierge  devant  l'Abbé;  lorf  -  « 
qu'il  va  de  la  Sacriftie  à  l'Autel  ;  on  n'encc 
porte  point  non  plus  à  l'Evangile ,  dit  l'Or-  « 
dinaire  de  l'Abbaye  de  Berg-faint-Vinox.  Tout 
de  mefme  ,  &  pour  la  mefme  raifon  ,  aux  Mef-. 
fes  des  Morts  ;  comme  l'Eglife  eftoit  toute  rem- 
plie &  toute  éclairée  des  flambeaux  &  des  lu- 
minaires qui  avoient  fervy  au  convoy  ,  il  et 
toit  encore  inutile  de  porter  d'autres  lumières 
à  l'Evangile.  Et  en  effet  on  n'y  en  a  jamais  por- 
té au  Rit  Romain. 

Il  faut  encore  icy  excepter  quelques  Eglifes 
de  la  Paleftine  ,  où  faint  Jerofme  témoigne, 
que  de  fon  temps  on  n'allumoit  point  de  Cier- 
ges en  plein  jour  ,  mais  feulement  pendant 
la  nuit  5  regardant  mefme  comme  une  calom- 
nie 5  le  reproche  que  felbit  fur  cela  le  Preftre 
Vigilance  ,  à  l'Eglife  Catholique  :  cereos  nm 
clarâ  luce  Accendimus  yficm  fmflra,  calumniaris*,  fed 
ut  m^is  tembras  hoe  foUtio  temperemus  &  vigu 
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lemtif  ad  lumm  neC  cœci  tecum  dormff^mus  tn  tene* 
bris,  »  Pour  ce  qui  eft  des  Cierges  ,  dit  ce  Pere, 
w  nous  n'en  allumons  point  en  plein  jour ,  com* 
«  me  vous  nous  calomniez  fans  fondement  ^ 
tenons  nous  en  fervons  feulement  en  veillant 
"la  nuit  5  afin  de  ne  pas  la  paifer  dans  les 
>3  ténèbres  5  &  ne  pas  nous  endormir  comme 
53  vous. 

TertuUien  défendant  le  culte  pur  &  fîmple 
de  TEglife  avoit  déjà  dit  avant  faint  Jérofme 
que  les  Chreftiens  ne  brufloient  pas  le  jour 
avec  des  flambeaux  ^  Nec  lucernis  diem  infrin^ 
gimm.  Et  en  un  autre  endroit ,  il  traite  de  cé- 
rémonie vaiiîe  &  inutile ,  la  coutume  d'allu- 
mer des  Cierges  en  plein  midy  :  lucernas  meri* 
die  vmas  proferre.    Il  blâme  auiïi  ,  dans  foa 
Traité  de  lldolatrie  ,  ceux  qui  mettbient  des 
lampes  à  leurs  portes  ^  en  plein  jour  &  aîix  ré- 
jouilfances  publiques.  C'eft^u'en  effet ,  com- 
me les  faints  Myftéres  fe  celebroient  encore 
pendant  la  nuit ,  du  temps  de  Tertullien ,  ainfî 
qu  il  paroift  par  ce  que  nous  rapporterons  plus 
bas  5  de  fon  Traité  de  la  Fuite ,  de  fon  Livre 
de  la  Couronne  du  Soldat  ^  &  des  avis  qu'il 
donne  à  fi  femme  ;  on  n'en  eftoit  pas  encore 
venu,  comme  on  a  fait  depuis,  à  continuer  d'al- 
lumer pendant  le  jour,  pour  la  Céréinonie  ou 
dans  la  crainte  d'innover  ,  des  lumières  ,  qui 
d'abord  ne  fervoient  qu'à  éclairer  pendant  la 
nuit. 

Mais  pour  revenir  à  faint  Jerofme  ,  une 
preuve  que  ce  qu'il  dit  icy  des  Cierges  fe  doit 
auiïi  étendre  à  la  lecture  de  l'Evangile ,  c'eft 
que  quelques  lignes  plus  bas ,  ce  mefme  Perc^ 

I  iiij 
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oppofant  à  cet  égard  les  Eglifes  d'Occident 
à  celles  d'C?rient ,  dit  que  la  pratique  de  ceU 
les-cy  5  eftoit  d'allumer  des  Cierges ,  mefme 
pendant  le  jour ,  lorfqu  on  lifoit  publiquement 
TEvangile  ;  &  cela  en  figne  de  joye ,  qui  eft  la 
raifon  Symbolique  de  cette  coutume,  que  faint 
Jerofme  employé  icy  contre  Vigilance ,  fans 
préjudice  de  la  raifon  naturelle  &  hiftorique,^ 
à  fçavoir  celle  que  nous  avons  rapportée  plus 
haut  3  &  ^  laquelle  s  en  tenoient  toûjours  les, 
Eglifes  d'Occident  dont  parle  faint  Jerofme 
ces  Eglifes  n'ayant  pas  encore  crû  devoir  faire 
paflèr  en  coutume  &:  en  pure  cérémonie  ,  un 
ufage  qu*elles  fçavoicnt  n'avoir  efté  d'abord  in- 
troduit que  pour  le  befoin  &  la  nécelïïté  ^  au 
lieu  que  les  Eglifes  d'Orient  mettoient  au 
contraire  cette  pratique  ,  de  faire  brûler  des 
lumier-es  en  plein  jour,  parmi  les  chofes  indif- 
férentes 5  pourvu  qu'on  la  regardaft  toûjours, 
à  quelque  fens  ni|j^flique  qu'on  la  détournaft 
&c  quelque  idée  Symbolique  qu'on  y  attachaft,, 
comme  ayant  fa  fource  &:  fon  origine  ,  fon. 
fondement  &  fon  principe  ,  dans  l'ancienne 
tradition  d'alluiper  la  nuit  des  Cierges ,  pen- 
dant le  Sacrifice,  ou^ mefme  le  jour  lorfqu'on 
célébroit  les  Saints  Myftéres  en  des  lieux  ob- 
fcurs  &  foûterreins  (i).  Autrement  &  fans  cette 
précaution'^ces  Eglifes  n'auroient  eû  garde  d'em- 
I  f  ^  ^l^oî  ^^^^r^^'  ^  d'aurorifer  un  ufage  fur  lequel  Ter- 
9  r .  &  46.  tuUien  &  tant  d'autres  s'eftôient  fî  fouvent  ré- 


fi)  Audi  le  Concile  de  Trente  range- ni  cet  ufa-^ 
ge  au  nombre  des  Traditions  Apoftolîques*  Lumma.,^ 


criez  contre  les  Payens  tfcavoir  lufage  d'aHu-  ^moh.cm- 
mer  d-es  Cierges  &  des  larnpes  en  plein  jour.       /    j.,  i^c- 
«Dans  toutes  les  Eglifes  d'Ouient^dit  S.Jerôme, 
>a  on  allume  des  cierges  en  plein  jour  quand  on  ^' 
w  lit  TEvangile  ,  non  pas  pour  dilïïper  les  téoé- 
bres ,  mais  pour  donner  des  marques  d'une 
joye  parfaite.  Et  preuve  que  les  Eglifes  d'Oc-* 
cident  n  ont  point  efté  touchées  de  cette  raifoii 
fymbolique  ,  c'eft  que  jamais  le  Samedy-faint, 
ni  le  jour  ni  la  nuit  ,  elles  n'ont  allumé  de 
cierges  à  l'Evangile  ^  quoique  la  Réfurre6tiori 
de  Jefus-Chrift  qui  eft  rapportée  dans  l'Evan^ 
gile  d.e  ce  jour  ne  duft  pas  moins  attirer  de 
marques  &  de  démonftrations  de  joye^que  tout 
ce  qui  eft  annoncé  dans  les  autres  Evangiles 
"  de  Tannée, 

Quoiqu'il  en  foit  ^  les  faits  font  conftans 
&  premièrement  on  ne  peut  douter  que  la  per- 
fécution  &  la  crainte  de  tomber  entre  les  mains 
des  Tyrans ,  n'obligeaft  fouvent  de  fe  cachet* 
dans  des  Cryptes  ou  Grottes  ,  en  des  caves 
ou  lieux  foûterrpins  hors  des  Villes  ,  comme 
font  les  Cimetières  oit  Catacombes  que  Ton 
voit  encore  à  Rome  &  aux  environs.  En  fé- 
cond lieu  on  s'allèmbloit  ordinairement  la  nuit 
&  on  y  çélébroit  les  faints,  Myfteres  pour  les 
fouftraire  à  la  çonnoiffance  des  Payçns  &c  fe 
dérober  foy  mefmç  aux  rigueurs  de  la  perfé- 
cution.  TertuUien ,  voulant  détourner  fa  fem-  co^effadJ» 
me  d'époufer  un  mary  Payen ,  luy  dit,  que  nibus.  /. 
«  Ce  mary  ne  foufFrira  pas  qu  elle  fe  levé  d'au-  '"Euch^rift^' 
*>prcs  de  luy  pour  alïïfter  aux^Aflemblées  de  ^acramentii.^ 
^  la  nuit  5  qu'en  un  autre  endroit  ,  il  appeL  cœdblî^s^^fu? 
le  Affemblées  de  devant  le  jour,  où  on  re-  ^î^nus.  de 
cevoit  l'Çuchariftie.  Ce  meliiie  Auteur  dit  aulK 
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Si  coiiigere  en  foii  Traité  de  la  Fukc  :  Que  fi  on  ne  peut/ 
JotS'^h^^^^^^  saffembler  de  jour  à  caufe  de  la  perfécunon,cc 
iioaem.  il  eft  libre  de  le  faire  la  nuit.  Pline  le  jeune,  « 
en  fa  lettre  à  FEmpereur  Trajan  ,  fur  les 
Chreftiens  ,  rapporte  pareillement,  qu'en  cer- 
tains jours  réglez  (  ç'eftoit  le  Dimanche  ,  )  ils 
avoient  accoutumé  de  s'ailembler  avant  le  So- 
leil levé. 

En  troifiéme  lieu  il  eft  marqué  dans  les  Ac- 
tes des  Apoftres  ,  que  les  Fidèles  eftant  alTem- 
blez  la  nuit  du  Dimanche ,  pour  la  fradtion  du 
pain ,  c'eft-à-  dire  ,  pour  offrir  les  faints  Myf- 
teres  ^  la  fale  haute  oùfe  tenoit  TAlIemblée 
eftoit  éclairée  de  beaucoup  de  lampes.  Pruden- 
Auroquc  ce  fait  auffi  mention  des  cierges  qui  brulloient 
rioaurnisfa-  \^         durant  la  célébration  des  faints  Mvf- 

cris   adllare  _         ^  ^    .  i        i  • 

£i>os  ccreos  teres.  tt  enfin  on  Içait  que  pendant  la  nuit, 
HjmJ.Uur.  {[  j^^çj].       poflîble  de  fe  palîer  de  lumières. 

En  quatrième  lieu  il  eft  certain  encore ,  que  de- 
puis mefme  que  la  perfécution  euft  celle ,  on 
continua  en  la  plufpart  des  Eglifes ,  à  fe  fer- 
vir  toujours  de  luminaire  &  en  ufer  parcon- 
féquent  de  jour  ,  où  on  obferva  de  célébrer 
plus  ordinairement  les  faints  Myftéres.  C'eft 
Natal '^.f,  ce  qui  paroiftpar  ce  que  dit  faint  Paulin  ,  qui 
Tdicfu  vivoit  un  peu  après  la  perfécution  ,  que  «  Les 
Autels  efk)ient  couronnez 'd'une  multitude  de  et 
latmpes  ;  qu'on  y  faifoit  brufler  jour  &:  nuitea 
des  cierges  &  des  flambeaux  d'une  cire  odori- 
férante ^  8c  qu'ainfi  la  nuit  avoit  tout  l'éclat  « 
du  jour  ^  &  que  le  jour  augmenté  par  tant  dec« 
différentes  lumières  ^  en  devenoit  plus  bril-cc 
lant  &  plus  beau. 

Et  en  effet ,  il  eft  aifé  de  conçevoir  que  le 
luminaire ,  attaché  d'abord  par  le  befoin  à  des 
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Offices  &  à  des  Lectures  qui  fe.faifoient  k 
nuit  5  ait  tout  naturellement  &  comme  ihfen- 
fîblement  fuivi  ces  Offices  &  ces  Le6turcs  à 
quelque  heure  qu'on  foit  venu  à  les  faire  (3), 
fur  tout  fi  Ton  conjfîdere  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  fait  obferver  dans  la  Préface  de  notre  fé- 
cond Volume  5  que  TEglife  ennemie  de  tout 
||     changement,  foufFre  plus  volontiers  ,  que  ce 
qui  n'eftoit  dans  l'origine  que  pour  la  néceC- 
fité  ,  comme  le  luminaire  ,  tourne  dans  la  fuite 
&  dégénère  en  fimple  ufage  &  en  pure  céré- 
j    monie  ,  que  non  pas  de  retrancher  ou  ajouter, 
j    changer  ^  reçhanger ,  &  perpétuellement  in-< 
j  nover, 

C'eft  de  quoy  on  pourroit  rapporter  une  in- 
r  finité  d'exemples  ;  &  il  fe  peut  dire  que  ce 
I    neft  guère  que  par  là  ,  que  fe  maintiennent 
;|    un  grand  nombre  de  pratiques  ^  qui  fans  cet 
efprit  &  cette  conduite  de  PEglife  ,  jointe  à 
la  difficulté  d'apperçevoir  quand  les  change- 
mens  conviennent ,  auroient  dû  celTèr  &  s'é^ 
teindre,  avec  le  motif  mef^ne  qui  leur  fer- 
;[  .voit  de,  fondement,   C'eft  ainfi  donc  que  les 
1   Offices  de  la  nuit,  ayant  efté  peu  à  peu  avan- 
:  {   cez  ou  reculez  de  la  nuit  au  jour  ,  ils  ont  auffi 
h    imperceptiblement  &  comme  naturellement 
j.    amené  avec  eux  tout  ce  qui  les  accompagnoit , 
l|  &  le  luminaire  comme  le  refte.   C'elt  ainfi  , 
f  [  pour  le  répéter  encore  ,  que  les  Cenvois  & 
j  Enterremens,  qui  régulièrement  devroient  fe 

'j,  (5)   Enforce  qu'il  ne  faut  plus  sVtonncr  qu à  RoiieQ 

V  &  à  Beauvais,  par  exemple,  le  Ledeur  ait  de  la  lu- 

k'  niîere  auprès  de  luy  eu  lifan:  les  Leçons  de  Matines, 

,  I  nicfinc  CQ  plein  jour. 
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faire  la  nuit ,  venant ,  pour  quelque  raifbn  que 
ce  puilfe  eftre  ,  à  eftre  anticipez  la  veille  dès 
les  trois  ou  quatre  heures  après  midy ,  ou  dif- 
férez jufqu'au  lendemain  vers  les  neuf  ou  dix 
heures  du  matin  ,  ne  perdent  pas  pour  cela  le 
luminaire  qui  leur  eft  naturellement  attaché 
(4).  De  là  auffi  le  luminaire  de  TOffice  de 
Matines  ,  de  Laudes  &c  de  Vefpres  ,  tant  ce- 
luy  qui  brûle  dans  le  Chœur  &  dans  la  Nef, 
que  celuy  qui  fe  porte  au  Jubé  pour  la  lec- 
ture des  Leçons ,  &  au  Célébrant  pour  la  lec- 
ture du  Capitule  &  de  la  Collede  y  parcequc 
ces  Offices  fe  récitoient  autrefois  à  de§  heures, 
où  en  efFet  on  avoit  befoin  de  lumière  :  fça- 
voir  Matines  au  milieu  de  la  nuit ,  Laudes  au 
point  du  jour  ,  &  Vefpres  le  foir ,  c  eft-à-dire, 
dans  les  crépufcules  ^  où  conftamment,  prefque 
en  toute  faifon  la  lumière  eft  nécelTaire ,  fur 
tout  pour  peu  que  le  temps  foit  fombre  &  TE- 
glife  obfcure. 

Auiîî  à  Primes ,  Tierces ,  Sextes  &c  Nones, 
qui  font  des  (5)  heures  du  jour,  n'y  a-t'on 


(4)  Il  y  a  encore  une  autre  raîfon  pour  le  luminai- 
re des  Entcrrcmcns  ,  c*eft  que  les  fcpuîcrcs  ou  tom- 
beaux ,  &  en  un  mot  ,  les  endroits  dcftîncz  pour  y 
mettre  les  corps  morts'  ,  eftoicnt  communément  des. 
grotes  ou  caves  ,  des  lîeux  fouterraîns  ,  comme  font 
encore  les  anciens  cimetières  de  Rome  ,  appeliez  abufi- 
vcmcnt  Catacombes. 

(  ^  )  On  voit  bien  que  cecy  n'a  fon  application 
<}u*aux  Eglîfes  où  on  obfcrve  toûjours  de  réciter  les 
Offices  du  jour  aux  heures  dont  ces  Offices  ont  pris 
le  nom  ;  par  exemple  ,  Primes  à  la  première  heure  ^ 
&  par  conféquentau  lever  du  Soleil  ;&  non  aux  Eglî- 
fes ou  ces  Offices  fc  difcnt  avant  Iç  jour,  comme  il 


de  U  Mejfe.  Rèm.  XX.  141 
¥  jamais  employé  de  luminaire ,  à  la  referve  de 
\  quelques  Eglifes  foufterreines  ,  ou  d'ailleurs  fî 
fombres  &  ii  obfcures  y  qu'il  n'eft  pas  poffible, 
mefme  en  plein  jour  ^de  fe  pafler  de  bougie, 
pour  lire  le  Capitule  ou  la  Collede ,  &  en 
un  mot  faire  quelque  iedure  ,  comme  à  la 
fainte  Chapelle  de  Paris,à  S.  Maurice  d'Angers, 
où  le  Preftre  a  prefque  toujours  befoin  de  bou-- 
gie  à  l'Autel.  Souvent  il  en  faut  auflî  au  Lutrin 
&  mefme  à  tout  le  Chœur  ,  pendant  la  grand* 
Melle.  A  Notre  Dame  de  Chartres ,  à  CarcaC- 
fonne  ,  à  faint  Pierre  de  Poitiers,  &  en  plufieurs 
autres  Eglifes  dont  les  vitrages  épais  hc  colorez  , 
rendent  peu  de  jour  &  lailTent  peu  pénétrer 
la  lumière  du  foleil. 

Telles  eftoient  toutes  les  anciennes  vitres 
des  Eglifes  ;  &  on  en  voit  encore  en  une  infi- 
nité d'endroits,  excepté  dans  l'Ordre  de  CiC 
teaux  5  où  par  efprit  de  pauvreté  ou  pour  épar- 
gner autant  qu'on  peut  le  luminaire  &  pou- 
voir s'en  palTer ,  par  exemple  à  Vefpres ,  qui 
cft  pourtant  un  Office  du  foir  ,  on  fe  conten- 
Il    te  d'un,  vitrage  blanc    &  uni  &  par  confé-  *  rhredétWjt 
[1    quent  plus  traftfparent ,  comme  on  le  peut  re-  ^{^^'^ -^q"^" 
\\    marquer  dans  tous  les  Monafteres  de  cet  Or-  gcn!  cifterl 
\\    dre,  où  en  effet  on  obferve  toujours  fuivant  ^•^•^•l* 
i  |    l'ancienne  pratique  de  ne  point  allumer  de  cier- 
ges à  Vefpres. 


!  atrîvc  pcadant  une  bonne  parti'c  *dc  Thyver  à  IVgard 
1  de  Prîmes ,  dans  les  nouvelles  congrégations  de  TOr- 
dre  de  £aînt  Benoift,  qui  ont  fixé  cet  Office  en  toute 
faîfon  ,  à  fix  heures  du  matin  ,  où  conftamment  du 
moins  au  fort  de  rhyver,on  abefoiadc  chandelle  ou  de 
bougie. 
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Il  fe  pouiToit  faire  encore  que  celuy  fait 
rOfïîce  y  auroic  de  fî  médians  yeux ,  ou  la  viie 
fi  ufée  5  ou  bien  que  les  lettres  ou  caraderes 
LîVrccon-  du CoUedaire  fuilent  fi  menues,  que  pour  les 
CoUedes     ^PP^rçevoir  &  les  bien  diftinguer  ,  il  auroit  be- 
lesCapituies  foin  qu  OU  luy  approchaft  une  bougie  pour  éclai- 
de    chaque  ^.^j.  pobjct.  Et  c'eft  ce  Gui  a  introduit  le  hoM^ 

jour.  '  >  '  ^  /  . 

*  Efpécc  de  g^^^^  >  qu  on  tient  encore  par  précaution  , 
chandelier  mefme  Cil  plein  midy  ,  aux  Evefquçs ,  lorJt 
bas  qu'on   qu  ibofficient  &  qu  ils  font  quelque  ledure  (G) 

porte  a  la      1  .  ^  11  y  r 

main  &  dans  du  moiiis  aux  tveiques  qui  veulent  s  en  ler- 
met  ordinal-       fiiivaut  la  liberté  que  leur  en  laifie  le  Cé- 
rement  une  rémonial  f  alUto  ante  mm  (  Epifcopum  )  libro 
bougie.      ^  candela  fi  eût  tut  voluerit^  Car  il  ne  faut  pas 
prendre  ce  bougeoir  comme  une  pure  bien- 
féance  ou  Cérémonie,  &  feulement  une  diC. 
tinclion  ;  le  Cérémonial  comme  nous  venons 
de  voir ,  fait  allez  entendre  qu'il  n'eft  là  que 
pour  le  befoin  fi  ea  {  candela  )  uti  voluerit* 
Cependant  quelques  Evefques  ne  laillènt  pas 
pour  l'appareil  &  Taccompagnement  ;  fi  Ton 
veut  par  précaution  6c  à  tout  événement  )  de  le 


(é)  pay  vu  aulTi  tenir  le  bougeoir  devant  le  Ge- 
neral de  rOratoIre  (  le  Revcrend  Pcre  de  la  Tour) 
avec  cette  différence  ,  qu'au  lieù  que  c*eft  un  jeune 
Chapellaîn  qui  le  tient  d'ordinaire  aux  Evefques  ,  îcy 
c'cftoîc  un  homme  d  un  âge  &  d'un  mérite  confomnic 
(  le  Revcrend  Perc  Hubert  )  qui  faifoît  cette  fonc- 
tion devant  fon  Supérieur,  Ajoutons  pour  l'exemple 
&  l'édification  ,  qus  le  célèbre  Pcre  Malbrançhe  fcr- 
voît  l'encens  de  l'autre  cofté.  Bon  Dieu, cruels  Aco- 
lytes &  quels  modelés  de  Religion  &  d  humtlité  ! 
J'ay  oiiy  dire  que  pareillement  à  Rhcims ,  on  fc  fer- 
voit  quelquefois  d'un  bougeoir  d'argent  pour  aider  m 
Célébrant  à  lire  les  Colleftcs, 
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faire  toujours  porter  par  un  Officier  de  là  nom^ 
mé  à  CandeU  îiipl.  Minifitr^-  , 

Mais  cela  eftoit  fur  tout  nécelfaire  avant 
l'invention  des  lunettes  qu'on  ne  rapporte 
guère  qu'au  douze  ou  au  treziéme  ifîécle^  A- 
vaut  quoy  il  eftoit  fi  ordinaire  ^  pour  peu 
qu'on  eut  la  veiie  méchante  de  fe  fervir  de  bou- 
gie ou  de  chandelle  pour  s'aider  à  lire ,  mef- 
me  en  plein  jour  ,  que  de  là  eft  refté  ,  ce  qu'on 
dit  encore  tous  les  jours  proverbialement  .Se 
figurément ,  lorfqu'on  voit  un  homme  qui  hé- 
fite  dans  fon  difcours  &  qui  ne  peut  trouver  ce 
-qu'il  veut  dire. 

Hors  donc  ces  cas  extraordinaires  &  de  né- 
ceflîté  5  l'Eglife  n*a  jamais  admis  de  cierges  aux 
Offices  du  jouf  j  fçavoir  Primes  ^  Tierces  , 
Sextes  &  Nones  ,  inutiles  en  cjfFet  à  ces  Heures 
là ,  c'eft-à-dire  au  lever  du  Soleil ,  au  milieu 
de  la  matinée  3  en  plein  midy  &  au  miHeu  de 
l'aprcs  dinée  :  mais  feulement  aux  Offices  ^ 
qui  appartenant  originairement  à  la  nuit  ou 
aux  Crépufcules ,  comme  Matines ,  Laudes  & 
Vefpres,,  &  le  trouvant  néanmoins  \  pour  quel- 
que motif  que  ce  puilfe  eftre  ,  avancez  ou 
reculez  au  jour ,  ne  lailfent  pas  ^  pour  les  rai- 
fons  que  nous  avons  marquées  plus  haut,  & 
auffi  dans  la  Préface  de  notre  fécond  Volume^ 
de  retenir  toujours  &  d'amener  avec  eux  le  lu- 
minaire dont  il  font  en  polïeffion. 
{      Oeft  ainfi  encore  que  quoique  l'on  confère 
aujourd'huy  le  Baptefme  en  plein  jour ,  on  ne 
I  laille  pas  de  donner  toujours  aux  nouveaux 
I  Baptilez  un  cierge  allumé  ,  comme  on  en  ufoit 
I  lorfque  ce  Sacrement  s'adminiftrant  la  nuit  de 
I  Pafques  ^  les  Néophytes  avoient  befoin  de  lu- 
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miere  pour  fe  conduire  des  fonts  à  l'Auteli 
«-.^Edit.p.  Voyez  Tom^  II.  page  399.  &  400.  Autre  cho- 
4 s  •  ^5 '^^  eft  donc  d'allumer  des  cierges  en  plein  jour, 
à  des  Offices  du  jour,  comme  Primes ^Tiei- 
ces ,  Sexe^  &  Nones  ;  &  autre  chofe  de  les 
allumer  à  des  Offices  de  la  nuit ,  mais  qui  par 
accident  fe  trouvent  avancez  ou  reculez 
au  jour.  Faute  de  faire  attention  à  cette  dif^ 
férence ,  il  faut  voir  quels  travers  ont  pris  fur 
cela  les  ennemis  de  TEglife  Catholique ,  à  com- 
mencer par  Vigilance. 

Mais  pour  répondre  fur  cela  en  un  mot  ^ 
tant  aux  anciennes  calomnies  de  ce  Preftre  ^ 
qu'aux  nouvelles  inventives  des  Proteftans  ;  il 
fuffit  de  dire  qu'on  ne  fçauroit  montrer  qu'oii 
ait  jamais  allumé  de  cierges ,  du  moins  dans 
TEglife  d'Occident  (  dont  nous  expofons  icy 
les  pratiques  ) ,  ni  à  Primes ,  ni  à  Tierces ,  ni 
à  Sextes,  ni  à  Nones,  qui  font  les  heures  dil 
jour,  &  où  on  n'a  pas  par  conféquent  befoin 
d'autre  clarté  que  de  celle  du  Soleil  :  on  en  â 
feulement  alliTmé  aux  heures  de  là  nuit  ;  en- 
forte  qu'il  efl;  vray  de  dire  que  l'Eglife  n'a  ori- 
ginairement inftitué  le  luminaire  que  pour  la 
pure  nécelîité  &  feulement  pour  flippléer  au 
défaut  de  la  lumière  du  jour.  Pourquoy ,  par 
exemple  à  Chartres ,  puifqu'il  faut  icy  entrer 
en  quelque  détail  ^  pourquoy  à  Chartres  po^ 
fer  dans  le  Sanduaire  &  à  cofté  de  l'Autel 
le  luminaire  à  la  Meife  ;  &  à  Matines  &  à 
Vefpres ,  le  pofer  hors  du  Sanduaire  &  plus 
proche  du  Chœur  ;  fî  ce  n'eft  pour  éclairer  les 
Miniftres  de  l'Autel  à  la  Melfe  &  le  Chœur  à 
Matines  &  à  Vefpres  ? 

Il  feroit  à  défirer  ,  (  pour  le  dire  icy  en  paf- 

faut  ) 
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fant  )  qu'on  eut  par  tout  la  nicfme  attention 
&  qû'on  rapprochai!:  ainfî  du  Choeur  à  Ma- 
tines ^  à  Laudes  &  à  Vcfpres  ,  les  lumières  , 
qui  hors  du  temps  du  Sacrifice  paroiltenc  brû- 
ler a(rez  inutilement  à  TAucel.  Aulïï  n'eft-ce 
que  par  rapport  à  ia  Meffe  que  les  Rubriques 
prefcrivent  des  cierges  à  TAutel.  Altareinqua 

facrC'Ja^Bum  Miffr  jâcrifiiiiuncelebrandHm  efi  

ca^delahra  fdtem  duo  cum  cmdelis  accenfis  >  &c. 
Voyez  les  Rubriques  du  MilTel ,  part.  i.  tir. 
20.  Et  en  effet  TAutel  n'a  rien  de  commun 
<auec  le  refte  des  divins  Offices.  D'où  vient 
inefme  que ,  comme  nous  l'avons  fait  obfer- 
ver  fur  la  Remarque  ix.  on  le  retiroit  après 
le  Sacrifice  ou  «bien  on  le  voiloit  &  on  le  ca- 
choit ,  ainfi  qu'on  en  ufe  encore  pendant  le  Ca- 
refme  ^  en  plufieurs  Eglifes.  Et  en  un  mot,  com- 
me le  luminaire  eft  uniquement  attaché  au  lieu 
où  Te  fait  le  Service  -,  la  raifon  qiii  fait  allu- 
mer des  cierges  à  l'Autel  pendant  la  Meffe  ,  les 
doit  de  mefme  faire  traafporter  au  Choeur  pen- 
dant l'Office. 

Pour  quelle  raifon  le  Semainier  à  Roiien^ 
porte-t'il  en  hyver  une  Abfconfe  (7)  ou  ma- 
nière de  lanterne  fourdc  à  Matines  ,  finon  poui: 
liie  les  Abfolutions  &  les  Bénédidions  &  à 
Laudes  le  Capitule  &  l'Orailon  ?  Pour  quelle 
raîfon  encore,  lorfque  M,  l'Archevêque  de  Paris 
lit  la  IX.  Leçon  de  Matines  ,  les  Enfans  da 


(7)  Abfconfe  ^efconfe  ,  fconfe  Se  co'/ife  ,  tous  mots 
ttfitcz  en  11  baffe  Latinité  ,  fuse  tout  parmy  îcs  Moines^ 
pour  dire  une  lanterne  :  du  verbe  abfcondere  ^  parcc- 
quWyenrerrae  en  effet  &  qu  en  q^uelq^ue  manière  ou 
y  cache  la  chandelle  OU  bougie. 
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Choeur  tiennent-ils  devant  luy  des  torches  ou 
flambeaux  allumez,  de  beaucoup  plus  -hauts  i 
que  le  cierge  que  Ton  porte  au  Jubé  pour  la 
lecture  des  autres  Leçons,  fi  cen'eft  que  com- 
me ce  Prélat  lit  fa  Lt  çon  dans  un  thrône  fort 
élevé  ,  il  ne  peut  eftie  éclairé  que  par  des  lu- 
mières qui  foient  à  la  portée  de  iïon  organe 
&  de  fon  livre.  Mais  ce  luminaire  dont  nous 
venons  de  parler  &  qu*on  porte  au  Jubé  pour 
la  ledure  des  Leçons  de  Matines  j  ces  cierges  ' 
qu'on  tient  devant  les  yeux  du  Célébrant ,  tan- 
dis qu'il  lit  le  Capitule  &  la  Colle  de  de  Lau-  | 
des  &  de  Vefpres  ,  &  avec  quoy  on  Taccom-  | 
pagne  lorfqu'il  va  &  vient  de  la  Sacriftie  à  | 
l'Autel  &  de  l'Autel  à  la  Sacriftie  (S)  &  auffi  j 
dans  le  temps  qu'il  encenfe  ^  ces  cierges  qu'on  i 
porte  à  Chartres  devant  le  Thuriféraire  ,  à  l'en- 
cenlement  qui  fe  fait  aux  No6Vurnes  &  pen-  i 
dant  le  Bemdi^m  ,  &  auffi  à  Amiens  pendant  j 
le  Benediflus ,  &  à  faint  Martin  de  Tours ,  pen-  I 
dant  le  Magnificat  ^  cette  bougie  allumée  que  j 


(8)  Parmy  Meff.  de  faîne  -  Lazare  ,  les  Ccroféraîres 
ayant  conduit  îc  Cclebranc  à  fa  place  du  Choeur,  au 
commencement  de  Vefpres  ,  reportent  leurs  cierges 
fur  les  marches  de  TAutel  &  les  éteignent ,  pour  ne 
les  plus  rallumer  qu*au  Capitule  &c.  C'eft  -  à  -  dire 
que  ces  lumières  n*ont  d'autre  ufage  que  dVclairer 
le  Célébrant  à  marcher  &  à  lire.  Ce  qui  nous  fait 
voir  en  paiTant  ,  que  les  Congrégations  les  plus  mo- 
dernes ,  ne  laifTent  pas  de  conferver  toujours  de  cer- 
taines traces  d'antiquité.  Ce-'K  s  cy  ,  p.^r  exemple  ,  nous 
remet  vifiblement  au  fait  fur  l'ufage  des  cicr^^es  à 
Vefpres,  &  nous  rappelle  le  temps  où  cet  C>ffic-  fe  di- 
foit  le  foir,  &  où  par  conféquent  le  Célébrant  avoir 
bcfoia  d'une  clarté  étrangère  ,  pour  fe  conduire  5c  pour 
lire. 
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iTict  le  Sacriilaiii ,  à  Orléans  ,  dans  une  cou- 
ronne 5  tout  proche  de  l'endroit  où  ie  Semai- 
nier dit  l'Oraifon  de  Complies  &  qu'on  éteint 
quand  l'Oraifon  eft  dite  ;  &  enfin  ces  grands 
candélabres  qu'on  allume  en  plufieurs  Eglifes^ 
aux  Offices  de  la  nuit  &  jamais  à  ceux  du 
jours  •  ces  chandeliers  de  cuivre  à  plufieurs 
branches  qu'on  met  auprès  des  Chantres  \  tou- 
tes ces  bougies  qu'on  attache  aux  Lutrins  :  & 
en  un  mot  tout  ce  luminaire  qu'on  double  , 
qu'on  triple  &  qu'on  multiplie  à  l'infini  dans 
les  jours  folemnels  ,  à  proportion  du  concours 
&  de  i'affluence  du  peuple  :  tout  ce  luminaire 
dequoy  fert^il  &  de  quel  ufage  peut-il  eftre , 
fînon  pour  éclairer  &  fuppléer  au  défaut  de  la 
lumière  du  jour? 

Il  eft  vray  qu'en  quelques  EgHfes  ^  fans 
doute  pour  la  pompe  &  la  décoration ,  les  cier- 
ges qui  fc  portent  auCapitule  &  à  îaCoUede  de 
Laudes  &  de  Vefpres  ,  font  aujourd'huy  d'une 
hauteur  fi  prodigieufe  ,  (  embaraiîans  mefme 
pour  les  Acolyches  qui  les  portent  )  ,  qu'ils 
deviennent  entièrement  inutiles  au  Célébrant 
(9).Mais  enfin,  malgré  cette  hauteur  demefurée, 
l'employ  naturel  de  ces  cierges  ^  ne  laifle  pas 
toujours  de  fe  montrer  ;  &c  quelque  diftance 
qu'il  y  ait  de  la  lumière  de  ces  cierges  5  à  l'ob- 
jet qu'ils  doivent  éclairer  ,  il  fuffit  qu'on  ne 
les  apporte  qu'au  temps  mefme  de  la  iedure 
du  Capitule  &  de  la  CoUede  ,  pour  faire  fen- 


{9)  Ces  cîerges  des  Acolytes  ne  dévoient  guère 
cftrc  plus  hauts  c][ue  le  bougeoir  qu'on  tient  aux  Evê^ 
ques,  ou  quon  met  la  nuit  de  ,  Nocl  auprès  du  Miffd 
penda^nt  la  Meflcé 

K  ij 
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tir  tout  d'mi  coup  ,  quel  doit  eftre  icy  leuf 

«rage. 

Mais  rien^ce  femble5n  eft  plus  capable  de  dé- 
montrer tout  cecy,  que  la  manière  toute  fimple 
&  toute  naturelle  dont  on  s'y  prend  dans  l'Eglife 
de  Lyon  ,  pour  éclairer  au  Célébrant  &  meime 
a  rArchevefque  à  lire  la  Colleâ:e.  Un  Cha- 
noine ou  perpétuel ,  un  Clerc ,  va  détacher  fans 
cérémonie  Tun  des  cierges  qui  bruflent  devant 
l'Autel  3  apporte  ce  cierge  à  TOlîlciant ,  le  tient 
de  la  main  droite  ^  tandis  qu  il  palFe  la  main 
gauche  derrière  la  lumière  ,  dont  il  ramaife 
&:  réunit  par  ce  moyen  tous  les  rayons ,  qu'il 
fait  réfléchir  fur  le  Livre.  Il  eft  vray  qu'il  y 
a  eu  fur  cela  depuis  quelques  années  ,  une  pe- 
tite innovation  dans  cette  Eglife  ;  en  ce  que 
rArchevefque  fe  fait  maintenant  accompa- 
gner 5  comme  on  le  pratique  au  Romain  ,  de 
deux  Acolythes  portant  des  chandeHers  avec 
des  cierges  allumez  :  mais  on  s'apperçoit  bien-, 
toft  que  ces  cierges  ne  font  là  que  pour  la 
forme  &  la  cérémonie  ;  car  TArchevefque 
continue  toujours  d*eftre  éclairé  à  l'ordinaire, 
en  lifant  la  Collede  ,  par  le  luminaire  qui 
fe  prend  au  candélabre  pofé  dans  le  Sanduaire 
&c  vulgairement  nommé  Râtelier  (lo). 

On  n'y  apporte  guère  plus  de  façon  non 
plus  à  faint  Catien  de  Tours  y  où  le  Célé- 
brant tient  luy-mefme  quelquefois  le  cierge , 
dont  il  s'éclaire  pour  lire  la  CoUede  :  ou  bien 


(  lô  )  C*eft  une  longue  pièce  de  cuivre  fouccnuc  de 
deux  colonnes  de  mefme  métail  &  garnie  de  quel- 
ques chaadclicrs  ou  chevilles  pour  y  meicrç  des  cier- 
ges. 


De  la  Mejfe.  Rem.  XX.  145? 
C*eft  un  Acoîyche  qui  le  tient  devant  luy.  Et 
de  mefme  à  Taint  Martin  de  la  mefme  Ville, 
le  Célébrant  n'eft  aufîî  éclairé,  en  difant  TO- 
raifon  de  Laudes  ,  que  d^un  petit  bout  de  cier- 
ge ,  que  tient  d'une  main  un  Enfant  de  Chœur, 
tandis  que  de  l'autre  cet  Enfant  tient  le  Col- 
ledaire.  A  Chartres ,  auiïi  à  Laudes  ,  le  Célé- 
brant tient  luy-mefme  la  lanterne ,  en  difant 
la  Coliede.    A  faint  ^STlfran  d'Abbeville, 
les  Céroféraires  placez  au  petit  Lutrin  avec 
rOfficiant  &  tournez  vers  TAutel  au  Dcmimu 
Vohifcum  y  qui  précède  TOraifon ,  fe  retour- 
nent vers  rôfficiantau  commencement  de  1 0- 
raifon  ;  &  à  la  fin  ,  fçavoir  au  -per  Domimsm  , 
que  rOfficianteft  préfumé  fçavoir  par  cœm^  ils 
reprennent  leur  première  difpolition  &  fe  re^ 
tournent  du  cofté  de  TAutel  ;  ce  qui  marque 
fenfibîement  que  ces  Céroféraires  ne  font  là 
que  pour  éclairer  l'Officiant  :  autrement  &  fans 
cette  néceflité  ,  le  Chapitre  d'Abbeville ,  corn- 
pofé  de  perfonnes  d'une  pieté  diftinguée  ,  ne 
foufFroit  affeurément  pas  que  leurs  Enfans  de 
Chœur  tourna(ï?îit  ainfi   fans  raifon  le  dos 
à  l'Autel  3  pendant  la  Prière  ou  Collecte.  Sur 
tout  Je  Chantre  de  cette  Eelife,  qui  auneinf-  J^;^^^"^^ 
pection  UTimediate  lur  ces  tntans  oc  en  gène-  s^tbomie. 
ral  fur  toutes  les  cérémonies  du  Chœur,  ne 
manqueroic  pas  de  foUiciter  au  Chapitre  ,  l'a- 
brogation de  cette  Coutume  (  Coutume  fin- 
guliere  ôc  qui  ne  s'obferve  en  aucune  autre 
Eglife  que  je  fâche  )  ;  fî  fa  profonde  capaci- 
té dans  les  matières  Eccleiîafliques ,  ne  le  met- 
toit  icy  au  fait  y  &C  ne  luy  faifoit  pénétrer  le 
principe  &c  le  véritable  motif  de  cette  pratique.      ^  ? 
Bien  plus  les  cierges  elloient  tellement  pouf 
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le  befoin  ^  que  lorfque  ce  befoiii  venoit  à  cef- 
fer  on  excluoic  ,  aufli-toft  toute  lumière' étran-  .  : 
gère.  De  là  ,  par  exemple  ,  la  Rubrique  de 
rOrdre  Romain  ;  d'éteindre  à  chaque  Noctur- 
ne ,  dans  les  trois  derniers  jours  de  la  Se- 
maine-Sainte ,  une  certaine  quantité  de  lumie-  \  I 
res ,  parcequ'à  mefure  que  le  jour  venoit,  (  car  J 
il  faut  fuppofer  icy  que  ces  Matines  vulgaire-  I 
ment  appellées  Ténèbres  fe  difoient  vers  le  mi-  ( 
lieu  de  la  nuit,  comme  le  refte  de  Tannée  ),  ( 
on  avoit  moins  befoin  de  luminaire  comme  t 
on  voit  que  dans  les  Alfemblées  profanes  qui  -,  1 
fe  font  la  nuit on  a  foin  dès  que  le  jour  com-  Jyl  ( 
mence  à  paroiftre  de  diminuer  Tillumination  c 
&  d'éteindre  une  partie  des  luftres  qui  éclai-  ■  i 
rent  lafale,  avec  cette  différence  que  l'extinc-  i  ^ 
tion  fe  fait  icy  avec  bien  moins  de  proportion  ;  1 
&  d'arangement,  que  non  pas  à  TOfiice  de  ■  o 
Ténèbres,  Et  pour  poufler  la  comparailbn  juf-  -  !  ] 
qu'au  bout  ;  de  là  vient  encore  qu'on  éteint  vj  H 
tous  les  jours  dans  l'Eglife  ,  toutes  les  lumie-  \  i\ 
res  après  Laudes  ;  parcequ'en  effet  en  toutes  \  n 
fortes  d'Alîemblées  on  éteint  toujours  tout  le  l  \  J 
luminaire  au  grand  jour.  Ajoutons  que  le  lu-  /|  ji 
minaire  eftoit  fî  peu  en  ufage  pendant  le  jour,  j  c, 
qu'on  eftoit  obligé  le  foir  de  battre  le  fufil  ;  \  v 
5c  de  faire  du  feu  nouveau  pour  l'Office  de  ,  j  £ 
Vefpres  ;  ce  qui   pratiqué    autrefois    tous  \ 
les  jours  ^  du  moins  en  hyver,  nefubfifte  plus  .  f 

To^^  2^' ^*  communément  que  le  Samedy-faint.  On  fçait  -  1; 

p,  l'icl   '  fur  cela  ce  qui  eft  rapporté  dans  la  vie  de  '  \i 

J^it.s,Greg.  fâint  Grégoire  ,  d'un  Sacriftain  ,  qui  ayant  •  ^ 

^^*^'  éteint  après  Laudes  toutes  les  lampes  de  TE-  : 

^o"»  *     ^*  g'i^^j  pour  ne  les  plus  rallumer  que  le  foir,  les  ;  fj 

trouva  miraculeufement  allumées  &c.  p; 
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Mais  revenons.  Pourquoy  encore  à  Lyon, 
nulle  lumière  la  nuit  au  Choeur ,  pendant  Ma- 
tines 5  11  ce  n'eft  qu'on  n'en  a  aucun  befoin 
alors  ;  parceque  tout  fe  chante  par  cœur  dans» 
cette  célèbre  Eglife  ^  excepté  les  Leçons ,  pour 
lefquelles  on  porte  une  bougie  ou  lanterne  au 
Jubé  ,  qu'on  ne  manque  pas  aufîi  d'éteindre 
comme  inutile  ,  après  la  le£ture  ?  Et  c'eft  pouf 
cette  mefme  raifon ,  qu'autrefois  dans  l'Ordre 
de  Cifteaux  ,  on  éteignoit  de  mefme  à  Ma- 
tines 5  toutes  les  lumières  du  Chœur  ^  pendant 
les  Ledures  qui  elloient  fort  longues.  Et  lors- 
que le  Le6teur  en  eftoit  à  un  certain  endroit 
de  la  Leçon  &  près  de  finir  ,  il  élevoit  fon 
Abfconfe  ,  c'eft-à-dire  fa  lanterne  ,  pour  fer- 
vir  de  fîgnal  au  Chœur  &  faire  rallumer 
les  chandelles.  Où  Ion  voit  que  l'on  mena- 
geoit  le  luminaire  le  plus  qu'il  efroit  poflible^ 
&c  qu'on  ne  Temployoit  que  pour  un  vray  be- 
foin. Aufîi ,  fuivant  l'Ordinaire  de  faint  Ca- 
tien de  Tours ,  ne  devoit-on  fe  fervir  de  lu- 
mière pour  lire  la  CoUede  de  Vefpres ,  que 
depufs  le  Samedy  d'avant  la  faint  Maurice  , 
juiqu'au  Samedy  de  devant  les  Cendres  ;  par- 
cequ  en  effet ,  depuis  la  lin  de  Février  ,  jufquç 
vers  la  fin  de  Septembre  ^  il  fait  toujours  af- 
fez  de  jour  à  l'heure  de  Vefpres,  pour  pou- 
voir alors  fe  palfer  d'une  lumière  étrangère. 
Et  mefme  à  Chartres  on  ne  porte  jamais  de 
lanterne  ou  abfconfe  au  Célébrant,  pour  lire 
la  Colledte  de  Laudes  &  de  Vefpres ,  que  lorf- 
qu*il  fait  abfolument  nuit. 

Enfin  n'oublions  pas  que  dans  l'Eglife  de 
faint  Catien  de  Tours  dont  nous  venons  de 
parler,  ce  n'eftoit  qu'en  hyver,  par  la  mefme 
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raifon,qu'on  allumoit  un  cierge  à  lafiû  de  Corn- 
plies  pour  éclairer  à  donner  l'Eau  bénite.  Que 
devient  donc,  après  tout  cela  ce  reproche  tant  de 
fois  réitéré  de  la  part  des  Proteftans  ,  qu'avec 
nos  cierges  en  plein  midy  nous  bruflons  le  jour; 
nous  qui  jamais  n  avons  penfé  à  en  allumer 
un  feul  à  aucun  Office  du  jour,  &  .quipréci- 
fément  n'en  ufons  qu  à  Matines,  à  Laudes  &  à 
VeTpres,  qui  font  des  Offices  de  la  nuit  ou  des 
crépufcules? 

Il  en  eft  de  mefme  du  luminaire  de  la  Mef- 
fe  ,  qui  ne  s  eil  introduit  non  plus  en  plein 
jour  5  que  parceque  ,  comme  nous  l'avons  dé« 

!'a  dit  5  les  faints  Myilcres  fe  célébroient ,  ou 
a  nuit  ou  en  des  caves  ou  cimetières  foiiter- 
reins.  Et  mefme,  depuis  que  la  paix  euft  efté 
donnée  à  l'Eglile  :  comme  on  continua  tou- 
jours à  dire  des  Meifes  le  foir  ou  la  nuit ,  ou 
enfin  au  point  du  jour  ;  &  auffi  en  plein  jour, 
mais  en  des  lieux  fombres  &  obfcurs  ,  il  fe 
peut  dire  que  Tufage  des  cierges  n'a  guère  efté 
moins  nécelfaire  dans  la  fuite ,  qu'au  temps 
mefme  de  la  perfécution.  Il  eft  encore  refté 
par  tout ,  par  exemple ,  cette  pratique  à  Noël,  | 
de  chanter  une  Mclfe  au  milieu  de  la  nuit  &c  I 
une  autre  au  point  du  jour.  Et  il  n'y  a  qu'à 
fe  répréfenter  ,  cette  nuit  de  Noël  ,  que  les 
Fidèles  paffent  encore  dans  TEglife,  pour  fen- 
tir  de  quel  ufage  eft  le  luminaire  à  Matines 
à  Laudes  &  à  la  Melfe. 

A  faint  Martin  de  Tours  ,  on  dit  fembla- 
blement  une  Melfe  folemnelle  le  nuit  de  la 
Fefte  de  la  Tranflation  de  ce  faint  E vefque  (  1 1  )  ; 


f  II j  Cette  Mcffc  fc  dit  enviroa  à  deux  heures  après. 
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Et  de  mefme  à  fainte  NetcflTe ,  Eglife  fuccur-    Uot  côr<* 
fale  &  annéxe  de  faint  Quentin  d'Autun  ia  îuy  ^^Aaiaf* 
nuit  de  la  faint  Jean.  A  faint  Maur-des-FoiTcz^  ^i^îe^ 
près  de  Paris  on  dit  auiïî  la  mefaie  nuit  une 
MelTe  de  la  Tranflation  de  faint  Maur  Abbé 
de  Gianfeuil.  A  faint  Hilaire  de  Poitiers  on 
en  difoit  pareillement  une  à  la  mefine  heure 
à  la  faint  Hilaire  d'Efté  ;  &  quoique  depuis 
long  -  temps  cette  Meife  ait  efté  abolie,  on 
ne  lai{ïè  pas  de  la  fonner  toûjours  à  la  mef- 
me heure  5c  mefme  dViUumer  au  haut  de 
TEglife  le  fanal  qui  fervoit  autrefois  à  efclai- 
rer  ceux  qui  venoient  à  la  Meife.    Enfin  en 
une  infinité  d'endroits  ,  on  en  dit  encore  au 
point  du  jour  ;  &  ces  Meifes  s'appellent  tan- 
toft  Méfies  de  l'Aurore  ,  comme  à  Genève  ou    ^ap^  tJn 
AnnefTy  ;  tantoft  Mdfes  de  T Aube ,  comme  2T/.£t 
chez  les  Chartreux  ,  &  dans  les  Provinces  au  ^iifcntiesan- 
de  là  de  la  Loire  ;  &  tantoft  Méfies  matuti-  de  ceueE^U- 
nales ,  comme  prefque  par  tout  ailleurs.  Lç 
Cardinal  Bona  fait  mention  d'une  Meffe  de  la 
Vierge  ,  qui  fe  dit  pendant  TAvent  en  Polo, 
gne  ôc  en  Allemagne  ,  trois  ou  quatre  heures 
avant  le  jour.  Pour  le  foir  ,  on  fçait  qu'exce- 
pté le  Dimanche ,  ç  cftoit  le  temps  de  la  cé- 
lébrer durant  tout  le  Carefme  ,  (  d  où  vient 
qu'on  la  dit  encore  entre  Nones  &  Vefpres  ), 
ainfî  que  les  Samedis  des  Quatre-Temps ,  la 
veille  de  Noël,  de  Pafques  Sec.  Et  ceft  de- 
quoy  la  Collecte  de  cette  veille  fait  encore 


mînult  ,  parccqu*ellc  cftoït  autrefois  apparemment 
précédée  de  Matines  qui  commcnçoicnt  à  onze  heures 
ou  minuit  &  qui  duroicnt  au  moins  deux  ou  trois  heures 
entières, 
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mention  (  Dem  qui  hanc  facratifjimam  noBem  )  | 
ainfi  que  la  Préface  (  in  hac  pottffimkm  noU:e  )  j 
&  enfin  le  Communicantes (  ht  mclem  facra^ 
tijfimam  célébrantes  ).  C'eftoit  comme  la  pre- 
mière MelFe  ou  Melfc  de  la  nuit  de  Pafques. 
Un  mary  Payen ,  difoit  TertuUien  à  fa  fem-  «c 
me ,  foufFrira-t'il  tranquillement  que  fa  fem-ec 
me  découche  à  la  fblemnité  de  Pafques  ?  ce 
On  fçâit  que  la  Melïe  de  ce  Samedy.  eftoit  \ 
encore  célébrée  la  nuit  au  xv.  fiécle  au  rap- 
port de  Thomas  de  W^alden  Dodeur  de  l'Or- 
dre des  Carmes  qui  vivoit  en  ce  fiécle.  Voyez 
lé  Tome  III.  du  Dodrinal  de  cet  Auteur  ,  chap. 
2  5 ,  Aux  termes  du  Rituel  de  Rheims  de  1585» 
rOlïîce  de  ce  jour  ne  devoit  aullî  commencer 
qu'environ  la  neuvième  heure  ,  c*eft-à-dire  vers 
nos  trois  heures  après  midy. 

De  là  vient  qu'à  Clugny  ceux  qui  doivent  1 
chanter  le  Graduel ,  la  veille  des  grandTeftes, 
tiennent  encore  à  la  main  un  cierge  allumé  (12) 
&  quà  Evreux  ,  le  Samedy  des  Quatre-Temps 
de  TA  vent,  on  allume  encore  à  la  Melle^un  ; 
luminaire  fort  nombreux  ,  parceque  cette  Mef- 
fe  5  qui  eftoit  en  mefme  temps  celle  de  TOr- 
dination  ,  fe  difoit  en  effet  la  nuit.  Et  une 
preuve  que  ce  luminaire  eft  attaché  à  la  Mef- 
fe  de  l'Ordination  5  c'eft  que»  la  Fefte  de  faint  , 
Thomas  venant  à  coiicourir  ce  jour  là ,  Fil-  f 
lumination  fe  foit  a  la  Melfe  de  la  Férié ,  qui  [] 
eft  celle  de  TOrdmation  ,  &  non  à  celle  de  la  j  fo 
Fefte.  ..  :  i 


(il)  Oa  ni*a  d't  que  cette  pratique  avolt  cfté  abro- 
ge'e  depuis  quelques  années,  fous  prétexte  qu'il  com- 
boîc  de  la  cire  fur  les  chapes  de  ces  Chanucs.  Ill 
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'        Maintenant ,  pourquoy  ce  luminaire  s'em- 
i  ^  ploye-t'il  feulement  à  TOrdination  de  l'A  vent; 
c*cl1:  qu'autrefois  ,  puifque  nous  avons  occa- 
lion  de  le  répéter  encore  une  fois ,  les  Ordres 
ne  fe  donnoient  guère  qu'en  cette  faifon.  Et 
en  voîcy  la  raifon ,  déjà  touchée  dans  la  Pré- 
face de  notre  ï.  Volume.  En  Carefme  ,à  eau- 
fe  du  jeûne  ,  on  fe  mettoit  peu  en  campagne* 
En  Efté  il  faifoit  trop  chaud  ,  fur  tout  du  cofté 
de  Rome,   En  Autonne  ,  on  eftoit  occupé  à 
faire  Vendangé,  Mais  pour  revenir  au  lumi- 
naire ,  la  Meife  fe  difoit  fî  tard,  le  Samedy 
!  des  Quatre-temps  de  Carefme  ,  que  comme 
!  on  eftoit  déjà  entré  fur  la  fin  dans  la  nuit  du 
I  Dimanche,  où  il  n eftoit  plus  permis  de  sa- 
genoiiiller  ,  on  retranchoit  l'Oraifon  nommée 
Super  Populum  ^  ainfi  que  Tobfervent  encore 
les  Chartreux  ,  parceque  d'ordinaire  &  en  plu- 
ïîeurs  Eglifes ,  cette  Oraifon  emportoit  génu- 
flexion, ^uja  ijîud  officmm  fréquenter  circa  noc^ 
tem  Vominicam  filet  fimri  in  qvia  minime  genu- 
fleElitur  5  dit  l'ancien  Miffel  d'Embrun  &  de 
Glandeve.  Bien  davantage  le  Fle^}a?nHs  germa 
qui  fe  dit- ce  mefme  Samedy  là  ,  ainfi  que 
I  le  Samedy  des  Quatre-Temps  de  l'A  vent  & 
de  Septembre  ,  avant  les  cinq  premières  Orai- 
!  fons ,  on  le  fupprime  encore  par  tout  aujour- 
I  d'huy  &  on  ceiTe  pareillement  de  le  dire  à  la 
1  fixiéme  Oraifon,  parceque  cette  dernière  Orai- 
fon précédée  de  plufieurs  Leélures  ou  Pro- 
I  pheties  ^  fe  difoit  par  conféqucnt  plus  tard  & 
fort  avant  dans  la  nuit  du  Dimanche  ,  où  il  ne 
s'agiffoit  déjà  plus  de  fléchir  les  genoux.  Et  de  V.TomciT. 
mefme  le  Samedy-faint,le  Diacre  n'indiqueplus  fJir.^V. 
lia  génuflexion  après  la  dernière  Prophétie,  p-  ^ro- 
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parcequ'oii  cftoic  trop  avancé  dans  la  nuit  def 
la  Rélurrcdtion  ,  où  on  n  avoit  garde  ,  com- 
me nous  avons  dit  ailleurs    ,  de  le  permettre 
*^s!&fiuv.  "^^^  pofture  il  oppoféeau  fon  &  à  la  lettre  & 
li.  Edit.  p.  enfin  à  l'idée  du  mot  de  Rélurreclion.Tout  cela 
îi^p[*i4i.&  prouve  comme  l'on  voit  ^  que  les  Meifes  des 
iuiv. 2. Edit.  Samedis  des  Qiiatrc-Tenips  ,  &c  encore  de  la 
^'  ^  ^  ^*      veille  de  Pafques ,  fe  difoient  fort  tard  &  mef- 
me  fort  avant  dans  la  nuit  ,  enforte  qu  elles 
avoient  abiolument  befoin  de  luminaire. 

A  toutes  ces  Alelîès  qui  fe  célébroient  en  des 
temps  ou  en  des  lieux  où  ce  luminaire  eftoit 
nécelîciire  ,  on  avoit  foin  d'en  fournir  pour 
éclairer  les  Miniftres  à  aller  &  venir  de  la 
Sacriftie  à  TAutel ,  &  de  l'Autel  à  la  Sacriftie, 
&  CCS  lumières  fervoient  auffi  pour  la  leélure 
de  l'Epiftre  &  de  l'Evangile ,  &  pour  tout  ce 
que  difoit  le  Preftre  dans  le  Prefbycere  ôc  hors 
de  l'Autel  :  fcavoir  la  Collede  &  la  Poft- 
Communion.  Il  y  en  avoit  d'autres  pour  Tu- 
fage  particulier  du  Pre-ftre  à  l'Autel ,  Içavoir 
pour  réciter  la  Sécrette  ,  la  Préface  ^  le  Canon 
Se  le  *Pater*  D'autres  enfin  fervoient  à  éclai- 
rer dans  le  Chœur  &  dans  la  Nef.  Les  pre- 
mières lumières  font  encore  portées  à  préfent 
par  les  Acolythes  ^  qui  par  tout  précédent  les 
Miniftres  allant  à  l'Autel  &  retournant  à  la 
Sacriftie  ^  &  accompagnent  aulîî  le  Diacre  à 
l'Evangile.  Il  ne  faut  pas  douter  non  plus  que 
i'Epiftre  n'euft  pareillement  fon  luminaire.  Dans 
l'Abbaye  de  Savigny  ^  par  exemple  ,  le  Sou- 
diacre  eft  encore  accompagné  de  lumière  à  TE- 
.*Lc  Jubé,  piftre  5  Dum  kgitur  EpijioU  in  ''magm  Fulfito 

Acolythus  prttcedet  cum  ccreo ,  dit  le  Cérémonial 
de  ce  Môuaftere. 


i 


aïe  U  Mepe,  Rem.  XX.  15^ 
A  Poitiers  tint  à  faint  Pierre  qu  a  faint 
Hilaire ,  le  mefme  Miniftre  allant  faire  cette 
îedure  ,  obferve  aufli  de  fe  faire  précéder  d  un 
Acolythe  tenant  un  cierge  allumé.  Et  voicy 
comme  la  chofe*  fe  palle.  L'un  des  Cérofe- 
raires  avec  fon  cierge  allumé  accompagne 
le  Soudiacre  allant  au  Jubé  ,  &c  fe  tient  au- 
près de  luy  5  pendant  la  ledure  de  TEpiftre: 
Tautre  Céroferaire  accompagne  de  mefme  le 
Diacre  à  TEvangile  ;  après  quoy  ils  revien- 
nent tous  enfemble  à  TAuteL  Puer  cnmcan- 
deUbro  &  cereo  -pr^zcedit  fkbdiâmium  ad  emenda-- 
tionem  EfifloU  (15),  dit  l'Ordinaire  de  Chartres 
en  parlant  de  la  Mclfe  de  la  huit  de  Noël.  A  Mi- 
lan on  porte  de  mefme  à  TEpiftre  ^  une  efpé- 
ce  de  lampe.  A  Rouen ,  à  Sens  ^  à  Cambrai, 
à  Clermont  en  Auverge  ,  à  Bourges ,  à  Angers 
&  en  plufîeurs  autres  Eglifes ,  les  Acolythes 
obfervent  toujours  de  lever  leurs  chandeliers  AArmiis 
à  la  CoUede  &  à  k  Poft-Communion  ,  corn-  |^  coi'[X  ^ 
me  ils  faifoient  autrefois  pour  éclairer  le  Pref- 
tre  à  lire  ces  Oraifons.  A  Rouen ,  au  Mans 
&  à  Sens ,  ils  les  lèvent  pareillement  à  la  Pré- 
face j  à  Rouen  &  au  Mans  auffi  au  Pater*  Et 
une  marque  que  les  cierges  des  Acolytes ,  n'a- 
voient  guère  d'autre  ufage  que  celuy-là^c'eftqu'à 
Clermont  en  Auvergne  ,  les  cierges  une  fois 
!  pofez  à  terre  au  commencement  de  la  Mef. 
fe  ,  les  Acolytes  ne  les  reprennent  plus  que 


f  15  )  Ad  emendutiomm  EpiBoU  ;  c*efl:  à-dlre  afin 
d'aider  le  Soudiacre  à  lire  i'Epîftrc  corredement  6c 
fans  faute.  Selon  l'Ordinaire  de  faînt  Nicolas  d* An- 
gers ,  on  tenoîc  un  cierge  allume'  auprès  du  Diacre^ 
pendant  la  ledurc  de  la  râfliQ% 


t  j  s         Remarques  fur  les  Rubriques 

pour  la  CoUedc ,  TEvangile  &  la  Poft-Com- 

munion. 

Bien  plus  à  faint  Die  ,  Eglife  Collégiale  au 
Diocêfe  de  Toul  ^  &  pareillement  chez  les  Ja- 
cobins 5  on  les  éteint  après  que  le  Préfixe  eft 
monté  à  TAutel ,  &  on  ne  les  rallume  qu  a 
l'Evangile  3  après  quoy  on  les  éteint  de  nou- 
veau 5  (  ce  qui  eftoit  aufli  autrefois  obfervé 
en  une  infinité  d'Eglifes  ,  &  on  robferve 
encore  à  Arles  &  à  Narbonne  (14)  ) ,  puis  on 
les  rallume  une  féconde  fois  pour  la  Pofi:-Com- 
munion  &  pour  accompagner  enfuite  les  Mi- 
nifl:res  en  s'en  retournant  à  la  Sacriftie*  On 
porte  à  Soiifons  de  la  lumière  au  Prefl:re  en 
Carefme  pour  lire  la  Poft-Communion  ;  ce  qui 
provient  vifiblement  de  ce  que  comme  la  Méf- 
ie commençoit  autrefois  après  Nones  ,  c'eft- 
à-dire  fur  les  trois  ou  quatre  heures  après  midy, 
il  eftoit  tout  à  fait  nuit  à  la  Poft-Communion, 
&  le  Preftre  pour  lors  avoir  par  conféquent 
befoin  de  lumière.  A  Chartres  celuy  qui  por- 
te la  Paix  à  baifer ,  eft  auiïi  conduit  par  un 
Acolythe  avec  un  cierge  allumé.  -Erdemef- 
rne  à  Arras  ,  le  Soudiacre  allant  &  venant  de  i 
PAutel  à  la  Sacriftie  &  de  la  Sacriftie  à  T Au- 
tel ,  pour  apporter  le  Crucifix ,  le  Corporal  ou 
enfin  le  Calice  &  la  Patène  ,  eft  toujours  pa- 
reillement accompagné  des  Céroferaires  ^  qui 
autrefois  fans  doute  Téclairoient  à  paifer  les  j 


(14)  Voyez  Jean  d*Avranches  ,  Amalaîre  ,  Durand, 
le  Ruucl  de  Mont  CalIin.  A  Lyoa  on  e'tçlnr  les  cler- 
gés au  retour  du  Jubé.  Les  Prcmootrez  3  fuîvant  leur 
Ce're'monîal  ou  Ordinaire  ,  les  e'ceigueac  de  racfmc  aprcs^ 
l'Evangile  pour  ne  les  plus  rallumer. 


de  U  Mejfe  Rem*  XX.  t^^ 
^ijfFérentes  portes  &  à  monter  &  defcendre 
les  pas  &  lés  dégrez,  où  il  y  a  toujours  plus 
d'oblcurité  qu'ailleurs;  A  Cambuay  le  mefme 
Miniftre  va  aulïï  quérir  le  Calice  à  la  Sacrif- 
tie  précédé  de  cierges  allumez.  A  Soiffous  le 
Diacre  portant  le  Calice  à  TAutel ,  eft  de  mef- 
me accompagné  de  deux  Céroferaires  ,  ainfî 
que  de  deux  Turiferaires  qui  encenfent  con- 
tinuellement jufqu'à  ce  que  ce  Miniftre  foie 
arrivé  à  TAutel.  Ce  qui  a  quelque  air  de  la  ma- 
nière dont  les  Grecs  &  autres  Orientaux  por- 
tent à  TAutcl  les  dons  qui  ont  efté  préparez 
ou  propofez  fur  la  Protliefe  ;  c'eft-à-dire ,  à  peu 
près,  fur  la  Crédence.  Auffi  eft-ce  une  Tradi- 
tion dans  TEglife  de  Soilibns ,  que  cette  céré- 
monie, qui  fe  fait ,  comme  fon  voit,  avec  beau- 
coup de  pompe  &c  de  refpecl ,  leur  eft  venue 
de  Conftantinople. 

Au  regard  du  Preftre  ,  il  paroift  qu'il  fe  fer- 
voit  quelquefois  d'un  bougeoir  ou  deux  (  ce 
qui  eft  refté  aux  Evefques  )  pour  lire  la  Sé- 
I   crête ,  la  Préface  ,  le  Canon  &  le  P^aer  &c  en 
un  mot  ce  qui  fe  récitoit  à  TAutel  -,  enforte 
que  les  cierges  des  Acolyres  n'eftoient  defti- 
nez  que  pour  ce  qui  fe  difoit  hors  de  l'Au- 
tel ,  fçavoir  la  Collecte  ,  l'Evangile  &  la  Poft;- 
Communion.  A  ces  bougeoirs  ont  fans  doute 
luccedé  les  chandeliers  qu'on  pofe  aujqurd'huy 
fur  l'Autel. Les  Us  de  Cifteaux  prefcrivent  deux 
cierges  allumez  autour  de  l'Autel  ,  8c  s'il  eft 
1  néceifairc ,  une  bougie  fur  l'Autel  mefme.  Et 
I  une  preuve  que  ces  bougies  fervoient  à  la  lec- 
ture, c'eft  que  félon  l'Ordinaire  des  Jacobins 
&  le  MilTel  de  l'Ordre  de  fainte  Croix  ,  le  Mi-. 
I  niftre  ou  Clerc  ^  changeant  le  Milfel  de  cofté  , 


%6à         JRméirciHef  ftir  Us  Rubriques 
doit  eh  mefmc  temps  tranfporter  la  bougie  ^  i 
moins  quil'ny  en  ait  une  de  chaque  cofté  ; 
c  eft-à-dire  en  un  mot  que  la  lumière  fuivoit 
le  MifTcl  &  n*avoit  de  rapport  qu'au  Milïel. 

Pour  ce  qui  eft  maintenant  du  Chœur  &  de  la 
NefjCes  deux  parties  de  TEglife  étoient  éclairéees 
par  de  grands  candélabres  ou  chandeUers  de  cui- 
vre ou  de  bois  à  plufieurs  branches  ,  reliez  en  la 
plufpart  des  Eglifes.  Celuy  de  FEglife  de  Toul 
a  9  (S*  branches.  Il  y  a  à  cofté  de  ce  chande- 
lier un  pilier  de  cuivre  &  au  haut  du  pilier  une 
lanterne  où  fe  met  un  enfant  de  Chœur  pour 
allumer  le  chandelier  qu'il  fait  tourner  devant 
luy.  On  monte  à  cette  Lanterne  par  une  ef- 
chelle.  Chaque  particulier  dans  TEglife  avoit 
aufîi  fouvent  fa  bougie  ,  comme  cela  s'obfer- 
ve  encore  par  tout  la  nuit  de  Noël  ;  &  toute 
Tannée,  melme  en  plein  jour ,  en  plufieurs  Egli- 
fes d'Allemagne  &  d'Allace  ,  fur  tout  par  les 
femmes*  Il  y  avoit  pareillement  des  lampes  ; 
iulpenduës  aux  voûtes ,  des  luftrcs  &c.  Voyez  ^ 
fur  cela  la  Liturgie  de  M.  Boquillot  liv.  L  chap, 
4.  En  plufieurs  EgHfes  ,  comme  à  Cambray^tout 
le  tour  du  Chœur  eft  illuminé,  ainfi  que  le  Sanc-  | 
tuaire,  dans  les  grandes  Feftes,   Voila  donc  lo- 
rigine  du  luminaire  de  la  Melîe  ainfi  que  du 
refte  des  Divins  Offices  où  on  a  pareillement 
coutume  d'en  ufer ,  comme  à  Matines ,  à  Lau- 
des &  à*  Vefpres. 

Maintenant  que  TEglife  ne  puilfe  quand  il 
luy  plaira  5  pour  de  nouveaux  motifs  intiroduirc 
encore  là  par  tout  un  nouveau  luminaire  &f 
mefme  en  plein  jour  ;  qu'elle  ne  puilfe,  par 
exemple ,  ordonner  des  illuminarions  en  figne 
de  joye  &  de  refped,  par  magnificence  ,  fi  fou  * 

veut^ 


^elxt  5  ou  par  dévotiou  ;  c'eft  dequoy  il  n'eft 
pas  permis  de  douter ,  &  ce  qui  feroit  feule- 
ment abfurde  à  penfcr.  Perfonne  n'a  jamais, 
trouvé  k  redire^  qu'on  portaft  du  f^^u  par  hon- 
neur devant  les  Magiftrats  Romains.  Et  pour 
^revenir  des  Prophanes  à  TEcricure-Sainte  ,  Ho- 
loferne ,  General  des  troupes  deNabuchodono- 
for  ne  fut-il  pas  reçeu  avec  des  lampes  dans 
îes  Villes  qui  voulurent  bien  fe  rendre  à  luy? 
Antiochus  Epiphaiics  ne  fît-il  pas  fon  enti'ée 
dans  Jeruialem  à  la  lumière  des  flambeaux  ? 
N  alloit  on  pas  au  devant  des  Empereurs  &  de 
leurs  Statues  ,  je  dis  mefme  des  Empereurs 
Chreftiens ,  avec  des  lumières  &c  de  Tencens  ? 
Saint  Chryfoftome  rentrant  à  Conftantinople  , 
après  un  exil  d  un  jour ,  le  peuple  n'alla-tai  pas 
au  devant  de  luy  ,  chantant  des  Cantiques  com- 
pofez  exprès  &  portant  des  cierges  allumez  ? 
Au  Baptefme  de  Clovis  ,  quife  fit  à  Rheims  le 
jour  de  Noël,rEglifen'ej[loit-elle  pas  toute  éclai- 
rée de  cierges  parfumez  ?  N'en  failoit  on  pas 
aufîi  brufler  en  Thonneur  des  Martyrs  ,  à  leurs 
tombeaux  &  devant  leurs  Images  ?  N'avons- 
nous  pas  déjà  vu  plus  haut  que  dés  le  temps  deS. 
Jerofme  ,  on  allumoit  des  cierges  en  plein  jour, 
pendant  le  ledure  d*  TEvangde,  en  figne  de 
|oye  y  Ad  figmim  UtitU  demonjkandHm?  On  fçait 
bien  encore  que  c'eft  par  honneur  &c  par  diftinc- 
tion  qu'on  allume  fîx  cierges  à  la  Meife  du  Roy, 
au  lieu  qu'aux  autres  qui  fe  célèbrent  dans  là 
mefme  Chapelle ,  je  parle  des  MelTes  balfes ,  on 
n'y  en  allume  que  deux  comme  ailleurs.  Où  eft 
donc  le  ridicule  de  toutes  ces  pratiques  ?  Et 
ipeut-on  ,  à  parler  de  bonne  fôy  ,  trouver  plus 
d'abfurdité  à  attacher  des  idée§  de  refped  ,  & 
Tome  IV.  h 


Platar.  \\\ 
Pomp.  Suc- 
ton.  \\\  JuU 
Peif.  5at.  f  , 


Judith.  ^. 
\  0. 

Maccabi 

4, 


Cod,  tit.  4* 


Socrat. 


«r  €  t  'RimXi^qftes  fur  les  Ruhriqucf 
^es  marques  de  joye ,  à  de  la  lumière  &  à  dut 
feu  ,  qu'à  un  coup  de  chapeau,  à  une  révérence, 
à  un  carillon ,  à  un  fon  de  cloches ,  ou  à  des 
coups  de  Canon  ?  Quel  travers  dans  nos  frères 
-errans ,  de  traiter  tout  cela  de  fuperftition  ? 


R  E  M  A  R  Q^U  E  X  X  1. 
Sur  le  Jubé  ou  [e  chante  i^Evmgile. 

DEpuis  que  pour  les  raifons  marquées  fur 
la  Rubrique  liv.  lettre il  y  eut  dif- 
férents Pupiftres  ou  Jubez ,  pour  les  différen- 
tes Ledures^celuy  de  TEvangile^dans  lesancien- 
aies  Bafdiques  qui  eftoient  utuées  à  l'Occident^ 
fut  placé  a  la  droite  du  Pontife  (  que  nous  fup- 
pofons  icy  au  fond  de  Tablide  ,  le  dos  tourné  à 
rOccident  )  comme  eftant  le  collé  le  plus  noble 
^  le  plus  honnorable  (i),  &  par  conféquent 
au  midy ,  où ,  le  Diacre  tourné  à  Toppoiite  &: 
vers  le  Septentrion ,  comme  nous  dirons  plus 
bas  ,  lifoit  TEvangile,  A  Rome^  le  Pupiftre  de 
l'Evangile  eft  ainfi  placé  au  midy  &  à  gauche 
vCn  entrant^ôc  de  mefme  à  faint  Pancrace^à  faint 
Clément ,  &:  autrefois  à  faint  Pierre  &  à  faine 
Jean  de  Latran,  toutes  Eglifes  tournée^  à  TOc- 


(  t)  D'où  YÎcnt  qu'à  Romc>  lorfqu'il  fc  trcuvoîc 
des  Evefqucs  à  la  Meffc  ,  c'eftojt  ce  cotlc  la  qu  ils  oc- 
çupoienc  dans  Tabfidc,  tous  les  Pieilies  paflanc  alors 
de  l'autre  celle'  à  la  gauche  du  Pape.  C'cftoîc  aulïî, 
pour  cette  raifon ,  Iç  cgftç  des  hommes  ,  comme  nous 
dirons  plus  ba§«        ^  > 


PLANCHE  IV. 

EXP  LI  C  ATIO  N. 

On  s*efl:  icy  fervi  d'un  mefme  Jubé ,  pour 
reprëfenter  les  différences  fîtuations 
du  Diacrce  &  du  Soudiacre  chantant 
l'Evangile  &  TEpiftre.  On  Tuppcfe  que 
TEglife  eft  tournée  à  TOccident. 

F  I  G  URE.  L 

f.  ^  "V  lacre  chant  mf  Evangile  fur  un  lté* 
JLJF  trin  au  milieu  du  Chœur  en  la  far^ 
tic  méridionale  le  vifage  tourné  vers  le  Sep^ 
tentrkn.  V.  t.  3.  %.  L  Planche  II  L 
let.  E.  &  p.  103.  135.  136. 

2.  Jubé  ^qu'tl faut  fe  reprëfenter  ejlre  détaché^ 
comme  a  Saint  Denis ,  c'efi  à  dire  n* avoir 
pas  de  communication  d^un  coflé  a  l^autrt^  0^ 
le  Diacre  chante  l'Evangile  >  le  vifage  tour^ 
né  vers  le  Septentrion. 

3 .  Jubéfuppofé  détaché  ^  où  le  Soudiacre  chan^ 
te  l  Eptftre  le  vifage  tourné  au  Midy.  Ceju^ 
hé  efl  njlé  a  Sens ,  mais  le  Soudiacre  chan^ 
tant  l'Epiflre  efl  tourné  vers  l'JuteL 

4.  5.  6 .  Les  deux  jubez  joints  enfemble  en 
forme  de  gallerie  é*  traverjans  toute  la  face 
du  chœur  >  comme  on  les  voit  en  prefque  tou-^ 
tes  les  Eglijes. 


y.  Diacre  chmtant  VEvangile  en  U  fartîe 
méndionaUdujubele  vii^gc  tourné  m  Se^^ 
tintrtm.  V.  Tom.^Jp.  \i%  13  ^.136. 

8.  Diacre  avançant  utr^  le  militti  du jubé  toiL 
jours  néanmoins  placé  en  la  partie  Mcrtaio- 
nale  ,  comme  a  Paru.  ibid.  136. 

5 .  Diacre  s  avançant  un  peu  an  delà  du  mi^ 
lieu  déjà  placé  en  la  partie  Septentrionale^ 
comme  a  Amiens  ^  i  Rouen  ^  (^c. 

10.  Diacre  tout  à-^ fait  avancé  ^  placé  dans  la 
partie  Septentrionale,  comme  en  une  infinité 
d'EgUfes,  y.  Tom,  3  p.  r  3  5. 

1 1 .  Soudiacre  chantant  l'Epiftre  placé  en  U 
.partie  Méridionale  le  vif  âge  tourné  au  Midy. 
ibid.  p.  r3  6. 

î  ^.  Soudiacfc  chantant  l'Epiflre  en  la  pattie 
Septentrionale  le  vifage  tourné  m  Midy. 
ibuL  p.  13  5. 

q[  5 .  Porte  du  chœur. 

14,  1 4/  Autels  des  deux  cofc^  de  la  porte  dtê 

chœur. 

F  1  G  U  R  E     I  ï. 

a  Ancien  vafe  a  deux  anfes  d'une  feule  aga-» 
te  d'^n  prix  ineMmahle.que  Von  voit  au  Tre- 
for  de  S^  Denis  en  France  ^fervmt  autrefois 
aux  Lthât^nns  des  ^-ayms. 
b  Grmd  Lmce  a  deux  anfes ,  gardé  dans  VAh-y 
^  hayede  S.plfe  fur  mer y^on tenant  deux  pintes 
^dem/^e^mejure  deMontrenil^Yx.  3  .pa  2  5. 
'è.On  ne  peut  pas  dire  précifémmt  de  quel 


métal  il  eJl,C\Bun  mélange  âe  plujieurs  mè^ 
tmx.  Le  dedam  a  été  doré  aujji  hten  que  les 
a^jesc^les  cijelures.  hntourde  la  coupe 
au  dejjus  des  figures  qm  y  font  rc^réfentees^ 
on  lu  ces  deux  vers  latins  : 
Cum  vino  mixca  fit  Chrifti  fanguis  Se 
unda. 

Talibus  his  fumptis  falvatiir  quifque 
Fidelis. 

Le  grand  Calice  h  anfes  que  l'on  voit  à  S.  Sau^ 
veur  de  Redon  dont  Ai.  de  Verffarle  a  la 
-page  I  6^ du  t.}.  hla ,  du t,4,.  efi À 
feu  prés  pareil  m  précédente  nariendera^ 
reni  de  beau  que  fa  grandeur*  il  efl  d"" argent 
doré  haut  de  1 4.  pouces  8 .  lignes. S  a  coupt 
a  G.  pouces  4.  lignes  de  diamètre^  ^.pouces  de 
profondeur  i  contient  deux  pintes  un  mix- 
tum  ^^^^i  mixtum.  Le  pied  qui  eft  de 
figure  octogone  ^  a  dix  pouces  fix  Itgnes  de 
diamètre.  Sa  Patenne  a  10.  pouces  ^.  li^ 
gnes  de  diamètre  ^  ^ft  de  la  forme  à  peu 
près  des  anciens  plats  de  moyenne  grandeur . 

c  Calice  à  anfes  de  l'Abbé  Suger^  que  Von  voit 
au  TrefordeS.Denys  en  France  ibid.p.  z  2 
La  Coupe  efi^  à^une  agathe  orientale»  La  garni- 
ture fur  laquelle  efl  écrit :SugtY  Abbas//  de 
^jermeil  doré  enrichie  de  pierreries. 

d  Autre  Calice  a  anfes  qu'on  dit  avoir  fervi  h 
S,  Denis Àhiàjl  efl  de  criflalyl'enchaf?ure  efl 


devtmeil  doté  avec  quelques  pcmrks. 

Ç.  Gy^^nâ  Calice  de  vermeil  doré  ayant  fa  Va. 
tcne  de  la  façon  des  modernes.On  le  voit  aujfi 
dans  le  Treforde  Saint  Denis. 

Figure  III. 

f.  Pifcine  comme  on  en  voit  dans  frefque  toutes 
les  chapelles  des  anciennes  Eglifes  qui  font 
a  droit  en  entrant. 

g,  h.  T>eux  conduits  ou  fetits  canaux  perce^ 
jujques  dans  la  terre.  L*un  four  écouler  l'eau 
qui  avoit  Jervi  a  laveries  mains  du  Prejlre^ 

l'autre  four  celle  qui  avoit  fervi  a  la  purL 
fication  ou  perfufton  du  Calice  ,  ^  que  l*on 
appelle  préjentement  Ablution*  Le  Preftre 
prend  lui  même  ^  confume  cette  Ablution  , 
au  lieu  de  la  jetter  dans  la  f  tfctne  ,  com^ 
me  on  fai[ott  autrefois.  V.  Tom.  3.  p, 
192.  193.  383.  386.  Tom.  4.  p. 
306.  307. 
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cident.  Or  cette  lituatioii  du  Diacre  dans  les 
Eglifes  dont  le  fond  eftoit  à  TOccident ,  a  aulTi 
tout  naturellement  palîé  ,  loit  accoutumance 
ou  imitation  de  ces  premières  Eglifes  ^  en  cel- 
les qui  furent  depuis  conllruites  à  TOrient  &: 
que  quelques  Auteurs  appellent  Eglifes  contour- 
nées. C'eft-à-dire,  que  dans  les  unes  comme 
dans  les  autres,  le  Diacre  s'eft  toujours  placé 
idans  le  cofté  méridional,  le  vifige  tourné  vis 
a  vis  de  l'autre  cofté,  je  veux  dire  contre  le  Sep- 
tentrion ;  quoique  dans  ces  Eglifes  difpofées  à 
'Orient  ,  le  midy ,  &c  auffi  par  conféquent  le 
Diacre ,  fe  trouve  à  la  gauche  du  Pontife  ,  que 
nous  fuppofons  encore  icy  au  fond  de  i'ablide  ^ 
le  dos  à  rOrient.  Mais  c'eft  qu'apparemment  le 
cofté  du  midy,eftant  à  droit  en  entrant  dans  ces 
Eglifes ,  il  a  auffi  efté  regardé  par  cet  endroit 
comme  le  cofté  le  plus  noble  &  le  plus  hofmo^ 
rable,  par  rapport  au  Septentrion  fitué  à  gauche. 
Et  c'eft  par  cette  raifon  fans  doute,qu'aa  rapport 
de  l'Ordre  Romain  &  du  Micrologue,  comme 
nous  allons  voir  plus  bas ,  les  hommes  fe  pla- 
çoientaùffi  dans  ces  Eglifes  du  cofté  du  midy. 

Et  en  un  mot,  comme  nous  l'avons  infinué 
plus  haut ,  il  fuftiioit  que  le  Diacre  fut  accoutu- 
mé à  fe  placer  au  midy  en  quelques  Eglifes  ^ 
pour  fe  déterminer  à  lé  placer  de  mefme  dans 
toutes  les  autres.  Seulement  en  quelques  unes 
de  ces  dernières  ,  (  je  parle  des  Eglifes  tournées 
à  l'Orient  ),  b  Diacre  obferva  auffi  ^  comme  en 
celles  qui  eftoient  à  l'Occident ,  de  fe  mettre  à 
la  droite  du  Pontife  ^  &  par  conféquent  au  Sep- 
tentrion, la  face  tournée  au  midy.  L'Ordre  Ro- 
main fait  mention  de  quelques  unes  de  ces  Egli- 
fes fituées  à  rOrient ,  où  le  Diacre^placé  au  Sep- 

Lij 


IKmâ^ques  fuY  les  Rpwrlqîies 
tenu'ion  ,  lifoit  l'Evangile  vers  le  Midy  ,  (  quî 
cftoiCjdic  cet  Ordre  y  le  cofté  des  hommc5;)quoi- 
qu'en  d'autres  Eglifes,ce  Miniftre  placé  au  midy, 
ic  touniaft  au  contraire  du  cofté  du  Septentrion, 
xomme  en  toutes  celles  qui  eftoienc  expofées  à 
rOccident,  6c  communément  auflî  en  celles  qui 
cftoient  tournées  à  TOrient. 

Mais  plus  communément  ce  Miniftre  ,  pour 
la  raifoi'i  que  nous  avons  marquée  plus  haut , 
5'eft  placé  en  la  partie  méridionale ,  le  vifage  au 
Septentrion,  Et  telle  eft  encore  fa  Htuation  à 
Milan  ,  à  Laon  ,  à  Paris  ,  (  c  eft-à-dire  à  Notre 
Dame  de  Paris  j  car  par  exemple  à  £iint  VicStor, 
Abbaye  célèbre  de  la  mefme  Ville ,  le  Diacre 
s'efttout  à  fait  avancé  dans  la  partie  Septentrio- 
nale )  5  à  OrIe  :.ns  ^  à  Meaux  ,  à  Beauvais  ^  à 
Arras ,  à  Auxerre ,  à  Amiens ,  à  Bourges  &c  en 
plufieurs  autres  Eglifes.  Ce  qui  devient  encore 
plus  fenlîble ,  lorfquc  dans  ces  Eglifes  ,  TEvan- 
gile  fe  chante  au  Chœur  fur  le  Lutrin.  Car  alors 
le  Diacre^  tourné  vers  le  Septentrion  eft  entière- 
tnerjt  dans  le  cofté  méridional.  A  Milan  &  à 
Laon ,  il  y  a  cette  différence ,  que  le  Diacre  fe 
tient  toûjours  exaélement  à  l'extrémité  de  la 
partie  méridionale.  A  Bourges ,  quoique  le  Jubé 
ait  deux  degtez^runau  Midy  &c  1  autre  au  Sep- 
>ientrion;le  Diacre  néanmoins  monte  toujours 
par  le  cofté  du  Midy,  comme  eftant  celuy  où  il 
doit  en  effet  fe  pîacer,&  de  mefme  à  Auxerre.  Et 
il  paroift  par  le  témoignage  du  fapx  Alcuin,  que 
telle  eftoit  communément  la  pratique  de  fon 
temps  y  d'entrer  toûjours  au  Jubé  par  la  partie 
méridionale  ,  parceque  c'eftoit  en  €fFet  le  cofté 
que  le  Diacre  oçcupoit  originairement  en  liianf 
TEvangile. 
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Dans  le  rcfte  des  Eglifes  que  nous  venons  de 
nommer  &  encore  eu  beaucoup  dautres/  le 
Diacre  s  avance  un  peu  trop  vers  le  milieu  du 
Jubé  5  où  on  e-ft  venu  à  pofèr  le  Lutrin  ou  Pu- 
piftre.  Ce  qui  fuppofe  ,  comme  Ton  voit  ^  que 
le  Jubé  règne  d'un  bout  à  l'autre  &  traverfe 
toute  la  face  du  Chœur  :  Par  exemple  ccluy  de 
Notre  Dame  de  Paris  &  une  infinité  d  autres,  où 
il  a  efté  aifé ,  comme  nous  verrons  plus  bas  ^ 
de  quitter  infenfîblement  le  cofté  méridional, 
&  de  gagner  toujours  un  peu  vers  la  partie  Sep- 
tentrionale. Car  dans  les  Jubcz  qui  ne  traver- 
fent  qu  unie  partie  du  Chœur  &  font  féparez 
Tun  de  i  autre"  5  comme  font  les  tribunes  de  TE- 
giife  de  Sens  ,  cela  n'a  pas  efté  pofîible.  Auffi 
dans  cette  célèbre  Eglife  ^  où  i'efprit  de  nou- 
veauté fait  fi  peu  de  progrès  ^  le  Diacre  obfer- 
ve-t'il  toujours  de  lire  TEvangile  dans  la  partie 
méridionale ,  c'eft-à-dire  dans  le  Jubé  qui  eft  à 
droit  en  entrant  dans  l'Eglife.  L'Hglife  de  Lacn 
a  icy  cette  diftindion  &  cet  avantage  fur  celle 
de  Sens  ,  que  quoique  le  Jubé  de  cette  premie-^ 
re  Eglife  ne  foit  point  féparé  ^  &  que  le  Diacre 
ait  par  confëquent  toute  liberté  comme  ailleurs, 
d'avancer  fur  la  partie  Septentrionale  -,  ce  Mi- 
niftre  toutefois  n'a  pas  encore  fait  un  pas  vers  ce 
cofté  là  5  &  tient  toujours  pied ,  comme  à  Sens, 
au  cofté  méridional. 

Et  c'^cft  auffi.  pour  cette  raifon  qu'à  Châalons 
fur  Saône  ^  &  a  Nevers  félon  l'ancien  Ordi- 
naire de  cette  dernière  Eglife  ^  le  Soudiacre  ^ 
placé  femblablement  en  la  partie  méridionale 
du  Sanctuaire  ,  fe  tourne  de  mefme  vers  le  Sep- 
tentrion pour  lire  l'Epiftre.  Le  Diacre  obferve 
la  mefmç  fituation  pour  dire  lté  Mi/fa  ejf ,  ainli 
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qu'à  Sens  ,  à  Vienne  ,  à  Laon  ,  à  Avranches 
félon  le  MllFel  de  1555.  à  Amiens  :  &  au  con- 
traire au  Mans  Se  à  Lilieux  ,  (  fuivanc  TOrdi^ 
naire  de  cette  dernière  Eglife  )  ,  il  fe  tourne  au 
midy.  Et  enfin  à  Orléans  ,  le  Célébrant  lit  pa- 
reillement le  Capitule  de  Laudes  &  de  Vclpres, 
la  face  de  ce  cofté  là.  A  Rouen  &  à  Laon  ,  la 
bénédiétion  de  Teau ,  les  Dimanches  fe  fait  au 
milieu  du  Chœur,  le  vifage  au  Septentrion.  Et 
enfin  généralement  prefque  en  toutes  les  Egli- 
fes  5  c'eft  de  ce  cofté  la  que  le  Diacre  eft  tourné' 
en  chantant  VExultet. 

Maintenant  pourquoy  le  Diacre^pifujé  au  Midy 
ou  au  Septentrion  ,  fe  tournoit-t'il  ,  pour  lire 
TEvangile,  vers  le  Septentrion  ou  vers  le  Midy^ 
&  non  vers  TOrient  ou  vers  TOccident  ?  C'eft 
que  de  cette  maniere^ayant  d'un  cofté  le  Clergé 
en  face  dans  le  Prefbycere  &  dans  le  Chœur  :  & 
de  l'autre  le  Peuple  dans  la  Nef ,  &  par  confé- 
quent  prefque  tout  le  monde  devant  foy  &  très 
peu  derrière  dans  les  aifies  ou  bas  coftez  ,  il  ef- 
toit  vu  &  entendu  plus  commodément  de  tous, 
les  affiftans  :  au  lieu  que  s'il  eut  regardé  VO^ 
rient  ou  l'Occident ,  il  auî;oit  tourné  le  dos  à 
la  moitié  de  TAlfemblée ,  à  fçavoir  ou  au  Cler- 
gé placé  à  l'Orient  dans  le  Preft)ytere  ou  dans 
le  Chœur,  ou  au  peuple  rangé  dans  la  Nef. 

Après  cela  ,  voicy  ce  qui  eft  arrivé  &:  pour- 
quoy le  Diacre  fe  place  à  préfent  en  la  partie 
Septentrionale-dû  Jubé.  Comme  le  Prettre  à  la 
Melîè  balïe,  non  content ,  en  lifant  l'Evangile^de 
tourner  la  face  vers  le  Septentrion,  à  l'imitation 
»  V.  Rub.  de  ce  que  fait  leDiacre  à  laMefTe  haute,eft  venu 
^.^lilV.Re-  ^^^^oî'^  5  pour  les  raifons  que  nous  avons  remar- 
ponfe.        quces  ailleurs  *  ,  à  fe  placer  niefme  de  ce  cofté 


de  U  Mefe.  Rem:.  XXL  ï6t 

là  ;  fbn  exemple  a  amené  tout  naturellement  le 
Diacre  a  fon  tour  ,  à  faire  auffi  cette  ledure  dut 
mcime  cofté  à  la  Melïe  haute  ^  à  quoy  ce  Minif- 
tre  à  pu  d'autant  plus  volontiers  fe  laifler  aller, 
(]ue  de  mefme  que  le  Preftre  (  qui  ne  retenoit 
luy-mefme  cette  dirpofition  que  du  Diacre  *  ),  V.  encore 
il  avoit  déjà  ,  en  lifant  TEvangile^la  face  tournée  ^i"mêrac  eiir 
vers  ce  collé  là.  Ajoutons  que  comme  en  plu-  dioi^ 
fleurs  Jubez  ,  le  pupitre  de  l'Evangile  s'efl:  trou« 
vé  mobile  &  portatif ,  il  a  efté  très  facile  de  le 
déplacer  &  le  reculer  infenfîblement  :  d'abord 
vers  le  milieu  ^  enfuite  un  peu  au  delà  ^  com-^ 
me  à  Amiens,  à  Roiicn  &c.  Se  enfin  tout  à 
fait  dans  '  la  partie  Septentrionale  :  où  il  eft 
refté  en  la  plufpart  des  Eglifes  &  où  le  Dia- 
cre fàifant  la  leéture  de  l'Evangile ,  au  lieu  d'a- 
voir tout  le  monde  en  face^  comme  il  l'avoit 
lorfqu'il  faifoit  cette  ledure  en  la  partie  mé- 
ridionale 5  il  le  met  au  contraire  aujourd'huy 
prefque  tout  derrière  foy  •  enforte  qu'il  ne  luy 
refte  plus  de  l'ancienne  lituation,  que  d'avoir  le 
vifageau  Septentrion. 

A  Nancy  dans  l'Eglife  Collégiale  qu'ils  ap- 
pellent Primatiale  &c  à  faint  Pierre  de  Saintes, 
le  Diacre^  placé  dans  la  partie  Septentrionale  du 
vSanduaire  ,  fe  tourne  vers  le  Chœur  &c  la  Nef 
pour  Hre  l'Evangile  ,  ayant  ainfi  tout  le  mon-» 
de  devant  foy.  Et  de  mefme  à  faint  Nerée  & 
faint  Achillée  de  Rome ,  avec  cette  différence^ 
que.  comme  cette  dernière  Eglife  eft  à  l'Occi- 
dent 5  le  Diacre  occupe  la  partie  Méridionale. 
Le  Soudiacre  placé  de  l'autre  cofté  lit  pareil- 
lement l'Epiftre  tourné  vers  la  porte  de  l'Eglife. 
VExulfet  a  mivi  icy  prefque  par  tout  le  fort  de 
l'Evangile.  Car  par  exemple^  à  Paris  le  Diacr§ 
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cil  placé  comme  à  TEvangile ,  en  chantant  cet- 
te bénédidion  ,  en  la  partie  Méridionale  du  ! 
Chœur  ,  au  lieu  qu'au  Rit  Romain  ce  Miniftre  | 
eft  au  contraire  tout  à  fait  avancé  dans  la  partie  | 
Septentrionale»  i 


R  E  M  A  R  Q^Û  E    XXI  L 
Sur  t offertoire. 

L'OfFertoire  fe  chantoit  comme  T'^  itroïc. 
Voicy  par  exemple  ^  celuy  de  la  MelFe  de  la 
veille  de  Noël. 

Le  premier  Chœur  chantoit  d'abord  l'An- 
tienne impofée  par  le  Préchentre  :  Tollite  portas 
frimipes  vtftras ,  &  elevamim  ^oru  (Zterndes ,  & 
imroïbn  Rex  glorii^. 

Le  fécond  Chœur  répétoit  l'Antienne,  Tollite 
portas  principes  vejlrasrê^  elevami^i  portez  ^terna- 
les  ;  &  wtroïbit  Rex  gloria  (i  ).  Enfuite  le  pre- 
mier Chœur  chantoit  fur  le  fécond  ton,  qui  eC 
toit  celuy  de  l'Antienne ,  ce  premier  verfet  da 
Pfeaume  mefme  doù  eftoit  tirée  l'Antienne  3, 
Domini  eji  terra.  &  pknituda  e]m  »  orbis  terrarum 
&  'umverfi  qui  habitant  in  eo.  Puis  le  fjcond 
Chœur  reprenoit  encore  TAnticnne  y  Tollite  por^  \ 


(i  )  l!  eft  fcfté  dans  le  Graduel  Romain  des  vcftr- 
gcs  de  cette  Pratique  à  TOfFcrtoire  de  la  Meflc  da  z  3, 
Dimanche  après  la  Pcntccoftc  ;  ou  ces  paroles  De 
frofféndis  cUmavi  ad  te  Domine  ,  qui  font  le  corn- 
mcncemcac  de  cet  Offertoire  ,  fc  rcpccent  avec  les 
fncfmcs  ootes  après ,  toute  l'Antienne^ 
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t^uprif7Ctp£S  ve/lra^^  &  elevamim  port<t  Atmisiles  » 
&  zmro'ihit  R£X  glorU.  Le  premier  Chœur  con^ 
tinuoit  le  lecond  verlet ,  Ipfe  fuper  mariai  fm^ 
daviî  eum  &  fupcr  flumina  praparavit  enm.  Et 
le  fécond  Chœur  répétoit  de  nouveau  T(?to  por- 
îas  prifjcipss  vejjrai^  &  elcvamini  portât  jiternales^  & 
introihit  RexglorU* 

Et  on  continuoit  ainfi  à'^encre-mefler  r An- 
tienne avec  le  refte  des  Verfjcs  du  Pfeaunie , 
jufqu  à  ce  qu'on  euft  reçu  toutes  les  Offrandes. 
Alors  le  Pontife  rcgardoit  le  Chœur  &  faifoic 
jfigne ,  &  on  finiffoit  le  chant  de  l'Oflertoire, 
toujours  avant  la  Secrette  &  mefme  avant 
Oifm  fratres.  C'eft-à^dire  que  félon  que  l'Of- 
frande eftoit  plus  ou  moins  nombreufe,  on  ré- 
pétoit auffi  plus  ou  moins  de  fois  l'Antienne  & 
on  chantoit  plus  ou  moins  de  Verfefs  ;en  un 
mot  on  coupoit  &  on  arreftoit  quand  &  où  on 
vouloit.  A  Lyon  le  Préchentre  oblerve  encore, 
fur  tout  dans  les  grandes  Feftes  ,  de  prelfer  le 
ehant  de  l'Offertoire ,  à  mefure  que  le  Preftre 
avance  dans  Toblation ,  Se  mefme  il  fait  finir 
tout  à  fait  le  chant,  lorfqu'il  apperçoit  que  le 
Preflre  eft  fur  le  point  de  dire  la  Préface,  à  quoy 
il  eft  attentif.  • 

Pour  abrégrer  encore  davantao;e  :  au  lieu  de 
répéter  d  abord  deux  fois  l'Antienne ,  on  la  par- 
tageoit  comme  l'Introït  :  de  manière  que  le 
premier  chœur  chantoit  la  première  partie , 
par  exemple  ,  Tçlliîe  portas  principes  'ueliras  & 
■devdmini  pQYtd^  mfMles  ;  &  l'autre  la  leconde, 
&  introibit  Rex  floru  :  &  on  fe  contentoit  dans 
la  fuite  du  ,  Pfeaume  ,  de  répéter  ces  dernières 
paroies  ,  après  chaque  Verfet.  Il  eft  marqué 
dans  rOrdre  Romain  ,  que  quelquefois  TCf- 
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fertoire  eftoit  réduit  à  un  feul  Verfet ,  précède 
&  fuivi  du  chant  de  TAntienne.  A  Lyon  on  y 
conferve  encore  quelques  Verfets.  (  Selon  le 
MifFel  de  cette  Eglife  de  1610.  tous  les  Of- 
fertoires font  encore  compofez  de  trois  Ver- 
fets. )  Mais  prefque  par  tout  ailleurs  on  les  a 
retranchez  comme  inutiles ,  fur  tout  depuis  que 
les  peuples  ont  cefTé-d'aller  régulièrement  à  l'Of- 
frande, &  en  un  mot  TAntienne  eft  reftée  feule. 
Et  mefme  où  il  v  a  des  org-ues ,  le  Chœur  en 
eft-il  entièrement  déchargé.  Aux  MelTes  de 
Requiem  ,  où  la  coutume  de  porter  du  pain  &  da 
yin  à  l'OfFrande  s'eft  toujours  plus  maintenue, 
on  a  du  moins  confervé  ce  Verfet  HofiiorS  &  fre- 
ces  &c. 
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Sur  le  mejlange  de  Peau     du  vin  dans  le 
Calice. 


o 


k  N  met  de  Veau  dans  leCalice  pour  tremper  le  vin 
k  t  exemple  de  Notre  Siigneur  Jeffu-Chriji.'] 
Non  que  ni  faint  Paul ,  ni  aucun  Evangelifte,  ait 
expreflement  marqué  que  le  vin  dont  fe  fer- 
vift  le  Fils  de  Dieu  dans  Tinftitution  de  TEu- 
chariftie  ,  fut  ainfî  meflé  Teau  ;  mais  c'eft  pre- 
mièrement que  comme  les  Juifs  trempoient 
^  On  cite  communément  leur  vin ,  il  fe  peut  dire  que  la 
jîùfo  ^où"^ Il  pî^é^o^Fion  eft  icy  pour  le  meflange    ,  &  que 
cft  marqué  J.  C  n'en  ufa  pas  autrement  dans  le  dernier 
?"f,  ^'f??-^  louper.  »  Tefus-Chrift  prit  dans  fes  mains  le 
<iuc.         ••Calice  melle  de  vin  &  deau  ^  &  tel  lans 
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doute^difent  d  excellents  Tradudeurs  ,  après  « 
faint  Thomas ,  &  pluficurs  autres  Dodeurs ,  cç 
qu  on  avoit  accoutumé  d'en  boire  dans  lulage  « 
ordinaire.  •»  C  eftoit  alors  la  boUFon  ordi^iaire,  « 
dit  M.  Hure,  ce 
Secondement  telle  a  efté  en  elFet  la  croyan- 
ce de  TEglife  dès  fon  origine  ;  &  fur  ce  fon^ 
,  dément  ^  on  a  toujours  meflé  leau  au  vin  en  la 
célébration  du  Sacrement.  »  On  en  ufe  ainfi, 
dit  le  Concile  de  Trente  ^  avec  toute  la  Tra-cc  ^  SciT.  22. 
dition  5  parcequ'on  croit  que  Notre  Seigneur  «  Sacrif, 
Jefus-Chrift  la  pratiqué  de  la  forte.  Auiîîcc 
Faint  Cyprien^  écrivant  contre  ceux  qui  ne  mef. 
lôient  point  l'eau  avec  le  vin  au  Sacrifice  de 
la  Melfe ,  les  accufe-t'il  de  violer  en  cela  une 
Tradition  du  Seigneur.  En  un  mot  par  tout, 
excepté  chez  les  Arméniens ,  ce  Rit  a  efté  re-. 
çeu.  Il  eft  inutile  icy  d'alléguer  les  Pères  ôc 
les  Conciles  qui  ont  regardé  cet  ufage  com- 
bine d'inftitution  divine^iSc  qui  en  ont  parié  com- 
me venant  de  l'exemple  de  Jefus-Chrift  mef- 
me  &  de  la  Tradition  des  Apoftres  ,  Quod 

Chrijlnm  Dominum   ita  fecijfe  credatnr  ^ 

dit  le  Concile  de  Trente.  In  Calice  offerendo.    r-  -r  r 
dit  laint  Cyprien  ,  Domtmca  irmitio  Jervetuy  ,  fiod  chnftm 
mquc  aliud  fiât  a  nohis ,  qmm  <]md  pro  mbis  Do-  ^^f^^^-l^  ^ 
minm  prior  ficerity  ut  Calix^  qui  in  commémora'  gsfsiu 
tione  €]m  ojfertur ,  vino  mixtus  offeratur- 

Maintenant,  pourquoy  le  Seigneur  trempa- 
t'il  fon  vin  à  la  Cene  ?  C'eft  ,  vous  répond  faint 
Thomas  ,  &c  avec  luy  une  nuée  de  Théologiens     ^.  part, 
&  de  Scholaftiques  ^dont  nous  avons  rapporté  74-  ^• 
les  noms ,  les  furnoms  &  les  qualitez  dans  le 
Tome  prmier  ,  page  i  iS.  c'eft  que  ç  eftoi-t  la  ^^^^ 
coutume  d'en  ufer  de  cette  manière.:  Secmidum  1 


^ji  Tiem^tYfics  fur  les  hérl^uei 
morem  illius  terrée.  Et  nous  avons  déjà  dit  plus  j 
haut  5  que  telle  eftoit  en  effet  la  pratique  des  j 
Juifs.  Chrijlus  Appofuit  aqHam  vivo  propter  firtitu-  \ 
dinem^  Jicttt  cœteri  fobrii  homines,  dit  Durand  ^  \ 
£m  le  IV.  Livre  du  Maiftre  des  Sentenccs^d.  1 1  .  j 
q.  I  y.  Juxta  régulas  modeJlU  in  menfâ ,  dit  Ga-  ' 
vantus.  Tum  Janitaris ,  fum  tempnramié^  caafa ,  die 
un  autre  Auteur.  C'eft,  dit  M.  le  Voirier,  que  j 
»la  Paleftine  eft  un  pays  fort  chaud  où  les  ' 
»»vins  font  fumeux,  joint  que  la  coutume  des 
»  hommes  fobres  &  réglez  en  leur  vie,  com-  , 
4«  me  eftoit  Notre  Seigneur  ,  eft  de  tremper  le  '\ 
»  vin.  C'eft  ,  ajoute  M.  Grimaud ,  que  com- 
»  le  Sauveur  avoir:  toujours  efté  modéré  en  fa  i 
»  façon  de  vivre  ,  il  n'euft  pas  voulu  boire  de  , 
«vin  pur  ou  en  donner  à  boire  àfes  Apoftres; 

n'importe  que  ç'euft  efté  pour  changer 
^5  ce  vin  en  fon  Sang  ,  puifque  les  qualitez  du  i 
<»3vin  dévoient  toujours  demeurer.  D'autres 
«  Dodeurs ,  au  rapport  de  M.  Meurier  ,  alle-^ 
«guent  auffi  les  mefmes  raifons  ,  fçavoir  la^^  I 

qualité  du  pays  qui  eft  chaud  ,  &  où  n'eff: 
«point  la  coutume,  fpécialement  aux  gens  fo^. 
♦3  bres  ,  (  tel  qu'on  ne  peut  nier  avoir  efté  No- 
«tre  Seigneur  &  fes  Apoftres  )  ,  de  boire  le 
•9  vin  pur  &  fans  le  tremper  deau  ,  pour  la  \ 
^3 force  des  vins,  &  la  chaleur  de  la  Province, 
*»>au  moyen  dequoy  il  y  a  apparence  que  No- 
>»tre  Seigneur  ne  confacra  qu'avec  le  mefme 
»vin  quil  avoir  coutume  de  boire.  Par  quoy 
wfî  nous  trempons  le  vin  avant  que  le  con-  j 
»facrer  ,  c'eft  à  l'exemple  de  Notre  Sei- 
»  gneur. 

Pour  nos  frères  les  Proteftans  qui  boivent 
leur  via  tout  pur  à  la  Cene  ,  ils  ont  beau  dire 
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sjue  îeur  Communion  ayant  pris  nailïance  en 
pays  froids ,  (  comme  par  exemple  en  France, 
en  Allemagne  ^  en  Angleterre  ,  en  Suéde  &c)3 
lis  ne  fauroient  s'accommoder  d'une  Tradition 
venue  des  pays  chauds  j  ils  feront  toujours  in-, 
cxculàbles  ,  pour  quelques  goûtes  d  eau  que  TE- 
glife  demande  dans  la  célébration  de  TEucha-^ 
diîie  de  fe  féparer  d'un  ufage  qu'ils  regardent 
eux-mefmes  comme  très  ancien  &  pftabli  dés. 
les  temps  Aporroliques ,  &  où  d'ailleurs  la  fo- 
bxiécé  Chreftiemie  trouve  fî  bien  fon  compte^ 
Mais  5  objedcnt  icy  les  Proteftans,  en  quel 
endroit  de  TEcricure  eft-il  marqué  que  le  Fils 
<ie  Dieu  mit  de  leau  dans  le  Calice,  en  inftituanc 
TEuchariftie  ?  Et  en  quel  endroit  de  la  mefme 
Ecriture ,  leur  retorque-t'on  de  la  part  des  Ca- 
toliques ,  trouve-t'on  qu'il  ait  mefme  mis  du 
I  vin  dans  ce  Caliee  ?  Les  Evangeliftes  ni  faint 
Paul  n'en  difent  pas  un  fcul  mot.  Ils  expri- 
1  jj  ment  feulement  que  le  Seigneur  prit  le  Calice 
H  i&  qu'il  le  bénit.  Enforte  que  pour  le  vin  com-. 
me  pour  l'eau^ê^:  au  regard  des  Proteilans  com- 
me des  Catoliques  ,  il  faut  de  nécefilté  avoir 
également  recours  à  l'autorité  de  la  Tradition, 
qui  nous  apprend  que  le  Calice  a  toujours  efté 
meflé  de  vin  &  d'eau.  Voyez  faint  juftin  ,  faint 
Irenée ,  famt  Cyprieu  &c, 

I 

I  Demande. 

Si  i'ufage  de  mettre  de  l'eau  dans  le  Calice, 
prend  fon  origine  de  ce  que  nous  venons  de 
dire  ;  à  quoy  bon  mettre  fi  fort  le  Preftre  eu 
garde  contre  la  trop  grande  quantité  d'eau  ; 

î     &pQurqupy  im%  de  prçcauÛQUSp  d'ordonnances 
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ôc  de  reglemens  Écclefiaftiqiies,  pour  empêcheï 

que  le  vin  ne  foit  trop  trempé  ? 

Réponse. 

fous  ces  Reglemens  ,  Ci  on  y  fait  réflexion^ 
ne  vont  qu'à  prefcrire  une  moindre  quantité 
d'eau  que  celle  du  vin  ;  &  pourvû  que  le  vin 
foit  fuperieur  &  prévale  ,  fuivant  ce  qui  a  efté 
marqué  plus  haut  ^  on  peut  compter  que  l'E* 
glife  ne  prétend  rien  déterminer  fur  le  nom-* 
bre  des  goûtes  d*eau  qu  on  met  dans  le  vin. 


R  E  M  A  R  Q^U  E  XXIV- 

Sur  le  Lavement  des^  Uaîns^ 

ï*  OiiUelavemm  des  mains  ^  l'un  après  fOf- 
fr^ifîde  ,  l'antre  après  Cencenfemenu  ].Cef 
fécond  lavement  des  mains  eft  tellement  atta- 
ché à  Tencenfement  que  quelques  Cérémoniaux 
marquent  exprelfément  qu'aux  jours  d'encens^ 
ce  n  eft  qu  après  lencenfcment  qu  on  doit  pro- 
céder à  cette  adion.  Et  parmy  les  Chartreux, 
elle  n'a  lieu  en  effet  qu  aiuc  Mefles  où  il  y  a  en- 
cens ;  &  jamais  par  conféquent  aux  Melles  baf^ 
fes ,  ni  aux  Melfes  hautes  ordinaires.  Je  leur  ay 
oiiy  dire  qu  ils  eftoient  tellement  perfuadez  que 
ce  fécond  lavement  des  mains  ,  ne  fe  faifoit  que 
par  rapport  à  Tencenfement ,  qu'ils  ne  s'atta- 
choient  en  effet  dans  cette  adion ,  qu'à  laver 
les  endroits  des  mains  &  des  doigts  qui  avoient 
fervi  à  tenir  leschaifnes  de^Tencenfoir*  C'eft 
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pour  cette  mefnie  raifon  encore  &  pour  net^ 
toyer  les  doigts  qui  auroient  pu  fe  falir  dans 
la  bénédidion  &c  la  diftribution  des  cierges^ 
des  Cendres  &  des  Rameaux,  que  le  Célébrant^ 
dans  cet  Ordre,  lave  pareillement  fes  main$ 
après  la  Cérémonie* 

Durand,  qui  cfcrivoit  fur  la  fin  du  x  1 1 1 .  fié* 
de ,  parlant  de  ce  double  lavement  des  mains, 
marque  aulîi  le  premier  avant  TOblation  de 
THoftie  &  du  Calice,&  le  fécond  après  Tencen- 
fement.  Mais  TOrdre  Romain  xiv.  qui  fait  pa-* 
reillement  mention  de  ces  deux  lavemens  des 
mains,  parle  du  fecond,c'eft-à-dire.^,  de  celuy  qui 
fe  fait  après  lencenfement ,  comme  d'une  pra- 
tique purement  arbitraire.  Cependant  ce  fécond 
lavement  des  mains  s'eft  fi  bien  affermi  dans 
la  fuite  ,  qu'il  fe  peut  dire  que  prefque  partout 
aujourd'huy  ,  il  a  entièrement  pris  le  delfus,  & 
mefme  à  Texclufion  du  premier.  En  un  mot 
le  Preftre  régulièrement  ne  fe  lave  plus  icy 
qu'une  fois  les  mains ,  fçavoir  ou  après  l'Of- 
ferte ou  Oblation  du  pain  &  du  vin  aux  Meffes 
ordinaires ,  ou  après  Tencenfement  aux  Méfies 
folennelles. 

Je  dis  régulièrement ,  tant  à  caufe  des  Char- 
treux ,  qui  n'admettent  encore  ce  fécond  lave-* 
ment  des  mains  ,  que  lorfqu'il  y  a  encens  à  la 
Méfie  ,  ainfi  qu'il  vient  d'eftre  dit  plus  haut  ; 
que  parccque  les  Evefques  &  quelques  Cha- 
nôines  aufli  bien  que  les  Chartreux ,  pratiquent 
toûjours  le  premier  lavement  des  mains  (  fans 
préjudice  du  fécond  qu  us  ont  aufliï  adopté,  ainfi 
que  lerefte  des  Preftres  )  :  avec  ce  changement 
toutefois ,  que  comme  on  a  celle  de  porter  com- 
ïUiuièment  de§  Paiu§  i  TOfFrande ,  ce  n'eft  plus 
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par  conféquent  après  la  réception  de  TOfFran- 
de  ,  mais  précifément  après  la  récitation  de 
rOfFertoire  que  les  uns  &  les  autres  pratiquent 
l'ancien  lavement  des  mains  (  i.  ).  Excepté  au 
reo-ard  des  Evefques .  à  la  MefTe  du  facre  des 
Rois  ,  des  Reines  &  des  Evefques,  &  à  celle 
de  rOrdination  des  Preilres  &c.  de  la  Bénc- 
didion  des  Abbez  &c  des  AbefTes  ScxielaCon-^ 
fécration  des  Vierges  ^  où ,  parcequ  on  a  re- 
tenu la  coutume  de  porter  comme  autrefois  du 
pain  &c  du  vin ,  de  Tor  ou  des  cierges  à  TOf- 
frande  ,  TEvefque  confécrateur  obferve  aulîî 
toujours  de  ne  laver  (Ju'aprés  la  réception  de 
ces  Offrandes  ^  &  non  après  la  récitation  de 
l'Offertoire. 

L  Demandé, 

Pourquoy  les  fimples  Preftres,hors  donc  les 
Chartreux  &  quelques  Chanoines ,  ont-ils  com-^ 
munément  abrégé  le  lavement  des  mains  d*a- 

frés  rOffrande^retenant  feulement  celui  d'après 
Oblation  de  THoftie  &  du  Calice, ou  d'après 
Tencenfement  ?  ^ 

R   E   P    O   N  s 

C'eft  que  ces  Preftres  ne  reçevant  plus  ré- 
gulièrement à  rOffrande  de  pains  qui  puilfent 
leur  falir  les  mains  j  ils  regardent  cette  pré- 
caution comme  inutile.  En  tout  cas  y  ilfemble,., 


Ci )  Legit  Offertoriam ,  dit  l'Ordiaairc  des  Chartreux, 
&  in  clin  fins  Ad  Alf^rîs  mcdium  ,  fergit^d  cernu  Efif- 
tfU  ^ubi  pimhm  mmus  Uve^^ 

difent-ii$>- 
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difenC-ils^qu'il  fiiffife  de  laver  une  fois  Ces  mains^ 
pour  en  ofter  tout  ce  qu'elles  auroient  pu  con- 
trader  de  moins  propre  ^  tant  à  l'encenfemenc 
qu  a  la  réception  des  OfFrandes.C^eft  donc  pour 
cette  raifon  qu'ils  s'en  tiennent  Uniquement  au- 
jourd'huy  au  fécond  lavement  des  mains.  Et 
mefme  chez  les  Jacobins  &c  à  Cifteaux  tant  que 
cet  Ordre  a  conîervé  fes  anciens  Us  ^  il  n'y  en  a 
jamais  eu  d'autre. 

II.  Demande. 

iPour  quelle  raifon  donc  les  Evefques  ^  les 
'Chartreux  &:  les  Chanoines  dont  on  a  parlé 
^  plus  haut  5  n'ont-ils  pas  changé  fur  cela  com« 
me  les  autres  ? 

Réponse. 

C'eft  premièrement  au  regard  fur  tout  des 
Evefques  &  des  Chartreux  ,  qu'une  fois  accou- 
tumez à  certains  Rits  &  à  certains  ufages  dif- 
ficilement s'en  départent-ils.  Il  y  a  une  infi- 
nité d'exemples  de  cette  confiante  &  perfévé- 
rente  uniformité  des  uns  &  des  autres  ;  de  cet- 
te immobilité  &  de  cette  ténacité  ,  pour  "ainfî 
dire,  dans  le  Cérémonial.  Et  la  raifon  de  cette 
conduite  des  Evefques ,  c'eft  qu'ils  regardent 
leurs  pratiques  comme  leur  eftant  propres  ôc 
caraéteriltiques  ;  &  ainli  ils  n'ont  garde  d'y  rien 
changer.  Et  pour  les  Chartreux  qui  fréquen- 
tent peu  le  monde  &  qui  favent  à  peine  ce  qui 
fe  palfe  dans  le  refte  des  Eglifes ,  par  où  pour- 
roient-ils  prendre  les  manières  de  ces  Eglifes 
&  en  adopter  les  Rits  ?  Il  y  a  encore  une  au4 

Tome  Jr.  M 
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tre  raifon  qui  femble  leur  cftre  particulicré  ^ 
c'cft  que  toujours  &  dans  tous  les  temps ,  rigides 
obfervatcurs  d*une  exade  &  levere  régularité, 
fans  s'eftre  encore  démentis  julques  icy  en  au- 
cun point  principal ,  il  le  peut  dire  que  jamais 
ils  n'ont  eu  befoin  de  réformation  ;  &  jamais 
en  effet  ils  n'ont  efté  reformez.  Car  on  fçait 
^ue  les  Reformes  ^  dans  le  deffein  de  rappeller 
Telprit  primitif  &  Tantique  pureté  des  mœurs , 
ne  manquent  guère  d'amener  en  mefme  temps 
avec  elles  une  lettre  nouvelle  &  d'introduire  tou- 
jours quelque  changement  dans  la  police  &  la 
difcipline. 

Secondement  au  regard  des  Evefques  en  par* 
ticulier  \  comme  il  leur  eft  refté  des  MelFes  ^ 
fçavoir  celles  que  nous  avons  marquées  plus 
haut  y  où  Tufage  d'offrir  des  pains  ,  de  l'or  ou 
des  cierges  ,  s'ell  toûjours  confervé  ,  &  par  con- 
féquent  ccluy  auiîi  de  fe  laver  les  mains  enfuite; 
il  ne  leur  a  guère  eilé  poffible  de  fe  dépren- 
dre de  cette  première  pratique.  Et  il  en  feroit 
de  mefme  des  lîmples  Preftres  ;  c'eft-à-dire  , 
que  les  limples  Preftres  auroient  la  mefme  peine 
à  fe  défaccoûtumer  de  cet  ufage^  s'ils  avoienc 
pareillement  continué  de  recevoir  précifément 
à  l'Offertoire  le  pain  beni  &  encore  celuy  qu'oii 
offre  aux  MelTes  des  Morts  &  des  relevailles  des 
femmes  après  leur  couches  ^reftes  de  l'ancienne 
tradition. 

Mais  toutes  ces  offrandes  cftant  aujourd'Huy 
dérangées  &  quelquefois  mefme  reculées  jui- 
qu'aprés  l'encenfement ,  il  n'eft  pas  étonnant 
que  dans  ce  déplacement ,  le  premier  lavement 
des  mains ,  le  trouve  prefque  par  tout  à  préfent 
confondu  avec  le  fécond.  C'eft-à-dire  avec  ce- 
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ïuy  qui  fuit  l  encenfemenc  ;  ou  plutoft  qu'il  Ce 
trouve  aboli  &  tocalement  anéanti  ,  fur  tout 
dans  les  Eglifes  où  l'OfFrande  eft  réjettée  juC 
qu'après  le  lavement  mefnie  des  mains  &  im-. 
niédiatement  avant  la  Préface.  En  troifiémc 
lieu  5  (  &c  cecy  eft  commun  à  tout  ce  qu'il  y  a 
de  Preftres  qui  ont  retenu  le  premier  lavement 
des  mains  ^  fçavoir  les  Evefques  ^  les  Chartreux 
&  quelques  Chanoines  ) ,  comme  on  eft  venu 
à  anticiper  l'Offerte  ,  c'eft-à-dire  TOblation  du 

fain  &  du  vin ,  Ôc  à  offrir  l'un  &  l'autre  avant 
encenfement ,  ce  qui  ne  fe  pratiquoit  autres 
fois  qu'à  la  Sécrette  ,  6c  après  l'encenfementj 
comme  on  eft  venu,  dis^je^  en  faifant  cette 
oblation,  à  élever  &  à  manier  par  conféquent 
la  Patène  &  le  Calice  -,  le  refpedt  dû  à  cette 
adion  &  enfemble  aux  Vafes  facrez  ,  enga- 
geant à  avoir  icy  les  mains  les  plus  propres  & 
les  plus  nettes  qu'il  eft  poffible  y  a  aufli  main^ 
tenu  ce  premier  lavement  des  mains.  D'où  vient 
auffi  que  le  Diacre  &  le  Soudiacre  fe  les  la^ 
voient  aulïi  toujours  avant  que  de  toucher  le 
Calice  &  la' Patène ,  ainfi  que  le  Corporal  ^  le» 
Hofties  ou  pains  à  chanter. 

1 1.  Les  dcHx  premiers  dmgts  de  chaque  mam^ 
\  me  fois  UvesL  >  ne  doivent  plus  toucher  autre  choje 
que  le  Corps  de  Notre  Seigneur  >  juivmt  l'Ordre 
Romam  &  le  Mijfel  des  jacobins.  ]  Les  Moines 
de  Clugny  n'eftoient  pas  anciennement  moin^ 
Iprécautionnez  ni  moins  fcrupuleux  là  delîus  , 
jluivant  cette  Rubrique  de  leurs  anciennes  cou* 
tûmes ,  Cortfummata  ohlanor/e  (  après  l'Offerte  ) 
SAcerdos  lavât  mdnus ,  c^vens  ne  poftea  almd  quid 
angat  cum  digitis  quibm  corpus  Domini  tmgen- 
m  ç/?.Jufque  là  que  comme  ils  n  ofoient  mefi 


î  s  ô         T^em Arènes  fm  Us  Rnbricims 
me  fe  Tervir  de  ces  doigts  ainfi  lavez,  pour  ma- 
nier reucenioir,  ils  eltoienc  réduits  à  le  tenir 
feulement  avec  les  trois  derniers  doigts  de  la 
main.  Aulîî ,  pour  ne  pas  toucher  a  rien  de-  . 
puis  le  lavement  de  leurs  mains  &  ne  fe  pas 
lalir  de  nouveau  les  doigts  lavez  ;  ils  les  joi-^ 
gnoient  aufll-toft  enfemble.  Bims  mriufque  ma-- 
niu  digttos  lavAt  &  combinat  ,  porte  une  autre  . 
compilation  de  ces  mefmes  coutumes. 

Selon  les  Us  de  CiJPœaux  &  aux  termes  du 
Cérémonial  de  Bursfeld ,  il  n'eftoit  pas  permis  ; 
non  plus  depuis  le  lavement  des  mains  de  dis-  "\ 
joindre  ces  quatre  doigts  ^  finon  pour  faire  les 
Signes  de  Croix  ordinaires  &  toucher  THoftie  ' 
&  le  Calice.  Bien  plus ,  pour,  avoir  encore  ces 
quatre  doigts  plus  nets  &  plus  propres  au  temps  ] 
de  la  Confccration  &  fur  le  point  de  toucher  \ 
les  fierez  Symboles  ,  on  prénoit  la  précaution  ; 
à  Mets  &  en  d'autres.  Eghlès  d'Allemagne  &  j 
de  Pologne  ^  de  ne  les  laver  qu'au  commence-  j 
ment  mefme  du  Canon  ,  &  en  un  mot  le  plus  j 
tard  qu'il  eftoit  poffible.  A  Milan  c'eftoit  pré  .  j 
cifément  avant  les  paroles  Sacramentalles,  tant  | 
on  avoit  de  refpect  pour  le  Corps  de  jefus-  1 
Chrift.   Car  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  fut 
uniquement  par  rapport  à  l'attouchement  des 
dons  confierez  que  le  Preftre  afîcdoit  lî  fort 
d'avoir  icy  les  mains  nettes.  Et  cette  raifon  le  ; 
trouve  mefme  employée   dans  le  Millel  de 
Verdun  de  i  5  5  4,  &  en  celuy  de  Troye  de  1 
1580.  Da  mihi  ^m/o.  Domine  >  portent  ces  Mif- 
fels  ,  manm  mou  ita  lavare  »  ut  digne  pojfim  Cor- 
fm      fanguimm  Vomini  Nojhi  Je/u  Chrijiifide^  1 
liteY  pertrattare.  A  la  confécration  des  Evefques,  | 
quoique  TEvcfque  nouvellement  confacré,  dile  I 
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(îepuis  rOfFertoirc  tout  le  refte  de  la  Meflè  coii- 
joimement  avec  le  Confécrateur  ,  néanmoins 
comme  il  ne  doit  pas  toucher  THoftie  ,  aufli 
s'abftienCr-il  de  laver  icy  fcs  mains. 


REM  A*R  QJ3  E   XX  V. 

Sur  le  Canon  de  U  Mejjè. 

I.  T   E  Canon  ,  cefl'k  dire  des  Prières.  ]  Saint 
JLj  Juftin^en  fa  première  Apologie  ,  nomme 
Prières  ,  la  longue  aétion  de  Graces*que  le  Pré- 
lat fait  fur  les  dons  ,  où  il  donne  loUange  &r 
gloire  au  Pere^  par  le  nom  du  Fils  &  du  faint 
Efprit  'y  8c  c  eft  ce  que  nous  avons  depuis  appel- 
le le  Canon.    Saint  Cyprien  le  nomme  auflî 
Pxieres  en  fou  Livre  de  TUnité  de  TEglife ,  & 
encore  en  celuy  de  TOraifon  Dominicale  ,  lorC 
qu'il  dit  5  »>  Que  le  Preftre  ,  avant  que  de  com,^ 
cer  la  Prière  ,  (  qui  conftamment  ne  peut  ef-  e« 
tre  icy  que  le  Canon  précédée  immédiate-^  ^ 
ment  du  Canon  )  prépare  Tefprit  des  fidèles^  «c 
en  les  exhortant  à  élever  leur  coeurs  a  Dieu 
Sacerdos  ante  Orationem  ,  ^r^faîune  frdLtnijfa  ,  p^- 
ïdt  fratrum  mêmes  ,  dicendo  S  u  p.  s  u  m  corda* 
Saint  Auguftin  ^  y  faint  Grégoire  2  ^  &  le  Pape    t.  Epift. 
Vigile  ? ,  font  auffi  mention  du  Canon  de  la  J^^^^* 
MetTe,  fous  le  nom  de  Prière  ;  &  faint  Bafile  4  Ep.  64.ind. 
en  parle     comme  renfermant  des  paroles  «1  ^Epi^.ad 
d'invocation  dont  on  fe  fert  lorfqu'on  confacre  «.  Prcfut. 
le  pain  de  l'Euchariftie  &  le  breuvage  de  bé- «  s^cfay,^^' 
/nédicfcion.  te 
I L  Frefirittes  &  marquées  >  au  moins  en  Jité''' 

M  iij 
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tance  »  dans  tonte  la  Tradition  de  tEglife.  ]  Car 
on  ne  peut  nier ,  félon  le  témoignage  de  Va^ 
lafride  Strabon ,  que  de  temps  en  temps  on  n'ait 
touché  au  Canon ,  &  qu  on  n'y  aie  fait  quel- 
ques additions,  Ipfam  a^ionem  qna  conficitur  Sa^ 
crp^Janfinm  Corporis  &  Sangainis  Domimci  myf- 
terirnn  >  cinam  qmqHe  Romani  Canoncm  ,  ut  fœp^ 
in  PontificalibHs  invenitur^appetlant...  aullamfmpy 
non  fcrml  f  fid  fœpins  partibus  ^dditis  ,  intclli^ 
gimns. 

III,  LefqHclles  k  pen  de  chofes  près ,  fe'  difent 
régulièrement  &  invariablement  k  tomes  Mejfes.  J 
On  fçait  par  exemple  ,  que  le  Communicantes 
change  &  *fe  divcrfifie  félon  les  Myfteres  ;  à 
Noël,  à  rEpiphanic ,  le  Jeudy-faint*,  à  Paf-. 
ques  3  à  rAlcenlîon  &  à  la  Pentecofte  :  A  cela 
»prcs ,  comme  dit  M.  le  Voirier ,  cette  partie 
»de  la  Melle  eft  réglée  &  ne  change  jamais 
M  comme  les  autres.  Voyez  fur  cela  la  lettre 
du  Pape  Vigile  à  Profuturus ,  Evefque  de  Bra- 
gue  ,  où  il  paroift  que  dès  le  temps  de  ce  Pape,^ 
t^ui  vivoit  au  VI.  fiécle ,  l'Ordre  des  Prières  du 
Canon  eftoit  toujours  le  mefme ,  toujours  fixe 
&  invariable  ^  excepté  quelque  petite  addition 
.aux  jours  les  plus  folennels  ,  quelques  claufes 
particulières  que  Ion  inféroit  au  Communicantes 
6c  mefme  à  la  Prière  Uanc  igitur  êblationem 
Se  qui  contenoient  le  fom maire  du  Myftere , 
comme  on*  Tobferve  encore  aujourd'huy  (i)^ 


(  I  ^  Hors  CCS  jours  là  le  Communicantes  &  U  Pricre 
Vanc  igituY  ûblationem  ne  cirangcnt  point , &  fc  di- 
fent chaque  jour  comme  ils  font  marquez  dans  l'or- 
dînaîrc  de  U  Mcflc  ;  d'où  yîcnt  que  Tancicn  Mîflel  de 
faîot  Arnoul  de  Metz  ,  les  appelle  Tun  &  l'autre  ASti^ 
fuo  iidiana^ 
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On  fçaic  que  les  Juifs ,  en  de  certains  jours , 
ajoutoient  à  la  formule  ordinaire  de  la  béné^ 
didion  du  Pain  &  du  Vin  des  Prières  particu- 
lières qui  convenoienc  à  la  Fefte.  Par  exem- 
ple à  Pafq^es  on  faifoit  mention  des  mira- 
cles que  Dieu  fift  en  tirant  fon  peuple  de  l'E- 
gypte. 

IV.  Le  Canon  ejl  aujfi  appelle  action.  ]  Nom 
autrefois  commun  à  toute  la  Melfe  mefme,  que 
faint  Auguftin  appelle  ordinem  agcndi ,  &  le  Con-    Ep.  i  ig, 
ciîe  de  Cartage  II.  agendam.  Et  cela  ,  parceque    Caa.  9. 
le  mot  agere  ou  facere  fe  prend  fouvent  dans 
les  anciens  Auteurs  Ecclefiaftiques  &:  Propha- 
nes  5  pour  facrifier  ;  faire  une  viâime  ^  pour 
dire  5  l'offrir  en  Sacrifice.  Cum  faciam  vitula  pro    2clog.  !• 
ffugibm  ipfe  venito ,  dit  Virgile,  Facere  umm 
pro  peccdto  &  altérum  in  holocaufium  ;  immoler    xeyic.  if 
l'Un  pour  le  péché  &  offrir  l'autre  en  holocaufte,^ 
Facietis  hircum  pro  peccato.    Vous  offrirez  un    Ibid.  z^. 
boue  pour  le  péché.  On  voit  auffi  dans  l'Evan- 
gile ,  Facere  Pajcha  ,  pour  immelare  Pafcha ,  corne- 
dere  Pafcha. 

Ce  nom  d'avion ,  autrefois  commun  à  tou« 
tes  les  parties  de  la  Melïe  ,  eft  donc  refté  au 
feul  Canon.Valafride  Strabon  Tappelte  toujours 
ainfi  ;  Se  il  paroift  par  le  pallage  que  nous  avons 
rapporté  plus  haut  de  luy  n.  11.  que  de  fou 
temps  ceiuy  de  Canon  n'eftoit  guère  encore 
ulîté  qu'au  Rit  Romain ,  à  la  referve  des  Chaf«. 
treux  qui  ont  admis  cette  exprelîion  infra  c^- 
nonem  pour  infra  aflionem  ;  on  intitule  encore 
par  tout  infra  a£lionem  les  prières  particulières 
qui  changent  félon  le$  Myfteres  &  qui  doi- 
îVent  eftre  inférées  &c  recitées  dans  le  Canon. 
Par  exemple  le  Communicantes.  Infra  ,  comm« 
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ion  voit,eft-là  pour  intra.  Infra  oBavam  ^  In^ 
fra  hebdomadam  pour  imra  otlavam ,  irjtra  hcb^ 
domadam.  Quoiqu'il  en  foit,  Adion  &  Canon 
font  icy  la  mefme  chofe ,  tous  deux  ainli  appel- 
iez frotter  re^Urem  facromm  confe^ionem  ,  dit 
Raoul  de  Tongres  ^  après  le  Micrologue.  Quii;^ 
in  eâ  a^ltone  eft  légitima  &  regularis  jacrajnento^ 
THm  confetlio ,  dit  Valafride  Strabon. 


REM  A  R  QJ3  E  XXVL 
Sur  Us  fardes  de  k  Cùnfécraîion. 

CEs  paroles ,  Hoc  efi  Ccrpm  meum ,  font 
Sacramentelles  &  les  feules  elfentielles» 
C  eft  le  fentiment  coftimun  &  univerfellement 
fuivi  dans  1  Eglife  Latine  ,  qui  établit,  la  Confé- 
çration  ^  précifément  dans  les  paroles  du  Fils  de 
Dieu  3,  quoique  les  Théologiens  &  les  vScholaf- 
tiques  foyent  partagez  fur  la  forme  par  laquel- 
le Jefus-Chrift  a  confacré  le  pain  &:  le  vin  dans 
la  dernière  Cene^  les  uns  foûtenant  que  cette 
conlécration  s'eft  faite  indépendament  d'aucunes 
paroles  ^  &  c'eft  le  fentiment  des  Papes  Inno- 
cent III,  &  Innocent  IV.  de  François  Mairon 
Cordelier  ,  de  Gabriel  Biel  ,  de  Godefroy  de 
Portras  ^  de  Guillaume  Durand  ^  Evefque  de 
Mende  ^  d'Ambroife  Catharin  Jacobin;  &  avant 
ceux-cy  de  TAbbé  Rupert,  de  faint  Anfelme 
&  d'Ode  de  Cambray^d'autres  que  Jefus-Chrift 
a  prononcé  des  paroles  e^i  beniffant  f  Euchariftie, 
mais qu*elles  nous  eftoient  inconnues  ; c'eft  la- 
yis  d'Albert  le  grand. 
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La  troifiéme  opinion  qui  paroift  eftre  celle 
d'Efticnne  d'Autun^  eft  que  Jefus-Chnit  a  con- 
lacrc  par  ces  paroles  ,  cecy  ejt  mon  Corps ,  mais 
qu'il  les  a  dites  deux  fois  ,  premièrement  en  fc- 
cret  quand  il  benic  le  pain  ^  &  enfuite  publi- 
^  quement  en  donnant  le  Sacrement  à  les  Apof^ 
jtres.  D'autres  ont  penfé  quejefus-Chrift  a  con- 
facré  par  ces  paroles  qu'il  n'avoit  prononcées 
qu'une  feule  fois  enbenilïant  rEacliariftie;quoi- 
'que  les  Evangeliftes  n'ayant  pas  obfervé  Tor- 
dre des  chofes  ne  les  rapportent  qu'après  la  bc- 
nédidion.  D'autres ,  comme  faint  Thomas^  di- 
fent  que  Jefus-Chrift:  a  fait  durer  cette  pronon- 
ciation pendant  qu'il  a  beni,  rompu  &  donné 
l'Euchariftie.  D'autres  ,  comme  Soto ,  Cajetan 
;&c.  prétendent  que  Jefus-Chrift  n'a  pas  con- 
facré  l'Euchariftie  quand  il  l'a  bénie,  mais  quand 
il  a  prononcé  ces  paroles  cecy  eft  mon  Corps  .  & 
qu'il  a  en  mefme  temps  coniacré,  Chriftofle  de 
Ghéfontaines  ^  de  qui  nous  avons  tiré  tout  ce-  . 
cy  d'après  M.  Dupin  en  fon  Hiftoire  des  Au-  néxai'"  des 
teurs  Ecclelîaftiques  du  xvi.fiécle^ie  déclare 
pout  le  fentiment  de  Catharin  3  &  dit  entre  au-  de,  puis  Ar 
'tres  chofes  ,  que  ces  parties  cecy  eft  mon  ÇorpSi  ^^^^^^^^^  ^ 
n'eftant  point  de  leur  nature  opéracives  ^  mais  fuffragantdu 
feulement  énonciatives  ^  Notre  Seigneur  n'a  ^Hi^^^^j^^^ 
point  coniacré  par  cette  formule ,  mais  par  fa  chevéquç  dç 
vertu  -,  &  qu'il  a  enfuite  exprimé  la  forme  dont 
les  autres  fe  ferviroient  pour  confacrer.  Il  s'ap- 
puye  principalement  fur  l'ordre  des  termes  des 
Evangeliftes ,  qui  marquent  exprelfément  que 
Notre  Seigneur  rendit  grâces  &:  bénit  le  pain  & 
le  vin  avant  que  de  prononcer  les  paroles  cecy 
eft  mon  Corps  ,  cecy  eft  mon  Sang* 
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REM  AR  QJQ  E   XXV IL 

Sur  rélevation  de  tHoBic. 

ï.  Omme  il  nejîoit  fas  pojfiblè  que  le  Pref- 

tre  »  prenant  L'Hojhe  fur  l'Autel ,  a  l'occa-^ 

fon  ^^ACCEPIT    PANEM   &  ^'Acc'lPITE  ,  ^ 

tenant  dafv  fes  mMns ,  ne  lUlévafl  tant  foie  peu,  ] 
Il  en  cft  de  mefme  du  Calice^  que  le  Preftre  ne 
pouvoit  pas  prendre  non  plus  fur  l'Autel ,  à 
ces  mots ,  Acciptens  &  hune  praclarum  Calicem 
Se  à  acripiîe  fans  en  mefme  temps  le  lever  com- 
me on  verra  dans  la  fiiite.  D'où  vient  que  ces 
deux  adions  prendre  Se  lever  ,  foit  le  pain  ou 
le  Calice ,  en  difant ,  accepit  panem  ou  acfipiens 
'&  hune  prdcUrum  Calicem  &  accipite  »  fe  trou- 
vent toujours  jointes  enfemble  dans  tout  ce 
<|uil  y  a  d'Auteurs  Ecclefiaftiques  ,  d'anciens^^ 
Rituels  5  Cérémoniaux  ,  Miiîels  &  Ordinaires 
qui  font  mention  de  la  pratique  de  prendre  le 
pain  &  le  Calice  ^  en  prononçant  ces  paroles 
accepit  pmcT/i  e  u  ^rcip^ns  &  hune  pté^clamm  Ca- 
licem &  ac.îphc  Amalaire  fur  ces  mots  du  Ca- 
non acctpterîs  pamm  *  dit  que  le  Preftre  prénanc 
»Hîc  cam  ^^'^^''^^^  (0  l'éleve,ou  plutoft^pour  défîgner  qu'il 
élevât.  1^  prend,  il  dit  qu'il  ieleve.  Dum  dicit  ac- 
cepit PANEM,  acctfit  h<ffiiam.**.  &  ufque  contra 
peBiu  levât  ;  iterumque  dum  dicit  accipite» 


fi  J  Et  cet  Auteur  quî  vîvoît  au  ix.  fiéclc  cft  le  pre- 
mier ^u'ou  Jichc  ,  qui  faffc  mention  de  cette  prati- 
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éccifit  &  teneu  (  fuppL  comrA  fcflus  )  ;  c'eft-à^  * 
dire  que  le  Preftrc  en  difant  accipiu  ,  levé  de 
nouveau  THoftie.  Ainiî  parlent  les  anciennes 
Coutumes  de  Clugny^ 

Sur  quoy  il  eft  bon  d  obferver  une  fois  pour 
toutes ,  ainfî  que  nous  Tavons  déjà  infînué  fui* 
la  Rubrique  cxxxvi.  que  de  ce  qu*il  eft  dit  ic^ 
que  le  Preftre  prénoit  de  nouveau  THoftie  à 
accipùe ,  c'eft  qu'àprés  l'avoir  prife  à  aecepit  pa^ 
nem  ,  il  avoir  cefle  de  la  tenir  de  la  main  droite 
un  peu  avant  bemdixit ,  pour  pouvoir  la  bénit 
de  cette  main  à  ce  mot  h$nedixtt  ;  &c*eft  ce'qui 

t    eft  marqué  dans  tous  les  anciens  Cérémoniaux  ^ 

'  &  ce  qui  fe  pratique  encore  tous  les  jours  à  Ia< 
Melfe.  Le  Micrologue,  Auteur  du  xi  i.  fîéclc 
fait  auffî  mention  de  THoftie  &  du  Calice, 
comme  eftant  élevez  lun  &c  lailRre  avant  la 
confécration ,  que  cet  Auteur  avec  l'Ecriture  & 

:     toute  la  Tradition  5  appelle  bénédiction    j  PéU  ^*  V.Toftt; 

^  nis  in  manm  Mcifitur  &  mU({Unm  reponatur  in  a.  Edit,^  p*' 
^lîarc  bemdkituT  \  ium  &  Calix  clevatm  ^  unie  de^  ^  r  4* 
pdfitionem  hemdicitm*  Exprelïïon  qui  fait  précis 
fément  entendre  que  le  Preftre  ^  tenant  entre 
fes  mains  l'Hoftie  &  le  Calice  élevez  les  con- 
facroit.  F  avis  in  mmm  accipimr  C^».,„,  berjcdici^ 
tHf  :  Cdix  ekvatus kemdicitur  :  &  qu'immé^ 
diatcment  après  la  confécration  &  fans  les  le^ 


que  Je  prendre  le  paîo  entre  fes  inaÎDS  ,  ea  dîfanc 
accepip  fAnem,  Les  premiers  Ordres  Romaias  n'ca 
parlent  en  nulle  manière  j  &  il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence que  ce  n'i  eftc'  que  fort  tardée  dans  la  fuite, 
que  le  Preftre  eft  venu  à  joindre  cette  adioa  au  dit 
caurs. 


iSS  Kemar^ues  fiir  les  Ruhricjuef 

ver  (iavantagCjil  les  rcmettoic  fur  i'Autel.  Ante^ 
quam  Y€po?mîHr  in  altare  >  cet  Auteur  parle  de 
l'Hoftie  hcntUtcimr  3  &  en  parlant  du  Calice  , 
ante  depofitionem  benedtcitur.  L'Auteur  du  Traité 
intitulé  Gernma,  animA  qui  pareillement  vivoic 
^u  XI I.  fiécle,  dit  anifiy  Caltccm  levampu  &  be* 

Voilà  donc  encore  le  Calice  élevé  avant  fa 
confécration  ,  car  bcncdiàmm  eft  encore  pris  icy 
dans  Taccepcion  de  confacrer  &:  au  mcfme  fens 
que  faint  Paul  dit ,  Ca,Lix  bcnedttttonis  cm  bene^ 
dicimus^  pour  fignifier  la  coupe  que  Ton  confa- 
croit.  Hildebert ,  Archevefque  de  Tours  ,  au- 
teur du  mefme  fiécle  ,  dit  auffi  qu'à  ce  mot  accc^ 
f  it  panem  .  le  Preftre  prend  le  pain  fur  l'Autel  & 
l'élevé  avec  les  deux  maiîis  : 

verbo  *  fed  adhuc  communis  ,  â}y 

ara 

Sumitur^  &  fumptum  tollit  utracjw  m^m. 
Et  enfiiite  hinc  levât  &  caticem.   Où  l'on  voie 
que  ce  que  cet  Auteur  exprime  en  parlant  de 
l'Hoftie  par  tolUt ,  il  rexplique  par  kvat^  en  par- 
lantdu  Calice. 

Robert  Paululus ,  Preftre  d'Amiens ,  à  qui 
les  Doéles  attribuent  les  trois  Livres  des  Offi- 
ces de  l'Eglife  imprimez  fous  le  nom  de  Hu- 
gues de  faint  Vidtor  ,  cet  Auteur  copiant  en  pro* 
fe ,  ce  qu'Hildebert  avoit  exprimé  en  vers, 
marque  lemblablement  qu'à  ces  mots  accefit 
fanem  in  fan^as  ac  venerahUes  manua  (uoi  »  le 
Preftre  prend  le  pain  fur  l'Autel  &  l'élevé.  In 
hisverbûs  (^Acctvn:  panem  )  fitmit  ab  altari pa^ 
ncm  adhuc  (ommmem  &  elevatum  benedicit.  Et 
ai  parlant  du  Calice ,  il  dit  aullî  pojiea  tolUt  Ca- 
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licem.  En  forte  que  ces  deux  mots  tellen  &  le^ 
nj^re  ou  elevare  en  ces  deux  endroits -cy  font  tout 
à  fait  fynoninies  &  réciproques  ;  &  en  géné- 
ral 3  la  raifon  qui  a  fait  palTèr  au  mot  tolUre 
qui  au  propre  veut  dire  prendre  ,  la  fignifica- 
tion  de  levare  lever  en  haut,  élever  ;  c'eft  que 
véritablement  il  n  eft  pas  poflible  de  prendre 
tin  corps  fur  un  antre,  fur  une  fuperficie ,  fans 
en  mefme  temps  le  lever  ,  le  lever  à  foy ,  du 
moins  un  peu(i);de  manière  o|lie,pour  cette  rai- 
fon ,  Tadion  d'élever  THoftie  &  le  Calice  a  tou- 
jours efté  en  eiiec  inféparable  de  celle,  de  pren- 
dre Tun  &  l'autre  fur  TAuteL 

Les  anciennes  coutumes  des  Chartreux  por* 
tent  exprelîèment  que  le  Preftre,  en  difafit«« 
ces  mots  accepit  panem  ,  doit  prendre  THoftie  ^ 
des  deux  mains  &  l'élever  un  peu.  »  Voicy  ce 
que  difent  les  Us  de  Cifteaux ,  copiez  icy  par 


'\'  (%)  Aufli,  de  ce  que  les  Ancieos  avoknt  coutu- 
ine  d'expo  fer  leurs  enfans  à  terre, dès  qu'ils  cftoîcnc 
tiez  ;  Se  de  ne  rcicyer  que  ceux  qu'ils  vouloîent  faire 
nourrir  :  de  là  on  a  die  tollere  y  dans  la  fignificatîoci 
d'élever  Se  de  nourrir  j.tollere  puemm  ,  élçycr  &  nour- 
I  tir  un  enfanr  ;  parccqu'ea  prcnaoc  cette  enfant  à  tcr- 
I  rc,  on  le  Icvoit  en  elFet ,  &  qu'cftant  levé, on  le  nour- 
riffoit.    Et  de  là  aufli  élever  un  enfant  ,  pour  dire 
I  i^inftruîrc  ,  parce  que  l'éducation,  înréparable  de  la 
nourriture  ,  eftoit  par  confcquent  une  fuite  de  la  prc- 
Jmîere  a(5lion  qu'on  ayoît  faite  en  levant  î'cnfant  de 
Écrrc.     QHidqriid  peperi/fet  decrenjtYunt  tôlière  ,  dit 
QTérence.  i  Ils  ont  réfolu  d'élever  l'enfant  &  de  le   a.  ibid/a£l. 
nourrir,  quoiqu'il  pufl:  eftre  garçon  ou  fille.     Et  en  ^.fc.  r. 
~^n  autre  endroit ,  quad  peperiffet  ^jujfit  toLli.  z  Çc  en-  î'Hcautont, 
ïoro  ,  //  pueUam  parerem  noffe  tolli  3»  *^"pâ^inV 
Meus  y  tUe  m^m  TçUhu  ç(id$nt$m  i[  '^xlTiri 

-  '    hxcepi   4  "  fiX, 
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les  Prémontrez  &  par  les  Religieux  de  fâintè 
Croix  :  »  à  ces  mots  fridie  qmm  fateretuf^  acce^ 
fît  pfinem  in  fan^las  ac  venerabiles  mmm  fiiifu^ 
w  qu'il  prenne  THoftie  &  quil  la  levé  un  peij 
haut.  •€  Et  enfuite  en  parlant  du  Calice ,  ils 
ajoutent  5  que  >•  lorfqu*il  aura  dit  ces  paroles 
Simili  modo  po/f^nam  coenatum  ejl^acdpiera  &  hum 
fr£clarnm  Cdiccm  in  [mBos  venerabiles  mamf 
JhoSj^  »  il  prendra  le  Calice  &  le  lèvera  tant  foit 
peu  Bien  plui  y  l'ancien  Ordinaire  des  Ja- 
jcobins  3  voulant  prefcrire  au  Preftre  de  prendre 
le  Calice  au  mot  accipiens  ,  ne  s'exprime  point 
autrement  qu'en  difant  qu'il  le  lèvera  de  def- 

^iis  TAuteL  Dnm  dicit  a  c  ci  p  i  en  s  hwûc  ipfum 

mo'dicè  elevet  ab  jiltari  utra^^ne  m^nn  fimmqne 

(  en  difant  Accipite  )  iterum  levet  ;  enforte  que  le- 
ver le  Calice^eft  icy  précifément  la  mefme  cho- 
ie que  de  prendre  fur  l'AuteL  On  pourroit  en* 
izore  rapporter  là  dcfTus  une  infinité  d'Ordi- 
naires &  de  MifTels  ,  félon  Icfquels ,  le  Preftre, 
prenant  THoftie  ou  le  Calice  à  ces  mots ,  acr 
çepit  panem  ou  dcci^iens  &  hune  pYd^cUrum  Calicem 
&  les  reprenant  a  accipite ,  les  levé  en  mefme 
temps  un  peu  haut  ;  pamm  ,  paululùm  ,  ali^juan- 
tulum  ,  paulo  dtth.  Ce  font  les  expreflîons  ordi- 
naires, 

m  Manuf.     H  eft  mefme  marqué  en  quelques  MilTels  ^ 
j^e  ^'^^^^^^  que  cette  élévation  fe  doit  faire  révéremment 
(  de  crafsa  ]  &  avec  refpeft.  Enfin  les  Rubriques  modernes 
dei'Ordrede  prefcrivefit  encore  au  Preftre  cette  élévation  du 
Calice  au  moment  qua  ces  mois  ^  Smm  modo  y 
feflquam  ccenAtum  ejî  >  acciper/s  &  hune  prdclarum 
Caltcem  in  fanBas  ac  venerabiles  manm  fua^  ,  il 
le  prend  4e$  deux  mains ,  ambabm  mambM  ac^ 
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jcipieris  Caliccm          &  aliqu^nmlmn  clevans ,  die 

la  Rubrique.  Et  conftanimenc  il  n  cft  pas  poil 
iîble  d'imaginer  ni  d'alléguer  d'autre  raifon  de 
cette  ancienne  pratique  de  lever  le  Calice  ou 
THoilie  au  mefme  temps  qu'on  prend  l'un 
ou  l'autre  ,  que  celle  que  nous  avons  marquée 
plus  haut  ,  Içavoir  icy  rinféparabilité  de  ces 
deux  aitîonSjprendre  &  lever.  Car  encore  un 
coup  5  comment  prendre  les  Symboles  lur  TAu-. 
xel ,  fans  les  lever  en  effet  de  deffus  TAutel  >  Les 
prendre  fans  les  lever  ,  ce  n'eft  pas  les  prendre^ 
c'eft  fimplemcnt  les  toucher ,  les  manier.  Ce- 
pendant icy  il  faut  prendre ,  le  mot  le  porte  ; 
A^ccEPiT  panem  :  accipiens  &  hnpîc pr^clamm 
Calicem;  accipite. 

Mais  ce  n'eft  |pas  icy  feulement  que  le  Pref- 
itre  prenant  le  Calice  fur  TAutel ,  ne  peut  s*em- 
péfcher  de  l'élever.  Le  Cérémonial  de  ChefaL 
Benoift  porte  que  le  Preftre ,  à  ces  mots  devant 
la  Communion  :  Calicem  falntaris  accipiam  prend 
le  Caliçe  &le  levé,  comme  au  moment  de  la 
Confécration  mefme.  Le  Miffel  d'Eifôme  mar- 
que la  mefme  élévation  du  Calice  en  le  prenant 
à  l'occaiion  de  ces  mefmes  mots  Calicem/alutaris 
accipiam  que  le  Preftre  difoit  après  avoir  verfé 
le  vin  &  Peau  dans  le  Calice  à  l'Offertoire.  Le 
Milfel  Manufcrit  de  Paris  de  1480.  veut  de 
mefme  qu'en  difant  Caliccm  falutaris  accipiam^ 
le  Preftre  élevé  le  Calice.  Ekvando  Calicem  di- 
cit  Calicem  salutaris  accipiam.  Où  ron 
voit  que  l'aftion  de  prendre  le  CaHce  ,  attirée 
icy,  fuivant  nos  principes,  par  ces  mots  Calicem 
accipiam  •  emporte  tellement  avec  foy  celle 
4e  lever  ^  que  le  Miffel  que  UQus  citons  n*ex- 
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prime  point  autrement  le  mot  de  prendre  quë  I 
par  celiiy  de  lever,  elèvayfdo  Calkem  &c.  L'Or- 
dinaire de  Notre  pame  de  Daoulas  porte  auffi 
cetteRubiique    Il  prend  le  milieu  duCalice  de  la  I 
«>  main  droite  &  le  pied  de  la  main  gauche  en  di-^ 
M  [antCalicem  falutam  acapiam  8c  levant  leCalice. 
Bien  davantage  ,  il  eft  marqué  en  quelques 
f  Durand.  Auteurs    ,  &  en  -difFérents  Millels  que  le  Prel^ 
tre  5  prenant  de  la  main  gauche  le  Calice ,  à 
delîcin  d'y  jetter  ,  en  difant  hd^c  commixtio ,  la 
portion  de  THoftie  qu'il  tient  de  la  main  droite,' 
doit  en  mefme  temps  le  lever  ,  en  difant  per 
omm^ijmtia  /(^culorum  Voicy  la  Rubrique  du 
MilTel  de  Toul  de  1551.»»  Qu'il  élevé  un  peu 
wle  Calice  avec  une  des  portions  deTHoftie  ^en 
V  difant  per  omma  f<zcula  Jaculomm»  Voicy  encore 
»  celle  d\in  ancien  Milfel  Romain  Manufcrit* 
à3  H!c  elevet  modicum  tertia,m  partem  hvjlis  cum  Ca- 
^^lice  àicens.  Peu  omnia  s^cula  s^cculorum* 
>3  Qu'il  élevé  tant  foit  peu  icy  le  Cahce  avec  la 

portion  de  THoitie ,  en  diiant  pw  omnis  ficula  \ 
ficculcrum  a.  Et  ainfî  d'une  infinité  d'autres.  En  \ 
tin  mot^à  Cambray  &:  à  Mâcon ,  le  Jeudy^faintj  j 
le  Prellre ,  prenant  le  Calice  entre  Tes  mains ,  à 
l'cccafion  de  ces  mefmes  mots  qui  font  le  com-v  j 
mencement  de  la  première  Antienne,  de  Vef-  \ 
près,  Calkem  jalutms  accipiamyic  levoit  en  hautj  ; 
tant  il  eft  peu  p<)iïible  ,  comme  nous  avons  déjà  ] 
dit ,  de  prendre  un  corps  de  deiîus  un  autre ,  de  j 
dellus  une  fuperficie ,  lans  en.  mefme  temps  l'é- 
lever du  moins  uii  peu.  ;|  ^ 
Voilà  donc  la  vraye  raifon  qui  faifoit  qu'au-  | 
trefois  le  Preftre  élevoit  l'Hoftie  &c  le  CaHce  k 
avant  la  Cônfécration.  Et  ce  qui  fait  qu'aux  ter-  f  f'" 


n 
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frtes  des  Rubriques  les  plus  moderncs(5)5  il  levé 
^?ncore  aujourd'huy  le  Calice  avant  ces  paroles: 
hibitcex  hoc  omnes  y  hic  eji  emm  Calix  &c,  C'cft  ^ 
{  on  ne  fauroit  trop  le  répéter  )  qu'à  caufe  de 
ces  mots ,  accepit ,  Mcipiens  8c  accipite  ■>  il  prenoit 
les  Symboles  entre  fes  mains  ^  où  ils  relloienc 
(  8c  par  conféquent  un  peu  élevez ,  fuivant  ce 
que  nous  avons  dit  plus  haut  )  jufqu  après  la 
Confécration^qu'il  les  remettoit  précifément  fur 
TAutel^fans  les  lever  davantage^  «  Que  le  Pref. 
tre  prenne l'Hoftie,  qu'il  la  levé  un  peu  hautcc 
&  la  tienne  des  deu^  mains  ,  jufqu'a  ce  qu'il  c« 
prononce 5  Hoc  eft  corpm  inewfn  ;  qu'alors  il  lac? 
temette  fur  l'Autel.  Et  quand  il  aura  dit  ce 
Simili  rnodo  ,  qu'il  prenne  de  mefme  le  Calice  c« 
&:  qu'il  l'élevé  lin  peu  jufqu'à  ce  qu'il  achevé  « 
in  mei  memoriam  facieîi^  c<  Ainfî  parlent  les  Us  ce 
de  Cifteaux ,  aufïï  bien  que  l'Ordinaire  de  l'Ab-^ 
baye  d'Aroaife  de  1477,  "  H  élevé  un  peu  le 
Calice  &  le  tient  élevé  jufqu'à  V^de  &  me-^c 
mores  ,  difeht  les  anciens  ftatuts  des  Chartreux, 
il  prend  THoftie  ,  la  levé  &  la  tient  ainfi  juf.c« 
qu'à  fimilimodo  ;  alors  il  remet  l'Hoftie  furw 
l'Autel,  levé  le  Calice^  en  diiant  Simili  modo..*, 
Il  réleve  de  nouveau  à  accipite  &  le  tient  ainfi  «< 
élevé  jufqu'àces  mots  inmeimemorui  facietis.  Là  «« 
il  remet  leCaHce  fur  l'Autel  &c  dit  Vnde  &  me-  «• 
mores,  a  Telle  eft  la  Rubrique  du  Milîel  Romaiil 
de  i49  2.*&  de  1500. 

On  voit  par  toutes  ces  autoricez  aufquelles 


(5)  Voîcy  la  Rul'rîqur  du  Mîflel  :  Dicit  simili  uodù 
ÏOSTQUAM  coENATUM  EST  <5»  ambab^^  mantÙHs  acci-^ 
piens  C^licemjuxta^  nodum^  infra,  rupp/imj  &  '^li^uan-' 
tutum  elevans  ,  ac fiafim  deponens  ^  àictt,  accipiens 

%t  HQNC  PRiECLARUM  CaLICBM  &C, 
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ôii  cil  pourroit  ajouter  beaucoup  d'autres  ;  quô 
depuis  que  le  Preftre  avoit  une  fois  pris  les  Sym- 
bples  entre  fes  mains  ,  à  Toccafion  d'accepit^  d'ac- 
cipiens  &  d'accipite  ,  les  élevant  un  peu  ,  comme 
nous  avons  déjà  marqué  plufieurs  fois,il  les  tenoic 
toûjours  ainfi  élevez  jufqu'aprés.les  paroles  Sa- 
cramentales ,  fans  qu'il  loit  dit  unfeul  mot  dans 
tous  ces  ufages  &  jufques  vers  le  milieu  du  x  1 1  • 
ïïécle  j  d'aucune  autre  élévation ,  de  TËlévation 
dont  il  s'agit  àpréfent;&en  un  mot  de  l'élévation 
des  dons  confacrez^des  dons  après  leur  confécra- 
tion^commeil  fe  pratique  aujourd'huy  &  depuis 
^le  XI  I.  fiécle. 

Maintenant  ces  deux  Symboles  qu'on  ne  le- 
voit  que  fort  peu ,  pavum  ,  paululum  ,  altqmnîu- 
lîim  ypmloaltim  ,  ( fuivant  lexpreffion  des  MiC- 
fels  éc  Ordinaires  )  &  feulement  à  I  occafion 
de  ces  mots  accepit ,  accipiens  &  accipite  ,  qui  dé- 
terminant le  Preftre  à  les  prendre  ,  les  luy  fai-- 
foient  en  mefme  temps  lever  par  Timpoilibilité 
de  faire  autrement,  ainiî  que  nous  avons  dit  plus 
haut  ;  comment  eft-on  venu  à  les  lever  exprès 
après  la  Conlecration  ,  &  mefme  à  les  lever  af- 
fez  haut ,  pour  que  le  Peuple  les  apperçevant ,  y 
portaft  auffi-toft  fes  refpecls  &c  fes  adorations, 
c'eft  ce  qu'on  va  expliquer  dans  les  deux  obfer- 
vations  fuivantes.  * 

II.  //  efivem  infer?Jîblement  à  U  lever  fi  fort ,] 
fi  fort  qu  on  a  efté  obligé  de  s'en  plaindre  & 
de  mettre  les  Preftres  en  garde  là  delfus.  Débet 
facerdos  cdvtre  ,  ne  rmdtum  ante ,  hojtiam  fie  in 
manm  receptam  »  elevet ,  prmfqmm  confecyationis 
verba  proférât  ;  ne  circumjlans  pepulus  panem  non- 
dnm  çonfecratione  in  corpus  Domini  converfum  .  ado* 
ret^  Vnde  y  non  fatis  cmta  efi  nonnullorum  facerdtf^ 
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ïpim  confecYantmm  follicitudo  ,  qiii  holiiam  co^Je- 
CTéindam  in  manus  recepturi  gemta  fleilunt  >  in  a!- 
tum  élevant  populo  refpiaente  5  &  pofij  ad  confecran- 
éit/m  pYoctdunt.  Teneat  ergo  in  manu  hoftiam  jacer^ 
dos  f  non  mnltum  elevando  ipfam  de  yiltari  ,  nec 
genufleBat  cjuo  ufcjue  confecrattonis  myjierium  efi 
^  perfe^Hm*  Tel  eft  Tavis  que  donne  Gabriel 
Éiel  aux  Preftres  in^ttentifs  &  peu  précaution- 
nez, 

Lorfque  le  Preftre  die  Quipridie^  porte  TOr-e* 
dre  Romain  xiv.  qu'il  prenne  THoîlie  entrer 
fes  doigts  ,  mais  fans  beaucoup  Iclever  de  ci 
PAutel  cr.  QLi'aucun  Preftre,  ditle  Concile  decc 
Cologne  de  1  z  8  o.  n'élevé  THoftie  pourc« 
la  montrer  au  Peuple  qu'après  avoir  pronon-  c« 
ce  Hoc  efi  corpus  meum  Les  anciens  ftatutscc 
de  Noyon  défendent  pareillement  «  de  lever 
l'Hoftie  plus  haut  que  la  poitrine  avant  les  « 
paroles  de  la  Confécration  ,  de  peur  qu'on  ne  et 
iende  à  ce  qui  n'eft  encore  que  créature^l'hon-^' 
iieur  qui  n'eft  dû  qu'au  Créateur.  «  De  crainte^ 
difent  les  Statuts  del'Eglife  de  Toul  de  i  5  i  j.cc. 
qu'on  ne  porte  fon  culte  à  ce  qui  n'eft  encore 
que  deiîmple  pain.  c.  C'eft  qu'il  eftoit  difficile  ec 
en  efFet  de  tenir  le  Symbole  élévé  pendant  tout 
le  récit  de  l'Hiftoire  de  l'inftitution  du  Sacre- 
ment 5  c'eft-à-dire ,  à  l'égard  du  pain  ,  depuis 
'aui  pridie  jufqu'après  Hoc  efi  Corpus  mmm  fans  le 
îailfer  du  moins  un  peu  entrevoir^ 

1 1 1.  Sur  tout  après  la  Confecr.^tion  ,  ]  parce- 
i  qu'en  effet  il  n'eftoit  pas  praticable  qu'au  mef-^ 
me  temps  que  le  Preftre  penchoit  &  inclinoic 
fon  corps  pour  marquer  fenfiblement  &  exté- 
rieurement, par  cette  pofture  ,  le  culte  &  Ta- 
doration  qu'il  rendoit  à  l'Hoftie  devenue  la 
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la  propre  Chair  de  Jefus-Chrift  j  fes  mams  5s 
fes  bras  alors  appuyez  fur  TAutel ,  ne  fe  haut 
falfcnc  &  ne  fe  trouvalfent  toujours  fupérieurs 
à  la  tefte  qui  s'abailfoit  à  proportion  &  à  me- 
fure  que  le  rcfte  du  corps  venoit  à  fe  pHer  &c 
à  s'incHner  ;  &  par  conféquent  THoftie  qui 
eftoit  entre  les  mains  du  Preftre  furmontoit 
&  pailoit  ncceffairemenc  la  tefte  du  Preftre. 

IV.  Qn^k  la  fin  vue  &  apperfiie  des  ajfijfans.j 
Ce  qui  ne  fe  pouvoir  guère  faire  autrement  ; 
THoftie  en  la  pofture  où  nous  venons  de  fup- 
pof^n-  le  Preftre  fe  lailfant  de  nécefïité  voir  &C 
apperçevoir  ,  du  moins  par  l'extrémité  d'en^ 
haut  au  deims  de  la  tefte  du  Preftre.  Et  c'efl: 
ce  qui  arrive  encore  tous  les  jours  ^  dans  Tinf- 
tant  que  le  Preftre  fait  la  génuflexion  pour  ado- 
rer l'Hoftie^aprés  Tavoir  confacrée.  Car,  quoi- 
que cette  adion  ne  regarde  précifement  que 
le  Preftre  &  n'ait  aucun  rapport  au  peuple  , 
néanmoins  le  Preftre  courbé  &  incliné  &  te- 
nant entre  fes  mains  THoftie  ne  peut  en  cette 
(îtuation  s'empefcher,  mefme  contre  fon  inten- 
tion &  contre  Tefprit  de  la  Rubrique ,  de  la 
lever  un  peu  haut ,  en  forte  qu'il  n'eft  pas  pof. 
(îble  que  fouvent  le  peuple  ne  Tapperçoive  8c 
n'y  porte  mefme  par  avance  Ton  culte  &  fon 
adoration  ^  &  l'on  voit  qu'en  efFet  la  plufpart  | 
des  Fidèles  commencent  dès  ce  moment  à  s'in- 
cliner &  à  rendre  avec  le  Preftre  leurs  hom-  . 
mages  &  leurs  refpeéts  à  Jefus-Chrift  dans  le 
Sacrement.  ! 

V.  Om  aujfuîojl  ne  manquoient  fas  dy  for*  | 
ter  leurs  hommages  &  d'y  diriger  leur  culte.  ]  Ec 
le  moyen  en  efFet  d'eflire  frappé  de  cette  objet 
adorable  ,  fans  luy  rendre  aulîi-toft  l'adoration 
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fuprefme  qui  luy  cil  due  ?  C'cft  dequoy  Tob- 
jet  avertit  par  luy  melme.  C'eil  ainfî  que  bien 
que  THoftie  &  le  Galice  ne  foient  élevez  dans 
les  Eglifes  de  Lyon  &c  de  Vienne  en  Dauphiné 
à  ces  paroles JîcHt  in  Cœlo  du  Paier  ,  que  pour 
accompagner  d'un  mouvement  qui  convienne 
à  la  fituation  du  Ciel,  (  afin  que  Tadion  ré- 
ponde icy  à  la  parole  ,  dit  M.  de  Saincles ,  Evef^ 
que  d'Evreux  )  ;  ces  Symboles  ne  laiiTcnt  pas  *  v.  Tom. 
toutefois,  vus  &  apperçûs  des  affiilians ,  d'at-  \  ^Êdi-^^* 
tirer  d'eux  des  marques  extérieures  d'honneur  i  <S8. 
&  de  refpeâ:.  Bien  plus  ,  cette  cérémonie  ell 
aujourd'huy  tellement  tournée  en  adoration 
dans  ces  deux  Eglifes  ^  qu'à  Vienne  ,  le  Soudia- 
cre  tenant  la  Patène  ,  s'agenoUille  icy  aulîî  bien 
que  le  Diacre  :  &  qu'à  Lyon  ,  non  feulement 
tout  le  monde  eft  à  genoux  pendant  cette  élé- 
vation ;  mais  mefme  les  Soudiacres  qui  durant 
tout  le  Canon  ,  fe  tiennent  régulièrement  der- 
rière l'Autel,  la  face  vers  le  Célébrant ,  vien- 
nent exprès  à  ces  paroles  in  cœlo  s'agenotiiller 
devant  l'Autel  avec  le  refte  des  Minières  ,  com- 
,me  à  la  première  élévation,  Enforte  que  tout 
ce  culte  rendu  icy  dans  l'Eglifcde  Lyonàl'Hof- 
lie  &:  au  Calice  ,  faifant  oublier  la  raifon  lîm- 
ple  &  primitive  d'élever  l'un  &  Tautre  à  cet 
endroit  du  Pater ,  fçavoir  à  caufe  àHn  cœlo  ;  le 
Rituel  de  cette  mefme  Eglife  de  1 54Z.  ne  don- 
ne plus  pour  motif  de  cette  cérémonie  ,  que 
d'attirer  aux  facrez  Syiriboles  l'adoration  des 
Peuples  :  Hic  clevct  Hofiiam  &  Caliccm  (  à  in 
Cdo  )  ut  k  populo  adoretur.  C'eft  ainfî  encore  que 
les  melmes  Symboles  élévez  Se  montrez,  à  ces 
paroles,  Omnis  honor  &  gloria  >  à  caufe  du  dé-^ 
mwftratif  fiY  ipfnm  &  çm  ifjo  &  in  ipfo ,  c^ui 
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précède    comme  nous  avons  die  Tome  T. 

i6<^'^i6l'  ^5-  M3--^9-^  2 3 o.  Et auffi  icy  à  la  RubrU 
■^^Q."      '  que  c  L  X  VI 1 1.  &:  commê  nous  le  dirons  enco- 
re fur  la  Remarque  XX  XI.  ;  c'eft  ainfî ^  dis-je,, 
que  ces  Symboles  viis  &  apperçûs  des  peuples^, 
ne  manquent  point  d  attirer  aufTi-toft  leurs, 
hommages  &  leurs  refpects,  C'eft  ainfi ,  enfiii, 
que  quoique  le  facré  Viatique  ne  foit  refervé 
dans  les  Eglifes  &  porté  dans  les  rues  que  pour 
Tufage  des  malades  ;  il  ne  lailfe  pas  cependant, 
vu  &  apperçû  des  Fidèles  ,  de  devenir  alors  Tob- 
jet  de  leurs  hommages  &  de  leurs  honneurs. 
Tant  il  eft  peu  pofîîble,  quen  quelque  endroit  ; 
pour  quelque  motif ,  &  à  quelque  occafion  que 
ce  puilFe  eftre  5  on  ait  les  yeux  frappez  de  la 
préfence  corporelle  de  Jefiis-Chrift  ,  fans  fè 
lentir  porté  dans  le  moment  mefme  à,luy  ren-^ 
dre  un  culte  convenable.  D'ailleurs  les  Fidelesi 
d'ordinaire  peu  inftruits  du  fond  &  de  Fefprit 
des  cérémonies  &  de  leurs  raifons  d'inftitution,ne 
foupçonnent  point  qu'on  élevé  &  montre  l'HoA 
tie  &  le  Caliçe  à  d  autre  delfein  que  de  faire 
adorer  ces  Symboles.  Cependant  on  comprend 
aifément  que  Ci  le  Preftre  avoit  eu  d'abord  pour 
fin  êc  pour  objet  de  faire  rendre  extérieure- 
ment aux  facrez  Symboles  l'adoration  qui  leur 
eft  délie ,  il  les  auroit  bien  plutoft  montré  en 
fè  tournant  vers  eux  ^  que  non  pas  les  lever 
Amplement  ^  au  hazard  que  quelquefois  ils  nç 
puillent  eftreapperçûs.En  forte  mefme  que  pour 
éviter  cet  inconvénient  ,  il  a  toujours  efté  be- 
foin 5  outre  l'élévation,  du  fon  d'une  clochette 
pour  avertir  le  peuple.  Et  c'eft  le  fentiment  de 
M.  le  Voirier  y  qui  dit  que  «  Si  l'Hoftie  n'efL 
%».toit  élevée  que  pour  eftre  viie  Se  adorée  du 
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peuple  5  on  pourrôit  la  liiy  faire  voir  en  fe  rc-  c< 
tournant  vers  luy  &  luy  montrant  fans  ia  le^  cc 
yer  ce,  Auiïï  cet  Auteur  ne  peut-il  fe  perfuader 
que  ce  foit  précifément  dans  cette  viie  qu'on  ait 
d'abord  levé  l'Hoftie  à  la  Melle.  Mais  ce  qui 
femble  avoir  efté  caufe  que  dans  la  nécefiîté  de 
montrjer  les  Symboles  au  peuple  comme  le  iî- 
gnal  de  la  Confécration  &  comme  pour  îuy 
annoncer  la  préfence  de  Jefus-Chrift  lur  F Au^ 
teljIePreftre  ne  s'eft  point  retourné  avec  les 
facrez  Symboles  du  cofté  du  peuple  ;  c'eft  que 
ces  Symboles  déjà  élevez  pour  les  raifons  que 
nous  avons  marquées  plus  haut ,  il  a  efté  tout 
iiarurel  de  s'en  tenir  à  cette  élévation  qui  fai- 
foit  en  mefme  temps  l'efFet  qu  on  demandoit  , 
c'eft-à-dire,  qui  avertiffoit  de  la  Conféeratioa 
&  attiroit ,  par  conféquent  Tadoration  des  af- 
iîftans.  A  quoy  peut  eftre  on  eut  encore  mieux 
réulïï  y  fi  au  lieu  d'une  élévation  pafTagere  & 
d'un  moment  ^  &  qui  à  peine  lailfe  voir  &  ado- 
rer FHoftie  &  le  Calice  ('  mox  repomt  fiiper  Cor- 
porale  ,  difent  les  Rubriques  )  on  eut  donné  plus 
de  temps  à  roftenlion  &  à  Tadoratioa  des  , facrez 
Symboles, 

Vî.  Cette  élévation  dans  la-  fîiiîte  &  vers  le  mi- 
lieu  du  xi] ^  feécle  a  commencé  de  devenir  folernnelle.  ] 
Je  dis  vers  le  rriilieu  du  xi  i.  fiécle  ,  n'eftant 
pas  poffible  de  donner  une  datte  plus  certaine 
de  cette  pratique /ni  d'en  placer  plus  préçifé- 
ment  l'époque.  On  nefçait  pas  trop ,  dit  Jac- 
ques Goar  5  Jacobin  ,  en  fon  Euchologe  ou  » 
Rituel  des  Grecs ,  en  quel  temps  on  a  coni-  « 
mencé  dans  l'Eglife  Latine  à  éléver  l'Hoftie  « 
après  la  Confécration.  Le  Cardinal  Bona  ditcc 
ia  mefme  çhofe.  Mais  que  cette  élévation  ait  <» 
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elle  introduite  dès  le  xi  i.  lîécle,  ceft  de  qtioy 
on  ne  peut  douter  ;  puifqu'elle  le  trouve  très 
diftindement  exprimée  dans  les  anciennes  cou- 
tumes des  Chartreux,  conftamment  rédigées  en 
ce  temps  là  Se  vers  le  milieu  du  mefme  fiécle* 
Viito  aiîtem  Hoc  est  corpus  meum  ,  portent 
ces  Coutumes  ,  elevatur  hojïia  ut  pofflt  videri.  JuC 
que-là  nulle  mention^pas  un  feul  mot  de  cet  ufa- 
ge  y  ni  dans  les  Sacramentaires  de  Gelage  &  de 
laint  Grégoire,  au  v,  &  vi.  iîécic  ,  ni  dans  faint 
Ifidore  de  Seville,  au  V 1 1 ,  ni  dans  les  premiers 
Ordres  Romains  au  vi  1 1,  ni  dans  Amalaire  ^ 
Valafride  Strabon  &Raban-Maur  au  ix,  ni  dans 
les  pratiques  des  Moines  de  Clugny  au  x.  ni 
dans  le  faux  Alcuin  ,  le  Microiogue  &  Yves  de 
Charjres  au  xi«  Bien  plus,  ni  dans  l'Auteur  du 
Gemma  animez  ,  ni  dans  Hildebert,  ni  dans  Ro-» 
bert  Paululus ,  qui  tous  trois  vivoient  au  x  i  i., 
fîécle  ,  ni  mefme  dans  les  Us  de  Cifteaux  écrits 
apparemment  vers  la  fin  de  ce  hécle,  Voicy 
ce  que  difent  ces  Us  déjà  citez  plus  haut.  À 
qui  pridic  quam  pateretur ,  qu'il  prenne  l'Hoftie  « 
«qu'il  la  levé  un  peu..,,...,  qu'il  la  beniire.....^,, 
M  qu'il  la  reprenne  de  nouveau  des  deux  mains 
qu'il  la  tienne  ainfi,jufqu'à  ce  qu'il  pronon- 
*»ceccs  paroles  Hec  efi  Corpm  meîim^Sc  qujalors, 
il  la  remette  fur  l'Autel  c«.,,  Ôi\ron  voit  que 
le  Preftre  prenant  l'Hoftie  à  Qm  pridie  cju^^i  ^p^r 
tereîHr  ^  acceptî  p^yicrn ,  la  levoic.  un  peu  haut  -y  & 
qu'après  l'avoir  bénie  (  à  bençdixit  )  ,  illa  re- 
prenoit  des  deux  mains  (  à  acripite  ) ,  la  tenant 
ainfi  élevée  jufqu'à  ces  paroles  Hoc  cjî  Corpm 
meum  :  après  quoy  il  la  remettoit  précifémenc 
Hir  l'Autel ,  fans  la.lever .  davantag-e.  Et  ce  ne 
fuç  en  effet  qu'au  commençement  du  .:^iiî» 
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fiécle  &  eu  rziy.que  le  Chapitre  général  de 
cet  Ordre  ordonna  pour  la  première  fois ,  que 
THoftie  feroit  élevée  après  la  Confécration ,  de 
manière  que  ce  Symbole  puft  eftre  vu  des  aù 
fiftans  :  Ce  qui  fut  renouvellé  en  1232.  bien 
qu'au  fentiment  d'un  favant  Moine  de  l'Abbaye 
d'Orval ,  de  nos  jours  y  le  Décret  foit  demeuré 
fans  exécution ,  du  moins  l'élévation  n'a  eftç 
proprement  fixée  qu'en  1606, 

A  l'égard  d'Hildebert  &  de  Robert  Paul^lus 
dont  nous  avons  rapporté  plus  haut  les  paroles 
fur  le  n.  i,  voicy  ce  qu'ajoute  enfuite  Hilde- 
bert  (  Ôc  par  conféquent  Robert  Paululus  fon 
copifte  )y  qu'avant  de  remettre  les  Symboles  fur 
l'Autel ,  le  Preftre  les  confacre  ,  prononçant 
delfus  les  paroles  du  Seigneur, 

JMec  prÎHé  in  mcnfam  dmittiu  quam  tua  Chrijïet 
Verba  refrefentms ,  explket  ijla  fùper: 

ACCÎPITE  ET  MANDUCATE  EX  HOC  OMNES, 
Hoc     EST     ENIM     CORPUS  MEUM, 

Et  de  mefme  en  parlant  du  Calice  -, 
•    »    t    9    •    «    .  ^    «    •   .  Ncc  ante  feponit 
Qukm  fuper  autoris  ,  verba  retra^let  iîai 

ACCIPITE  ET  BlBITE  EX   EO    OMNES  ,  HlC 

EST  enimCalix,.,..^..,.  in  remissionem 
j?EcÇj4TPRUM,  Donc 5  après Ja  Confécration  des 
Symboles ,  on  remcttoit  immédiatement  ces 
Symboles  fur  l'Autel ,  fans  les  lever  davantage. 
Ponc  l'élévation  de  laquelle  parle  Hildebert  en 
ces  termes  préalleguez  ,  Sumptum  îollit  utraque 
manu  ,  &  hinc  levât  &  Calicem  ,  fe  doit  entendre 
de  celle  qui  précédoit  la  Confécration  ;  ou  plu- 
toft  de  celle  qui,  commencée  en  prenant  les 
Symboles  au  mot  acccpit  ou  accipkns  eftoit  con^ 
tinuée  juTqu'apré^  la  ÇonféçratiQn,  M^is  afin 
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qu  on  puifTe  mieux  juger  du  fens  d'Hildeberc, 
voicy  toutes  fes  paroles3&  enparenthefe  Tinter- 
prétation  qu'il  femble  qu'on  doive  leur  donner. 
Qui  pripie  qijam  pateretur  accepit 

PANEM 

Panis  in  hov  verbo^  fed  adhnc  commmis^ab  ayx 
T  finis  in  hoc  ver  bo  (Accepit  pa  hek)  commmisy^ 
(non  confacré) 

Sumitur  &  fumptum  îollit  turaque  mam  * 
Sumitur^  (le  Preftre  prend  le  pain  à  caufe  d' Ac- 
cepit panem  )  &  fiimpmm  tolltt  utraque  marn^  - 
(il  réleve  des  deux  mains  )^ 

Presbyter  hinc idem.cum pavenit ad Benedixit 
Imprimis  elato  myftka  fijma  Crucis, 
(  A  Benedixit .  il  imprime  fur  le  pain  élevé  ^  le 
Signe  de  la  Croix,  ceft-à-dire  qu'il  le  bénit.)" 
Nec  prins  in  menfmn  demittit^qmm  tua,  Chrijîe^ 
Ferba  reprajentans^explicet  ifU  fuper» 
(  Et  ne  îe  remet  point  fur  l'Autel ,  qu'il  n  aiç 
prononcé  ces  paroles  delîus.  ) 

ACCIPITE  ET    MANDUCATE   EX   HOC  OMNES.^ 

Hoc  EST  ENiM  Corpus  meum. 

Hinc  levât  &  Calicem  fignatqne  neç  mte  reponit 
Hinc  levât  &  Calicem  {  prenant  le  Calice  â  ces 
mots  ,  Accipiens  &  hune  praclarum  Calicem  >  ea 
mefme  temps  il  Vé]^ye,/ignatque  (  à  BENÈbisriT» 
il  le  figne  &c  le  bénit  )  nec  ante  reponih  ; 

Qukm  fiiper  authoris  verba  retraBet  ita^ 
(  Et  ne  remet  fur  l'Autel  le  Calice  ,  qu  apréî> 
avoir  proféré  ddfus  ces  paroles.  )  Accipite  et 
bibite  ex  eo  omnes  hfqhc  in  remissionem 
peccatorum. 

Hildebert  reprend  icy  en  gras  ce  qu'il  vient 
de  dire  en  détail,.  * 
Presbyter  idçirco  cnm  verba  vmtuf  ad  illa 
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(  QJTI  PRIDIE  QUAM  PATERETUR   SlMIL| 

"  UODO  POSTQUAM  COENATUM  EST.  ) 

'         h/  quibpis  aJtari  gratta  tant  a  datur. 
(  Paroles  formelles  3  folemnellcs  &  facramen^ 
liales ,  qui  opèrent  la  préfence  réelle  &  cor- 
porelle de  Notre  Seigneur  fur  TAutel. 

Tollit  îitrumque  ?7otans  cjuod  fit  cornmumhîu  efcis* 
(     Tollit  immnque ,  (  -il  élevé  Tun  &  lautre  ,  ce 
qui  fe  rapporte  à  ce  que  T Auteur  a  marqué  plus 
haut  ^fHmpim  tçllit  utraque  mam,  en  parlant  du 
pain  ;  &  levât  &  Calicem  ,  en  parlant  du  Calice), 
j4lttor  &  qmddam  majpis  utrumque  gcrat, 

^Itior  ^  (  ï^Lifon  allégorique  de  l'élévation  de 
l'Hoftie  &c  du  Calice  à  ces  mots  accepit  &c  acci^ 
-piens  ^  fans  préjudice  de  la  raifon  phyfique  &c 
Hiftorique ,  fçavoir  celle  que  noijs  avons  allé- 
guée plus  haut. 

Et  il  ne  faut  pas  fe  laiffer  icy  furpreitdre  par 
cette  expreffion,;;^?/^;»?^  quod  fit  comunihus  efcis  al. 
\tior  ,  qui  femble  donner  Tidée  d'un  pain  &  d'un 
vin  confacrez&  enfuice  élevez^puifque  conftam- 
ment  l'élévation  dont  parle  Hildcbert  en  cet  en- 
droit tollit  Htruque  >  ne  fe  faifoit,  félon  cet  Auteur 
mefme,  qu'en  prononçant  les  paroles-folemnel- 
les ,  cum  verba  veniîur  adilU  (1)  &  non  après  les 
avoir  prononcées  ainfi  qu'on  Ta  depuis  obfervé, 
J'ay  icy  un  peu  appuyé  fur  le  palîlige  d'Hil- 
debert ,  par  rapport  à  quelques  Sçavants  qui    ^  xhiers 
le  tournent  à  l'élévation  des  Symboles ,  après  &  pârmi  les 
leur  Confécration,  &  s'en  fervent  comme  d'une  Ff^^Tf^^^"^^ 
preuve  5  pour  taire  remonter  cette  cérémonie 
jufqu'au  temps  où  vivoit  cet  Auteur  ,  c'eft-à- 
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dire  ,  du  moins  vers  le  commencement  duxir. 
iîécle.  ; 
Il  paroîc  donc  par  le  filence  d'Hildebert^dePau-  \ 
lulus  &  des  Us  de  Cifteaux^qu'encore  au  milieu  \ 
ôc  même  vers  la  fin  duxii.  fiéclc^il  s'en  faut  bien  ' 
queTélevation  y  dont  il  s'agit,  fut  ufitée  dans 
toutes  les  Eglifes.  Mais  nous  allons  bien-tott  ; 
voir  qu  elle  ne  tarda  pas  à  y  eftre  reçue  ,  du 
moins  en  la  plufpart ,  &  qu'enfin  elle  devint 
tout-à-faic  commune  dans  lexiii.  fiécle. 

Yves  de  Chartres  parle  auffi  d'une  éléva- 
tion :  mais  cetce  élévation  n'eft  autre  manifei^ 
tement  que  celle  qui  précède  le  Pater  ,  &  le 
fait  à  ces  paroles  ornritâ  honor  &  gloria.  QiieL 
qu'un  pourra  pareillement  oppofer  pour  les  tems. 
antérieurs  au  xii,  &auxiii.  fiécle  ^  le  Mif^ 
fel  gothique  ou  Mozarabe  ,  qui  prefcrit  en  ef« 
fet  l'élévation  des  facrez  Symboles  incontinent 
après  la  Confécration  ;  mais  c'eft  vifiblement 
une  innovation  &  une  addition  faite  par  le  Car-, 
dinal  Ximenes  ,  auffi  bien  que  le  Confiteor  &  le 
Salve  Regina  ,  tous  deux  inferez  dans  cette  Mef« 
fe  par  le  mefme  Cardinal,  .  C  eft  du  moins  ce 
que  repond  Dom  Hugue  Mcnard  à  cette  objec-  ! 
tion ,  &  telle  eft  fa  conjefture  >  Excipenda  efi  | 
JUliJJa    Aioz^arahica  ,  Jî  tamm  et  nihil  additum  I 
fuerit.  I 
VII,  Et  a  eflé  enfin  prefque  par  tout  fixée  dans  \ 
le  xiiu  fiécle-  ]  On  eft  comme  accablé  du  grand 
nombre  de  Conftitutions^de  Décrets  &  de  Syno-. 
des  de  ce  fiécle ,  qui  ordonnent  cette  élévation  , 
une  infinité  d'Ordinaires ,  de  MilFels  &c  de  Ri-r  ; 
tuels  en  font  auffi  mention.  Voyez  lenumera-  j 
L.x.c.  6.  tion  qu'en  fait  M.  Thiers ,  en  fon  Expofitioa  1 
du  faint  Sacrement,  J  ay  infinué  plus  haut ,  que  i 

( 
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rclevation  dont  il  s'agit  ,  n'eftoit  pas  enco-» 
^  re  fixée  par  tout  au  x  1 1 1  *  fiécle  ,  parcequ'il 
paroift  en  efFet  ^  tant  par  le  Miifel  Manufcrit  de 
l'Antipape  Clément  VIL  qui  vivoit  fur  la  fin 
du  X I  V.  fiécle ,  que  par  l'Ordinaire  de  TAbbaye 
d'Aroaife  de  1477.  &  encore  par  quelques  Mijt 
fels  Romains  ;  un  entre  autres,  écrit  en  Tannée 
1491.  par  ordre  de  Jean  de  Foix^Evefque  de 
Comminges ,  &  un  autre  imprimé  à  Lyon  en 
1 500.  il  paroift  ^  dis-je  ,  par  tous  ces  Ordinai- 
res ou  Miuels ,  que  du  moins  au  temps  de  leur 
datte,  rélevation  dont  il  eft  icy  queftion,  foit  de 
I  THoftie  5  foit  du  Calice,  n'eftoit  point  encore 
^  établie  dans  toutes  les  Eglifes.  Le  Preftre  pro- 
nonce ces  paroles ,  qui  fridk^qmm  pateretur  ,  die 
le  Miflel  de  TAntipape  Clément  VIL  accepitpa* 
mm   Hoc  efi  enim  Corpm  menm  y  là  il  re- 
met THoftie  ,  &  par  conféquent  point  encore 
d'élévation  après  ces  paroles ,  Hoc  efi  enim  Cor^ 
pHs  meum.  Il  levé  le  Calice ,  en  difant  Simili 

j  modo. . . ,   Et  le  tient  entre  fes  mains  e« 

jufquà  ce  quil  ait  dit.  In  met  memoriam^ 
\  facietû,       Donc  jufque-l^  nulle  élévation  ce 
J  du  Calice  que  celle  qui  eftoit  ufîtée  en  la  Con- 
;   fécration  &  attachée  à  Tadion  mefme  de  pren- 
i  \  dre  ce  Symbole  à  accipiens  ôc  accipite.A  qui  pri- 
[    DIE  QVAU  PATERETUR  ,  porte  le  MiiTel  d'Ar- 
i  lOdiik ^fumit Hofiia  &  elevans  anteCaliccypaHloaltiHi 
\  inter  illos  digitos  quos  adhuc  confervaverit  ,  hene-- 
I  dicit  eam^{k  benedixit  ),pofl  Jignum  fa^um^tensat 
\  tam ,  modo  qm  prius  ^  ufqpte  quo  dicat  hoc  est 
I  CoRpirs  MEUM,  (  le  Signe  de  Croix  fait ,  qu'il 
li  ^reprenne  l'Hoftie  &  l'élevé  comme  avant  bene- 
!  mxiT  ,  la  tenant  ainfi  élev<'e  jufqu 'après  Hoc 
j  ïST  Corpus  meum  )\  &  tmc  dimmat  eam  in  fo^ 


\ 
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cum  ftiHm,(  &c  qu'alors  il  la  remette  précifemeni 

fur  TAucel  ,  fans  la  lever  davantage),  Om  m- 

tem  dtxerit  Simili  modo  i  imer  uîramcjne 

mamm  teneat  Galicem,  &  fie  elcvet  enm  fmluhimt 
ufque  adfigrmm  faciendum  ;  &  tmc  deponat  faciens 
figmm.cYHcis  defnper.'qHod poftcjnam  fecerit  devetficut 
fuperifu  doncc dicatAn  mei  memoriam  facietis. 
C'eft-à-dire^qu'il  Téleve  comme  "avant  Benedixtt 
ôc  qu'il  le  tienne  ainfi  élevé  jufqu'aprés  ces  paro- 
les ^  In  met  memoriam  facietis  ^  alors  qu'il  le  re- 
mette fur  l'Autel,  fans  l'élever  davantage.  Juf- 
que  là  nulle  élévation  encore  du  Calice  que  cel* 
le  qui  fe  faifoit  avant  qu'il  fut  confacré^à  i'occa- 
fion  à'acctpiens  &  (ïaccipiîe,. 

On  va  voir  encore  en  deux  MilTcls  Romains 
que  rélevation  de  l^oftie,  faite  a  caufe  à'accepii 
éc  d'accipitc^  duroit  jufqu'à  fimili  modo  ;  &  que 
celle  duCalice  faite  à  l'occaiîon  d'accipiens  Se  aulîî 
diaccipite ,  avoit  lieu  encore  à  la  fin  de  ces  paro- 
les In  met  memoriam  facietis ,  fans  qu'il  foit  fait 
mention  d'aucune  autre  élévation.  Voicy  ce 
que  portent  ces  Milfels  ,  l'un  de  1492.  &  lau- 
tre  de  1500,  yJccipit  hojiiam  &  levet  eam  ^jn^flis 
manibiis ^  diee^s  ^QVi  prIdie  &  teneat  ujque  si- 
mili MODO  3  (  il  la  tient  élevée  confacrée  ou 
non  5  depuis  qui  pridie  jufqu'à  fimili  modo  ;  ôC 
cela  comme  l'on  voit  en  vertu  du  mot  accepit  ^ 
qui  la  luy  ayant  fait  prendre ,  la  luy  a  fait  en 
mefme  temps  élever  )  ;  Depomt  hofitam  (  après 
avoir  dit  5  Hoc  est  Corpus  meum  )  &  levai 
Calicem^  dicens  ,  Simili  modo  ,  (  oii  l'on  voit 
encore  cpe  prendre  &  lever,  c'eft  tellemenç 
icy  la  mefme  chofe ,  que  la  Rubrique  met  l'un 
pour  l'autre /^'i/iJî^ pour  ^f:a/7/>)  Gratias  agens^ 
Uic  depomt  Calicem  in  Mtari  >  &  tenens  cnm 
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mjlramam^  henedicity  &  Beneditliom  fatlaJteYum 
elevet ,  (  c'eft  -  à  -  dire  qu'ayant  remis  le  Ca- 
lice fur  l'Autel  pour  le  bénir ,  il  le  reprend  de 
çouveau  à  accipite  Se  le  levé  par  conléquent  ) 
te>7eat  ufque  In  m  E  t  memoriam  facietiSo 
Jiîcdeponat  Calicemin  AU  art  (  il  remet  précife^ 
ment  le  Calice  fur  T  Autel  après  In  mei  me- 
moriam EAciExisJoin  de  le  lever  comme  oa 
a  fait  depuis  ,  )  dicens      nde  et  mémo- 

R  E*S. 

Bien  plus  ^nulle  trace  encore'de  i'clevation  de 
THoftie  &c  duCalice^après  les  paroles  de  laCon- 
fécration,  ni  dans  le  Milfcl  Romain  de  151^6 
ni  dans  celuy  de  i  j  3 7*  à  lufage  de  l'Abbaye 
de  faint  Sernin  de  Touloufe,  qui  portent  l'un  & 
l'autre  au  contraire  une  exclufion  formelle  de 
cette  pratique  en  ces  termes  :  Hoc  est  enim 
Corpus  meum,  hk  diponat  Hojliam  ^  &  Uvet 

Calicem  ^dicerîs  ^SiuiLi  mopo   In  mek 

memoriam  FAciETis,  Hk  defomt  Ca- 
j  licem. 

Quoiqu'il  en  foit ,  il  paroift  par  l'Ordre  Ro- 
main du  XIV.  fîécle  ,  que  l'élévation  de  l'Hof- 
tie  &  du  Calice  ,  telle  qu'elle  fe  pratique  com- 
munément aujourd'huy ,  eftoit  dès  lors  entière- 
ment établie,  linon  en  toutes  les  Eglifes  du  Rie 
*  Romain ,  au  moins  à  Rome  &  dans  les  Melfes 
Papales  &  Pontificales. 

VIIL  L'Elévation  fixée  d^ahord  far  l^nfage  puis  par 
les  Rubriques  après  les  paroles  facramentales^  ]  C'eft 
ainlî  que  bien  que  Pélevation  de  THoftie  &:  du 
Calice^en  ufage  en  quelques  Eglifes  ,  comme  à 
Lyon,àVienne  en  Daufiné  &  autrefois  à  Nantes 
&c.  à  ces  mots  in  cœlo  du  Pater  ,  ne  fe  fit  d'a- 
bord" nulle  part  à  delTein  de  montrer  cas  Sym- 
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boles  au  peuple ,  moins  encore  pour  les  luy 
faire  adorer  ,  mais  pour  une  raifon  toute  difFé- 
rente  que  nous  avons  touchée  plus  haut  fur  le  n^ 
5.  toutefois  ,  le  Preftre  «ftant  venu  infenfible- 
inent  à  les  élever  jufqu'à  les  faire  apperçevoir  ; 
la  Rubrique  du  Miifel  Manufcrit  de  Nantes,  a 
enfin  fixé  &  déterminé  cette  cérémonie ,  &  a 
voulu  que  les  Symboles  fulfent  icy  élevez  af^ 
fez  haut  pour  pouvoir  eftre  vus  de  tout  le  mon- 
de ;  &  mefme  ,  félon  le  Rituel  de  Lyon  déjà  ci-- 
té  5  pour  pouvoir  eftre  adorez.  On  voit  en^ 
core  dans  l'ancien  Miifel  Mafcon  ,  fuivant  ce 
que  nous  avons  rapporté  plus  haut  fur  le  n.  i* 
que  le  Preftre^qui ,  le  Jeudy-faint^prenoit  entre 
fes  mains  le  Calice  ,  a  intention  feulement  de 
joindre  Tadtion  aux  paroles,  en  difant  celles-cy 
de  la  première  Antienne  de  Vefpres  ,  Calicem 
Jalutaris  accipiam  ,  eftoit  venu  au  point  de  l'éle- 
ver fî  haut,  que ,  vu  &  apperçu  des  afïîftans ,  on 
en  a  dans  la  fuite  fait  une  Rubrique^portant  que 
le  Preftre  fe  tourneroit  mefme  vers  eux  pour  le 
leur  montrer.Tant  il  eft  vray  qu'à  la  longue  les 
idées  changent ,  les  vues  fe  confondent  &  fe 
multiplient ,  les  pratiques  s  altèrent ,  les  notions, 
fe  perdent ,  l'Eglife^au  milieu  de  tout  cela;  n'au- 
torifant  cependant  que  ce  qui  peut  contribuer 
à  l'édification ,  &  à  nourir  la  pieté  des  Fidèles  j 
bien  loin  de  foufFrir  ni  difparité  ,  ni  rien  de  trop 
éloigné  &  de  trop  écarté* 


REMARQUE 
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REM  ARQ^U  E  XXVIIL 

Sur  l élévation  du  Calice.^ 

1.  ^  ^fi  t'^^^  p/^-f  tard  a  élever  U 

Calice.  ]  C'eft-à-dire ,  à  Télever  après 
la  Confécration  ,  &  de  manière  à  pouvoir  eftré 
alors  apperçii  &  adoré  des  alîîftaiis;  &  non,à 
le  lever  à  ces  mots  ,  acdpiens  &  hmc  prddamm 
Cdicem  8c  à  aaipite.  Cette  première  élévation  , 
cette  élévation  duCalice  non  encore  confacré,ef^ 
tant  auflîancienne^comme  nous  avons  vu  fur  la 
Remarqueprécedenre^que  celle  qui  fe  pratiquoit 
au  regard  de  l'Hoftie  y  en  difant  acceptt  panem^ 
ôc  accipite.  Il  n'y  a  qu  a  ouvrir  l'ancien  Ordi- 
naire des  PrémontreZjdes  Jacobins  &  des  Char- 
treux^pour  voir  qu'il  n'y  eft  pas  dit  un  feul  mot 
de  l'élévation  du  Calice  après  qu'il  eft  confa- 
cré  ;  pendant  que  celle  de  l'Hoftie  y  eft  fpéci- 
fiée  &c  très  e^preffément  marquée.  Voicy  ce 
que  portent  tous  ces  Ufages.  Et  premièrement, 
l'Ordinaire  ou  Coutumier  de  Prémontré  ,  copié 
à  cet  égard,  mot  pour  mot  des  Us  de  Cifteaux: 
En  difant ,  Jîmtlt  modo  »  il  prend  le  Calice  des 
deux  mains  ,  l'élevé  un  peu  jufqu'à  bene-^^ 
dixit ,  alors  il  le  quitte  (  de  la  main  droite  ^  )  « 
le  benic  (  de  cette  main  )  ,  1  eleve  à  acciptte  ce 
(où  il  le  reprend  de  la  main  droite  )  ^  comme  <« 
auparavant ,  (  c'eft-à-  dire ,  comme  11  a  fait  à  et 
accipiens  jnlqak  qu'il  le  remette  fur  l'Au-w 
tel^après  avoir  dit,  in  mei  memonamfariitis(  i  « 


(i)  Cum  "vero  dixen: é  simili  modo,  acctpat 
TomclK  O 
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En  fécond  lieu  ,  fuivanc  l'Ordinaire  des  Ja-a. 
cobins  de  Tan  i2  54»  renouvellé  &  imprime  à 
Salamanque  5  en  i  576.  fans  avoir  apporté  au- 
cun changement  à  cet  endroit.  L'Hoftie  re- 
w  mifj  fur  l'Autel,  le  Preftre  découvre  le  Calice, 
M  &c  en  difmt ,  accipiens  &  hune  prdcdamm  Cali^ 
i^cem  ,ii  l'élevé  un  peu  des  deux  mains;  a  Bene^ 
»dixit  il  le  quitte  (  de  la  main  droite  ),  fait  le 
»  Signe  de  Croix  (  dclfus  de  la  mefme  main  ,  ) 
w  le  tenant  cependant  de  la  main  gauche  ;  & 
wpuis  il  le  reprend  &  l'élevé  comme  aupara- 
»vant:  &  après  avoir  dit.  In  remijfionem  fec-^ 
^ocaforum,  il  le  remet  fur  l'Autel  6c  le  couvre 
du  Corporal  «  (  1  ).  Et  enfin  aux  termes  de 
l'ancien  Ordinaire  des  Chartreux  :  »  Lorfque 
le  Preftre  dit ,  accipiens  &  hune  prAcUrum  Ca^ 
«•  licem .  il  prend  le  Calice  des  deux  mains,  le 

levé  un  peu  après  avoir  dit  gr^tias  agenSy 

•»  il  remet  le  Calice  fur  l'Autel ,  fans  pourtant 
retirer  fa  main  gauche  du  Calice;  &  'après  ce 
avoir  figné  le  Calice  à  Bsnedixit ,  il  le  reprend  « 
des  deux  mains  ,  &  le  tient  élevé  jufqu'à  ces  « 


Çaiicem  ,  firingens  Corporale  cum  Calice  ,  intet 
utramcitie  manum  ,  (y^  élever  eum  patiiuiùm  ufque 
ad  fignum  fa-ciendum  (  ad  benedixit)  ;  ^  tune 
deponxe  ,  fnàens  fignum  cracis  aeiUper  :  quod  fofi- 
qufim  fecerit ,  elevct  Ji eut  frius  y  donec  dicatm  mei 
MEMOKiAM  FACiETis,  ô*  ^^^^^  diminaf,  UsCifterc. 

(zj  Coàocata  h.^siia  ,  facera'os  Culirem  detegar  ^ 
0*  dum  (T'icit  y  accïpiens  et  hunc  ,  modicum  ip  'um 
élever  ah  AU  art  ,  cum  urraque  manu  >  ^ofl  modum 
dd  BENBDiXiT,  defonat  ^  fact  ir  defufer  fignum 
CrucM  ,  renenî  cnm  manti  finifira  ;  HaîimqHe  trerum 
lever  ^  teneat  eum  fi  eut  pr  tus  :  cumque  dixerir  im 
KHMissioNEM  PEccATORUM  ,  ri?]'<^;//»/  coofcriat  eOT" 
ffimli»  Ord,  Domiaiçaa. 
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paroles  ,  mde  &  memores  (j).  On  voit  doncc* 
qu'après  ces  mots ,  Hiceji  enim  Calix  fanguinis 

mel  *        in  remijfionem  peccatorum  ,  H(£c  quotief^ 

cumque  fàceritis  ,  in  mci  memoriam  facietis  ;  qu'a, 
près  ces  mots  ,  le  Preftre  fans  autre  éleva* 
tion  que  celle  qui  fe  faifoit  à  Toccafion  & 
en  conféquence  de  ces  expreflions  accipiem  Ôc 
accipite  ,  rernettoit  imméduitement  le  Calice  fur 
TAutel.  Enfin  dans  tous  ces  ufages  ,  il  n'eft  parlé 
en  façon  du  monde  de  l  élévation  dont  il  s  agit  & 
telle  que  nous  la  pratiquons  aujourd'huy;  en  un 
mot  de  l'élévation  du  Galice  après  qu'il  eft  con- 
facré, 

Dominique  Sotô  ,  iqui  a  aflifté  au  Concile  dé 
Trente  ^  dit  auffi  que  «  la  coutume  d'élever  le 
Calice  5  n'eft  pas  ancienne,  que  pas  unde^ 
ceux  qni  ont  écrit  des  Cérémonies  de  l'Eglife,  «« 
n'en  font  mention  •  que  peut-eftre  elle  n'avoitcc 
pas  encore  commencé  au  temps  de  faint  Tho-  ce 
liias  y  ôc  que  c'eft  pour  cela  que  ce  faint  Dbc-  « 
teur  n'en  a  pas  parlé  ;  &  qu'enfin  fi  elle  eft  en  « 
pratique  en  plufîeurs  Ordres  Religieux^ce  n'eftcc 
qu'en  conformité  des  Eglifes  feculieres.  Plu-  et 
ïieurs  penfent,  dit  auffi  Grimaud^qu'on  n'a  pas  et 
toujours  élevé  le  Calice  ,  comme  noils  faifons.  ce 
Ce  qui  paroift^en  ce  que  les  anciens  interprètes  et 
de  nos  cérémonies  n'en  difent  rien  ;  ôc  mefme  ce 


(  ^  )    Cum  dicit  AcCIPIENS  et  HUNC  PRiïCLARUîi 

▼l  Calicem  ,  accifit  C/ilicem  utraque  mmiu  ,  eumque 

\  farùm  eUvat  diélo  gratias  agens  ,  C^//V^^ 

dtpontt ,  fed  manum  fenifiram  non  remo'vet  5  fdctii 
antem  crace  fuper  Calicem  ad  benedixit  ,  iterum 
fefumit  utraque  maM  ,  eievatutntenet  uf^m  /ï^ukdé 
SX  MBMORES.  Yctus  Ordo  Cach» 

O  ij 
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»3  lesPeresChaitreux  en  difant  laMeire,ne  la  pra- 

»8  tiquent  pas:qui  eft  une  preuve  que  quand  leur 

Ordre  a  eft  inftitué  ^la  choie  n  eftoit  pas  com- 
^muncment  en  ufage.  Gavantus  dit  encore 
»»que  l'élévation  du  Calice  n'eftoit  pas  de  préce- 
wpteavant  S.Thomas,c'eft-à-dire  au  xiii.  fiécle* 
où  vient,  ajoûte-t'il ,  que  ce  faint  Dodeur 

n'en  fait  aucune  mention,  quoiqu'il  entre  dans 
»  le  détail  de  toutes  les  Cérémonies  de  la  Mcfle. 
5»  Et  enfinM.  Meurier  raporte  que  de  Ton  temps, 
^^  c'eft-à-dire  fur'  la  fin  du  x  1 1 1 ,  fiécle,  les  Char- 
»9treux  n'élevoient  point  le  Calice  ^  d'où  il  con- 
»>clud  avecM.Grimaud  que  telle  cérémonie  n'eC 
«  toit  pas  encore  en  pratique  lors  de  leur  établit- 
«  femcnt. 

Bien  d'avantage ,  on  ne  lit  pas  encore  un 
leul  mot  de  cette  élévation ,  ny  dans  le  Miffel 
Romain  de  1500.  déjà  cité  fur  la  Remarque 
précédente ,  ny  en  celuy  de  1 5  07.  quoiqu'il  foit 
fait  une  mention  très  exprelle  de  l'élévation 
de  l'Hoftie  dans  lun  &  dans  l'autre*  Voicy  la 
Rubrique  entière  de  ces  deux  Miffels.  >»  Ayant 
••dit ,  Hgc  ejî  CorfHS  menin  ,  il  fait  une  inclina- 
w  tion  médiocre  pour  adorer  le  Corps  de  Notre 
M  Seigneur  ,  puis  il  l'élevé  de  manière  à  pouvoir 
»»  eftre  vu  des  allîftans ,  en  fuite  il  le  remet  fur 
l'Autel.  »  Voila  pour  l'Hoftie  ^  voyons  mainte- 
nant ce  que  difent  ces  Milfels  du  Calice.  «  Il 
*»  prend  le  Calice  de  fes  deux  mains  &c  l'élevé 
»>  un  peu  5  en  difant  accifiens  &  himc  pr^clarum 
Calicem  ,  puis  il  le  remet  fur  l'Autel  à  ces 
*9  mots  grattas  agcns  ,  en  fuite  il  le  fîgne  à  Bene^ 
^dixit  y  il  le  levé  de  nouveau  à  accipite  &  le 
w  tient  ainlî  jufqu*à  in  met  commernoratione  facietis; 
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alors  il  le  remet  fur  rAucel  &  dit  nnde  & 
memorcs  {4.).  On  voit  donc  que  l'élévation  du 
Calice  dontj  parle  cette  Rubrique  &  qui  dure 
jusqu'à  unde  &  memares ,  n'eft  autre  que  celle 
qui  eft  jointe  à  l'ackion  de  prendre  le  Calice  & 
qui  accompagne  par  conléquent  le  mot  accipite^ 
éc  point  du  tout  l'élévation  du  Calice  après 
qu'il  eft  coniacré.  Le  MiflTel  de  Poitiers  de  15 19. 
&  le  MilFel  Romain  de  15  lé.  parlent  tout  auffi 
peu  de  l'élévation  du  Calice, 

IL  Et  me/me  en  quelques  Eglifes  ,  on  m  le  levé 
'fas  encore  ajfez.  haut ,  four  que  vu  &  apperfu  des 
ajji/ians  i  il  puijfe  par  conféquent  s* attirer  dans 
le  moment  mefme^aucune  marque  ->  aucun  témoignage 
extérieur  de  leur  adoration*  ]  Comme  parmy  les 
Chartreux;  où ,  quoique  le  Preftre,  non  content 
d'élever  tant  fort  peu  le  Calice  a  accipite  ^  im- 
vaut  le  premier  ufaee  de  cet  Ordre  *  Ce  foit    ^'^l^^f  f^ 

.  ,     ^  r  ^    r'\  J  porte  l'ciii- 

permis  contre  cet  ulage  ,  de  1  élever  encore  dans  den  Oxài- 
fuite   après  les  paroles  de  la  Confécration      ^^^i^^*  7  i 

r       t  vu  1      1      T-  ir     /-/     1-  T  ^^^f^to  Al- 

}ans  aoute  a  1  exemple  des  Egiiles  lecuheres  :  tim  élevât ydit 
toutefois ,  parcequ'il  n'eft  pas  encore  venu  à  |fj|^^^"e^^  eu 
le  lever  aftez  haut ,  pour  que  ce  Symbole  puif^  pariant  de 


(4)  Diélû  Hoç  EST  Corpus  meum  adora to 
CoYfore  Domini  cum  mediocri  incUnc.tione  ,  élevât 
illud  reverenter  ,  ita  quod  à  ciYcHnfiantihm  fof- 
fit  'videri,  Pofiea  def  cnit  in  loco  fuo  ,  deindé  coO" 
jzrtum  Calicem  accipr  cum  duahm  manibu4  ^  fa^ 
fum  élevât  j  dérens  Accivit-^s  et  hunc  pr^clarum 
Calicem  &c.      deponit  tterum  ,  fufer  Altare  ,  dicens 

ITEM  TIBI  GRATIAS  AGENS  y  detudc  fignat  dlceUS  BENE» 

pixiT  ,  ^  itemm  elevans  dicit  ,  accipjte  et  sui- 
te ^r.  ufque  in  MEI  COMMEMOPsATIONEM  fAClETJSj 

deinde  depojito  Calice  dicit  UNDE  ET  MEM  ores,  Ord» 
Rqiîï, 

O  iij 


cette  fécon- 
de éievatidn 
toute  leçcar 
te. 


i  1 4  Remarques  fur  les  Rubriques- 
fè  frapper  ceux  du  Chœur  &:  en  eitre  appercUj,^ 
&  les  déterminer  ,  par  çonféquent  à  y  diriger 
leur  culte  :  on  obferve  toujours  au  Chœur ,  de 
fè  tenir  profterné  comme  autrefois  ,  pendant 
cette  élévation  du  Calice  ,  fans  avoir  aucun 
égard  à  ce  que  fait  le  Preftre ,  6c  en  un  mot 
à  ce  qui  fe  paffe  à  TAutel.  Au  lieu  que  i'Hof^ 
tie  5  du  moment  qu'elle  eft  confacrée,  &  élevée 
de  manière  à  pouvoir  eftre  viie  &  apperçUe  du 
Chœur  5 on  l'adore  à  genoux  &  tefte  nue,  le 
vifage  tourné  vers  elle  ;  Nudatis  capitibiî^ygeni^ 
bufque  flexis^  faciès  ad  ait  are  convertunt-^  &  fie  ma^ 
nenîes  mundi  Sahatorem  adorant  quam  relligiofifft- 
me  ufque  ad  defojitionem  facr(&  Hojli^  ;  in  de  frojier^ 
nuntur  &c. 

Mais  c'eft  que  cette  féconde  élévation  du 
Calice  quelle  qu  elle  foit  eft  en  efFet  toute  récen-. 
te  dans  cet  Ordre  ,  &  il  fe  peut  dire  qu'elle  eft; 
mefme  encore  inconnue  à  ceux  du  Chœur  ,  qui 
autrement  ne  manqueroient  pas  d'y  porter  aufïï- 
toft  leur  adoration,  de  la  mefme  manière  qu'ils^ 
en  ufent  ou  regard  de  l'Hoftie.  Et  ce  que  je 
dis  icy  des  Chartreux ,  il  le  faut  auffi  dire  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  Séculiers  Se  de  Laïques  qui 
alEftent  avec-eux  dans  le  Chœur  à  la  Meife  j 
pas  un  d'eux  conftamment  n'adore  diftinfte- 
ment  le  Calice,  non  plus  que  les  Chartreux 
eux-mefmes.  Vous  voyez  tous  ces  Séculiers  à 
genoux  s'incliner  &c  le  baiflèr  profondément 
lorfqu'on  élevé  THoftie  &:  faire  dans  ce  moment 
des  aftes  bien  marquez  d'adoration  :  mais  pour 
le  Calice,comme  on  ne  leur  montre  pas  après  la 
confécration;  s'ils  fe  portent  à  l'adorer  ,  c'eft  au 
hazard  &  fans  fçavoir  l'inftant  précis,oii,devenu 
le  propre  Sang  du  Seigneur ,  TEglife  éxigeroit 
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d'eux  qu'ils  luy  donnallent  alors  des  témoigna- 
ges extérieurs  de  leur  culte  ,  fi  par  quelque 
fîgnal  5  elle  jugeoit  à  propos  de  leur  marquer  Té- 
tât certain  du  Calice. 

Bien  plus ,  ilpalle  communément  5c  c'eft  cho- 
fe  ordinaire  dans  le  monde  ,  fur  tout  parmi 
ceux  qui  fe  meflent  de  Liturgie  &  de  Rits  Ec- 
clefiaftiqucs,  que  les  Chartreux  ne  lèvent  point 
encore  le  Calice  ,  je  dis  mefme  depuis  qu'ils 
ont  introduit  de  1  élever  un  peu  enfiiite  de  la 
Confécration  ^  dequoy  autrefois  ils  s'abftenoienc 
entièrement,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut* 
Encore  aujourd'huy  ,  dit  le  Catéchifme  de»« 
Montpellier,lesChartreux  qui  élève  nt  i'Hoftiece 
auffi-toft  après  la  Confécration  ,  comme  nous  ce 
n'élèvent  pas  alors  le  Calice  ccjl  eft  vray  que  les 
Chartreux  étoient  auiïî  autrefois  profternez  pen- 
dant rélevation  de  THoftie^  comme  ils  le  lont 
encore  aujourd'huy  pendant  la  confécration  du 
Calice  ,  mais  c'eft  que  c'eftoit  leur  ancienne 
pofture  pendant  la  Confécration  des  deux  Sym^ 
boles  ;  pofture  qu'ils  n^ont  depuis  changé  au 
regard  de  THoftie  que  pour  ne  pas  rendre  inu- 
tile la  démonftration  que  fait  le  Preft^e  de  ce 
Symbole  en  Télevant.  Ils  ont  donc  crû  & 
avec  raifon  devoir  envifager  la  fainte  Hottie, 
que  le  Preftre  ne  levé  en  effet  fi  haut^  qu'a  def. 
fein  de  la  leur  montrer  6c  attirer  de  leur  parc 
rhommage  qui  eft  dû  à  ce  facré  Symbole.  Et 
c'ett  auflî  ce  que  ces  faints  Religieux  pratiquent; 
avec  toute  la  religion  &  toute  l'édification  pof- 
fible ,  aux  termes  de  leur  nouvel  Ordinaire  :  Nu-^ 
datis  captihH^^gembufque  flexis  vicies  ad  jiltau 
convertmt'y  &  fie  manentes^mundi  Salvatommado^ 
tant  quam  rdligiofijj^.mè» 

O  iii| 
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Il  paroift  à  la,  vérité,  dans  TOrdre  Romain 
XIII.  qu'excepté  le  temps  Pafchal  &  depuis 
Noël  jufqu'à  l'Epiphanie  ,  on  le  profternoit  la 
face  contre  terre  à  Télevation  &  jufqu  a  VA- 
griHs  Det.  Mais  en  voicy  la  raifon  ;  c'eft  qu'on 
ne  prenoit  cette  pofture  pour  adorer  THoftie, 
qu  après  avoir  efté  averty  par  Télevation  de  ce 
Symbole ,  qu'il  eftoit  en  efFct  confacré.  Jn  de- 
vdtionc  vero  Corporis  Chrijïi  ^  cum  antea,  parum  de- 
béant  furgere^  profternant  fe  adterram  &  adorent 
Yeverenter  tn  faciès  cadendo-^  &  fie  projirati  fterit  uf- 
que  ad  per  omnia  ante  Agnus  Dei.  Auffi,  félon 
Durand,  donc  nous  avons  déjà  cité  les  paroles, 
fur  la  Rubrique  cxl.  eft-ce  par  Télevation  des 
Symboles,  que  les  Fidèles  doivent  connoiftre  &: 
s  alfurer  que  J.  C.  cft  fur  TAuteL  >»  AIors,dit  cet 
Evêque, qu'on  i'adore  enfe  profternantavecref- 
peâç  Populus  non  prdvemens  confecrationem^fed  ex 
hoc  cognofcens  ^  (  connoiifant  pas  l'élévation  des 
Symboles  }  ,  illam  faUarn  ejfe  &  Chrtjium  fit- 
fer  Altare  venijfe,  rêver  enter  ad  terram  projiernathr* 
Et  c'elt  ce  que  les  Chartreux  obfervent  encore 
en  effet  au  regard  de  l'Hoftie  qu'on  expofe  à 
leurs  yeux  ;  après  quoy  ils  fe  jettent  à  terre  où 
ils  fe  tiennent  couchez  jufqu'à  ce  que  le  Ca- 
lice foit  confacré  :fans  que  rien  puiffe,  pendant 
cet  intervalle  ,  leur  annoncer  le  moment  de 
cette  confécration ,  comme  nous  avons  vu  plus 
haut  'y  enforte  que  faute  de  fçavoir  ce  moment 
précis ,  il  ne  leur  eft  pas  polîible  de  rendre  au 
Symbole  confacré,  le  mefmg  honneur  ôc  le  meC 
me  refped  qu'ils  rendent  à  THoftie,  lorfqu  el- 
le leur  eft  montrée.  Car,  comme  dit  Nicolas  de 
Ploiie ,  ce  n'eft  que  quand  on  fçait  que  le  Calice 
eft  confacré  qu'on  doit  l'adorer,  >^  On  élevé  le 
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Calice ,  dit  cet  Auteur  ,  aiin  cpe  le  peuple  Ta-cc 
dorejbienaireui'é  que  puifqu  on  Téleve^le  Sang  « 
de  Jefus-Chrift  y  cft  véritablement  contenu;  « 
ut  po^ulus  adoret^fciens  jam  ibi  veraciter  ejfe  Chrifc^ 

Voicy  leur  ancienne  Rubrique  de  la  confé- 
cration  du  Calice  :  Fa£la  cruce  ad  Benedixit, 
iterum  uîraque  inamtefumit  Caliccm  (  au  mot  ac- 
ciPiTE  )  &  levât  parum  ,  ekvatum  temt  ufc^ue 
UNDE  ET  MEMOREs.  Et  voicy  la  Rubriquc  mo- 
derne :  FaÛa  cruce  fttper  Calicem  Benedixit, 
iterum  mm  refnmït  utracjue  manu  &  élevât  parum, 
proférées  fecmddi,  Confecrationis  verba  >  qucm  admo^ 
dum  priruA  prolata  fuerunt.  Ouibpis  ditUs  ^utraque 
manu  femper  Calicem  cum  corporalibus  modice  ek- 
vatumretinens  *  nenua  diquantulum  fltclit  &  ca-  *  Jufqu 'icy 

r  r  ^"^^  change- 

put  tncltnans  "^"^  Jacrum  jangu  'wem  reverenter  ado-  ment  dans 
rat  ;  erigenfque  fe  ,  Calicem  deponit  fuper  Corporale  ^^f^^^^^^^^ 
in  loco  pnjhno  ac  eooperit  :  rurfufque  profonde  in-      Tout  ce- 
clinatus  t  ipCum  facramcntum  veneratur.  L'on  voit  ^^^^^ 

^    f'*       j  veau» 

donc  le  chanc^ement  arrivé  à  cet  é^ard  dans  Tu-  t  Autre  Ru- 
fage  des  Chartreux ,  qui  conffifte  à  avoir  ajou-  ^ç^'^^^^ 
té  une  féconde  élévation  du  Calice  ,  &  toute 
différente  de  celle  qui  fe  fait  à  l'occafiou  à'ac^ 
cipite.  En  un  mot,  qui  coniîfte  à  élever  de  nou- 
veau le  Calice  après  la  confécration  ;  quoiqu'il 
foit  vray  de  dire  que  ces  pieux  Solitaires  (  à  qui 
on  ne  peut  refufer  ce  témoignage  qu'ils  font 
toujours  les  derniers  à  innover  ) ,  ne  Télevent 
pas  encore  ny  fi  haut  que  dans  le  refte  des  Egii- 
fes ,  ny  alfez  haut  pour  le  faire  apperçevoir  & 
auiîî  par  conféquent  le  faire  extérieurement 
adorer  de  ceux  qui  font  au  Chœur. 

Cette  longue  Remarque,  jointe  à  tout  ce  que 
j'ay  déjà  dit  im  la  pofture  que  gardent  les  Char- 


> 
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treux  pendant  la  confécration  du  Calice^  dans 
4y  o^^^^*  le  premier  Volume  de  cet  Ouvrage  ,  page  239. 

403.  404.  &  405.  devroit  luflSre,  ce  lemble, 
pour  refoudre  entièrement  la  difficulté  qui  m'a 
efté  faite  fur  cela  par  quelques  Chartreux  de 
Province*  Je  dis  de  Province,  parce  que  jefçai 
que  ceux  de  Paris  penfent  comme  moy  fur  cet- 
te queftion  ,  au  moins  ceux  d'entre  eux  qui  s'in- 
terefTent  dans  ces  fortes  de  matières,  qui  s  y  ap- 
pliquent &  qui  font  verfez  dans  la  connoilfan- 
ces  des  Rits  Ecclefiaftiques.  Ces  Chartreux  de 
Provinces  foûtienncnt  donc  que  lapofture  humi- 
liée qu'ils  obfervent  pendant  la  confécration  du 
Calice  ,  ce  profternement  de  tout  leur  corps  , 
cet  abbaiffement  profond  ,  enferme  efTentiel- 
lement  un  ade  d  adoration  envers  les  facrez 
Symboles.Eh  bien  j'y  confens  &  je  déclare  à  ces 
bons  ReligieuXjdont  je  refpedte  d'ailleurs  le  zele 
&  la  pieté  &  avec  qui  je  me  fais  honneur  d'ef. 
tre  hé  de  communion  &c  d'amitié  ;  je  leur  dé- 
clare que  je  ne  prétends  plus  contefter  fur  cela 
avec  eux ,  pourvu  qu'ils  m.e  falfent  voir  deux 
chofes.  La  premiere,par  où  ils  font  avertis  que 
le  vin  contenu  dans  le  Calice  eft  changé  au 
Sang  du  Seigneur  ,  ce  qu'il  eft  fans  doute  né- 
cefïàire  qu'ils  fçachent ,  pour  pouvoir  diriger 
leur  adoration  au  Calice.  Autrement  ce  feroit 
hazarder  le  culte  que  l'on  rend  au  facré 
Symbole  ,  ce  qui  n'eft  jamais  permis  ;  &  les 
Chartreux  n'ignorent  pas  eux-mefmes  qu'il  ne 
leur  foit  point  defFcndu  de  donner  au  vin  non 
confacré ,  aucune  -marque  d'un  pareil  culte,  à 
peine  de  fe  rendre  coupable  d'une  forte  d'ido- 
lâtrie 5  que  les  Théologiens  appellent  commu- 
nément matérielle  ^  ce  qu'ils  doive^it  toujours 
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éviter.  Par  où  donc  ces  Solitaires  font-ils  aver- 
tis du  moment  prçcis  de  la  converfion  du  via 
au  Sang  de  Jefus-Chrift  dans  le  Calice  ?  Ce 
i  I  n'eft  point  par  les  paroles  du  Preftre ,  puifque 
1    ces  paroles  font  prononcées  à  voix  tout  à  fait 
bafïe  &ç  inintelligible.  Ce  n'eft  point  non  plus^, 
comme  par  tout  ailleurs  ^  par  la  démonftratiou 
du  facré  Symbole  ,  puilque  conftamment  le 
,    Preftre  ne  levé  point  le  Calice  allez  haut  pour 
.  j  cjue  ce  Calice  puilfe  eftre  vu  des  affiltans.  Ca- 
)    Ucem  paulo  altim  élevât ,  dit  l'Ordinaire  de  cet 
:  Ordre ,  au  lieu  que  la  Rubrique  des  autres  Mif- 

1  fèls  portent  exprelTément  que  le  Symbole  fera 
^    élevé  5  de  manière  à  pouvoir  eftre  apperçu  di 

I  peuple  ^  oflendit  populo  adorandum.   Et  quani- 

2  mefme  le  Preftre  éleveroit  le  Calice  encore  pis 
s  haut  &  au  deJtTus  mefme  de  fa  tefte  ,  comme  n 
g   le  pratique  par  tout  ailleurs  ,  les  Chartrdx 

j  alors  profter nez  &  étendus  contre  terre,  la  tfte 
î  oppofee  àTAutel^n'en  feroient  guère  plus  avn- 
j  çez  \  &c  il  ne  feroit  pas  pofîible  qu'en  cctte^ofl 
tureilsapperçuffent  le  faciç  Symbole,  Qu'e  -ce 
donc  encore  une  fois  qui  leur  annonce  la  cnfé- 
cration  de  ceSymbole5&  par  où  font-ils  détrmi- 
nez  à  rendre  à  l'efpéce ,  devenue  le  Sag  de 
N.  S.  l'honneur  8c  le  refpeâ:  qu'il  luy  eft  d? 

C  eft  dira-t  oa  ,  la  petite  cloche  quefonne 
le  Diacre  après  que  le  Preftre  a  pronocé  les 
paroles  6c  remis  le  Calice  fur  TAutel.  Il  eft 
vray^  voilà  un  moment  où  ils  pouroînt  en 
efFet  rendre  leurs  hommages  &  leurs  ffpeéts 
au  facré  Calice.  Mais,à  quoy  Temploent-ils 
ce  moment  ?  précifement  à  fe  relever  ,c'eft-à- 
dire,  à  interrompre  &c  à  difcontinue  abfolu- 
ment  la  pofture  à  laquelle  on  veut  que  foie 
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attachée  Tadoration  du  Symbole  dont  il  s*agic. 
Par  où  1  on  voit  que  les  Chartreux  fe  tiennent 
profternez  dans  le  temps  cjue  le  Calice  ne  con- 
tient encore  que  de  fîmple  vin ,  &  qu  a  l'inC 
tant  mefme  qu'ils  commencent  d'apprendre  que 
le  vin  cft  confacré  ^  c  eft  juftemenc  dans  cet  inf- 
tant  qu'ils  fe  relèvent.  En  un  mot  le  mefme 
fignal  qui  les  aifure  de  la  confécration  les  aver- 
tit auffi  de  quitter  la  pofture  en  la  quelle  on 
fait  condfter  Tadoration  du  Calice.  Maintenant 
':>ourquoy  les  Chartreux  n'adorent- ils  pas  le 
Calice  de  mefme  qu'ils  adorent  l'Hoftie  ?  Je 
tpdnds  que  c'eft  qu'on  ne  leur  montre  pas  le 
<aH  ce  comme  on  leur  montre  rHolHe.  Mais 
ptirquoy  ne  leur  pas  montrer  le  Calice  auffi 
bin  que  THoftie  ?  C  eft  qu'autrefois  &  avant 
le'j  I.  lîécle,  on  ne  montroit  ny  l'un  ne  Tau- 
trei  la  confécration  ;  &  que  fur  l'élévation  ou 
denonftration  du  Calice  ,  les  Chartreux  n'ont 
poin  changé  Tancienne  pratique  ^  c'eft-à-dire 
en  u  mot,  qu'ils  fe  comportent  encore  icy  à 
régai  du  Calice  ,  comme  en  ufoit  toute  TE- 
glife  ers  le  diziéme  &  l'onzième  fiécle.  Car  de 
ce  qu  les  Fidèles  adorent  aujourdliuy  l'Hof. 
tie  Me  Calice ,  au  moment  que  ces  Symbo- 
les foi:  confacrez  ^  ce  n'eft  que  parcequ'oii 
les  éle^  alors  &  qu'on  les  leur  montre  exprès 
l'un  &  'autre.  Populo  reverenter  ofiendit  adoran^ 
dam  ,  dile  MifTel  Romain  en  parlant  de  THof- 
tie  :  ôr  en  parlant  du  Calice ,  oHendit  -populo 
adoranUtn.  On  montre  au  peuple  THoftie  & 
le  Cahce-  &  pourquoy  ?  pour  les  adorer.  Donc 
fi  onne1.es  montroit  pas,  les  Fidèles  demeu- 
reroient  àns  les  adorer.  Donc  la  démonftration 
des  Svmbles  fe  fait  à  delfeiii  d'annoncer  la 


il 


deUMeJfe.  Rem.  XXVIII.  m 

confécration  au  peuple  ,  &:  par  là  le  porter 
àuffi-toft  à  radoration.  OJiendit  -populo  adoran^ 
dam  Hojîiam^  ou  adorandum  Calicem  ,  dit  la  Ru- 
brique. Donc  où  ,  il  n'y  a  ny  élévation  ny  dé- 
monftration  ^  conftamment  TEglife,  aux  termes 
de  Ion  Milïel ,  n'exige  de  fes  enfans  aucun 
fîgne  extérieur  d'adoration.  Qu'un  Preftre , 
par  exemple  ,  obmette  de  montrer  le  Calice  à 
la  Melïe  par  inadvertance  ,  &  que  de  nul  en- 
droit le  peuple  ne  foit  averti  de  la  confécra- 
tion du  Symbole  :  qui  doute  qu'en  cette  cir- 
conftance  on  pouroit  manquer  &  qu'on  man- 
quer oit  en  effet  à  adorer  icy  ce  Symbole  ?  Or 
voilà  précifément  le  cas  où  fe  trouvent  les 
Chartreux  au  regard  du  Calice,  Nulle  dé- 
monftration  parmy  eux  de  ce  Symbole  ;  d'aiL 
leurs  rien  qui  les  affure  que  le  Calice  foit  con- 
facré  5  fî  ce  n'eft  indirectement  le  jfignal  que 
leur  donne  le  Diacre  pour  fe  relever ,  comme 
nous  avons  dit  plus  haut  :  Convmtm  fignum  Jur^ 
gcndà  faciî ,  dit  leur  Ordinaire. 

N'importe  ,  objedera  icy  quelqu'un  ^  à  quel- 
le fin  le  Diacre  fonne  ,  pourvu  que  par  la  coup 
de  la  clochete^on  fâche  quoy  qulndiredtement, 
que  Jefus-Chrift  ell  en  effet  préfent  au  Calice, 
Car  alors ,  ajoutera-t'on  ,  n'y  eut'il  qu'un  mo- 
ment, on  peut  toujours  en  profiter  pour  ado- 
^  rer  le  Symbole.  Je  le  veux ,  mais  ce  fera  donc 
au  {rfus  par  un  lîmple  fentiment  intérieur  ôc 
un  ade  purement  mental  &  non  par  la  profl 
tration  du  corps  ,  qu'il  faut  au  contraire  eflre 
attentif  à  quitter  dans  le  moment  mefme, 
c'efl-à-dire  ,  au  fignal  du  Diacre  ,  loin  qu  elle 
peuilfe  fervir  de  marque  ôc  de  témoignage 
extérieur  de  culte  &c  d  adoration.  En  tout  cas^. 


à.  2  2         ^erh^yques  jur  les  Rubriciuts  I 
ce  n'eft  plus  dequoy  il  s'agit ,  ny  ce  qu'on  dî-  p 
foit  d'abord ,  que  la  pofture  que  gardent  les  i 
Chartreux  ,  pendant  la  confécration  du  Calice,  % 
emportoit  néceflairement  adoration  ;  puifqu  il  k 
n'eft  pa  spoflible  de  trouver  dans  toute  la  durée  Oi 
de  cette  pofture^  un  feulinftant,  où  on  doive  ny  jî 
où  on  puiffe  la  regarder  comme  un  figne  de  1 
rhommage  &:  de  lliouneur  fiiprême  qui  cft  dû   :  toi 
au  facrc  Symbole.  Ce  n'eft  point  depuis  le 
commencement  de  la  proftration  jufqu'aux  pa-  t 
rôles  de  la  confécration ,  puifque  ce  qui  eft 
contenu  au  Calice  n'eft  encore  jufque  là  que  \^ 
du  vin.  Ce  n'eft  point  non  plus  à  la  confécra- 
tion  mefme ,  puifque  les  paroles  qiii  opèrent 
cette  confécration,  n'eftant  point  du  tout  enten  - 
dues du  Chœur ,  elles  ne  peuvent  jamais ,  par 
conféquent  luy  fervir  de  fignal  pour  l'avertir  j 
de  là  préfence  de  Jefus-Chrift  au  Calice.  Et  en--  j 
fin  ce  ne  peut-eftre  quand  la  fonnette  commen- 
ce à  fe  faire  entendre  ;  car  outre  que  cette  , 
fonnette  n'eft  point  deftinée  ,  comme  nous  l'a-  ! 
vons  déjà  dit ,  pour  annoncer  cette  préfence  ,  \ 
c'eft  qu'alors  &  dans  ce  moment  là  mefme  ^  ! 
comme  nous  l'avons  auflî  fait  obferver ,  on 
celle  de  fe  profterner.  Qu'on  nous  affigne  donc  ; 
ce  moment  précis  de  l'adoration  ,  &  loin  d'ap- 
puyer &  d'inlîfter  davantage  ,  nous  palïèrons 
volontiers  fur  cela  condamnation? 

Je  demande  en  fécond  lieu  poUrquoy  les 
Chartreux  adorent  également  THoftie  &  le  Ca- 
lice ,  comme  on  le  fippofe  ;  pourquoy  leur 
manière  d'adorer  ces  deux  Symboles  paroift  lî 
différente  ?  Le  Preftre  parmy  eux  élevé  l'Hofl 
tie,  enforte  qu'elle  puifte  eftre  appercue:W^'z//rr^  i 
Hojiiâ ,  tt{;i  m  viden  pojfu  ,  dit  leur  ancien  Or« 
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cfînaire.  Il  Téleve  comme  à  Tufage  de  Rome  éc 
par  le  n^lme  motif ,  c'eft-à-dire  pour  la  faire 
adorer  de  tout  le  monde.  Elevât  quMum  com^ 
mode  foîejlin  altum^atque  fie  omnibus  ofiendit  quam 
devoîiffime  aJorandam.  C'eft  Texpreffion  de  leur 
Ordmaire  moderne.  Le  Chœur,  à  genoux  tefte 
iiiie,  le  vifage  tourné  vers  THoftie  confacrée  & 
élevée  &  la  regardant  humblement  &  refpec^ 
tueufement  ,  fait  un  a6te  d  adoration  marqué 
auffi  dans  l'Ordinaire ,  en  ces  termes  déjà  ci- 
tez y  midatis  Ca^uibus  ^  genibufique  flexis  ,  faciès  ad 
aIuyc  convenum  ;  &  fie  manentes  mundi  Salva^ 
torem  adorant  quam  relligiofijfmè  ufque  ad  depofi^ 
tiomm  Hofiix.  Où  Ton  voit  que  la  mefure  que 
mettent  ceux  du  Chœur  à  adorer  THoftie  ^  n'eft 
autre  que  celle  que  le  Preftre  met  luy  mefme  à 
Félever  ;  puifque  le  Chœur  ceiîe  d'adorer  au 
mefme  temps  que  le  Preftre  ceffe  d'élever*  Tant 
il  eft  vray  que  c'eft  précifément  l'élévation  des 
facrez  Symboles ,  qui  leur  attire  les  marques 
extérieures  du  culte  &  de  l'adoration  qu'on  leur 
rend. 

Voila  à  l'égard  de  l'Hoftie  ce  qui  fe  palïe 
chez  les  Chartreux.  Et  pour  le  Calice  que  fait- 
on  ?  Rien  de  tout  cela.  Ni  élévation  ,  du  moins 
qui  fuflîfe3&:  par  conféquent  point  de  démonf- 
tration  ou  oftenfîon  ,  ni  regard  de  la  part  du 
i  Chœur  vers  le  facré  Symbole ,  ni  pofture  mef- 
1  me  qui  puilïe  mettre  les  yeux  à  portée  de  l'ap- 
i  percevoir.  Au  contraire ,  pofture  qui  les  en  de- 
I  tourne ,  Se  en  un  mot  toure  différente  de  cel- 
1  le  par  laquelle  ils  viennent  d'adorer  l'HoC- 
itie.  Auiïi  rOrdinaire  de  cet  Ordre,  en  par- 
[  lant  de  ces  deux  difpofitions  de  corps ,  l'une  qui 
I  regarde  l'élévation  de  l'Hoftie  Se  l'autre  la  con- 


11^  Remarques  far  les  Rtihriques 
fécration  du  Calice  ,  femble-t'il  les  oppofer  en 
nommant  celle  la  Adoration  &  cellé-cy  fim- 
plcment  Proftration.  Qu'éll-ce  donc  que  tout 
cela  ,  &  n  ai-je  pas  raifon  de  demander  qu'on 
me  dife  ,  pourquoy  adorant  le  Calice  de  mcf- 
me  que  THoftie ,  ainfi  qu'on  infifte  à  le  foûtenir, 
les  manières  de  le  faire  ont  fî  peu  de  rapport 
&  parroiirent  fi  diffemblables  ?  C'eft  donc,  en- 
core une  fois ,  Télevation  &:  la  démonftration 
des  facrez  Symboles  qui  attire  &  qui  exige 
icy  les  marques  extérieures  de  culte  &c  d'adora- 
tion. 

Comme  les  Chartreux  reftent  toujours ,  au 
regard  du  Calice  ,  dans  la  pratique  de  ne  le- 
ver ni  montrer  ce  Symbole  auffi  demeurent- 
ils  dans  Tufage  de  ne  le  point  extérieurement 
adorer  :  au  lieu  qu'ayant  changé  avec  tou- 
te TEglife  à  l'égard  de  THoftie  ,  en  l'élevant 
èc  en  la  montrant;  aulïï  &  par  conféquent  font* 
ils  venus  avec  toute  i'Eglife  à  donner  à  ce  Sym- 
bole des  marques  de  culte  &  d'adoration.  C'eft 
ainfî  encore  que  ces  Religieux  n'adorent  pas 
plus  PHoftie  le  Vendredy-faint  après  l'Oraifon 
Libéra  nos  qiufnmus  ,  qui  fuit  le  Pater ,  qu'on 
l'adoroit  dans  toute  l'Eglife ,  avant  que  le  Pape 
Pie  ¥•  eut  ordonné  que  ce  Symbole  feroit  éle- 
vé &  montré  ce  jour  là  au  peuple.  Elevât ,  dit 
la  Rubrique  Romaine  ,  ut  videripoffit  a  FopHlo. 
Avant  ce  faint  Pape  ,  THoftie  n'eftoit  icy  ni 
élevée ,  ni  par  conféquenx  adorée.  Et  c'eft  à 
quoy  les  Chartreux  s'en  tiennent  toujours.  Com- 
me ils  n'ont  point  encore  reçus  cette  Rubri-  ; 
que  ;  auffi  n'élevent-ils ,  ni  n'adorent-ils  exté-  { 
rieurement  l'Hoftie  le  Vendredy-faint  ;  reftant 
debout  ôc  tefte  couverte  jufqu'à  la  Communion 

du 


dt  U  Mefe.  Rem.  XXVIII.  xz 

tiii  Preftre  j  à  moins  qu'on  ne  veuille  encore 
regarder  dans  ces  Religieux  ,  cette  pofture  d'efl 
tre  icy  debout ,  comme  une  marque  de  culte 
&:  d'adoration.  Mais  en  ce  cas  là ,  il  faudroic 
donc  fuppofer  dans  ces  bons  Solitaires  trois 
manières  différentes  d'adorer  les  facrez  Sym- 
boles 5  ce  qui  paroitroit  affez  lîngulicr.  Tous 
les  jours  à  la  Mefle,  fuivant  cette  fnppofition^ils 
adoreroient  THoftie  à  genoux  &  le  Calice  prol- 
ternez  ;  &c  le  Vendredy-faint  ils  adoreroient  < 
THoftie  debout. 

Il  en  eft  de  mefme  encore  de  Télevation  qui 
fe  fait  à  toute  M  elle  ^  à  ces  paroles  de  la  fin  du 
Canon  :  Omnis  honor  &  gloria.  Cette  éléva- 
tion 5  au  Rit  Romain  ^  n'attire  aucune  marque 
d'adoration  ,  parcequ'en  effet  les  Symboles  ne 
font  point  élevez  aiîez  Jiaut  pour  qu'ils  puif^ 
fent  fe  faire  fentir  &  frapper  les  yeux  des  af- 
fîftans.  Caveat  ne  filtra  cjuatuor  jubkvet  digitos^àit 
un  fameux  Rubricaire,  «o«  enim  tune  fofulo  débet  (^apMus^ 
oJlendiyneqHe  in  ijia  aùlione  reverentU  figmm  dmu 
Au  lieu  que  félon  la  pratique  de  plufieurs  Egli- 
fes  de  France 5  comme  nous  lavons  vu  fur  la 
Rubrique  c  l  x  v  1 1 1 ,  ces  mefme  sSymboles  dé- 
voient eftre  montrez  au  peuple  pour  en  eflre 
adorez  ,  ut  ab  ajjlfientibm  adorentur  ,  difent  quel- 
ques Cérémoniaux.  Et  de  là  vient  qu  a  Paris 
éc  en  d'autres  Eglifes  du  Royaume ,  ainll  que 
nous  l'avons  fait  remarquer  fur  la  mefme 
Rubrique,  on  a  icy  les  mefmes  attentions ,  & 
on  obferve  prefque  les  mefmes  cérémonies , 
qu'au  moment  mefme  de  la  première  éléva- 
tion. 

Mais  j  dira-t'on  ,  n'eft»ce  pas  le  mefme  objet 
à  Rome  qu'à  Paris  ôc  ^  d  autres  Eglifes  ?  Pour- 
Tome  IK  P 


SliS  Rtmar^ueî  fur  les  Rubriques 
quoy  donc  cette  diverfîté  ?  C'eft  le  merme  ob- 
jet par  tout  à  la  vérité ,  objet  mefme  également 
adorable  par  tout ,  en  tous  lieux  \  mais  c'eft 
que  les  marques  extérieures  d'adorations  font 
attachées  à  certaines  circonftances  &  à  certains 
dehors  qui  fe  trouvent  à  Paris  &  ailleurs  & 
non  pas  au  Rit  Romain.  Par  exemple  à  Paris, 
dès  ces  mots  ,  Per  tpfiim  &  mm  ipfo  &  in  ipfo  , 
on  fonne  une  petite  cloche  pour  mettre  tout 
le  monde  dans  le  refped  &  les  préparer  à  l'a- 
<doration.  Et  à  ceux-cy  ,  Omnis  homr  &  gloriuy 
où  le  Célébrant ,  à  caule  du  demonftratif ,  Ter 
ipfum  qui  précède ,  élevé  &  montre  THoftie 
conjointement  avec  le  Calice  ,  on  redouble  les 
coups  de  la  cloche ,  pour  faire  rendre  aux  fa- 
crez  Symboles  élevez  &  montrez  la  gloire  8c 
l'honneur  qui  leur  appartient  &  qui  font  déli- 
gnez  par  ces  paroles  ,  Omriis  honor  &  gloria^ 
Auffi  à  ce  fignal ,  comme  nous  lavons  mon- 
tré fur  la  Rubrique  cl  xv  n  i.  tout  eft-il  en 
mouvement  à  l'Autel  &  dans  le  Chœur  pour 
ladoration  \  le  Diacre  Se  le  Soudiacre  s'incli- 
nent plus  profondément ,  les  Acolytes  à  coups 
prelTez  &  réitérez ,  jettent  l'encens  vers  THof- 
tie  5  le  Chœur,  teftenuë^  fe  retourne  vers  l'Au- 
tel 5  &  en  un  mot  la  plufpart  des  Fidèles  font 
un  ade  d'Adoration ,  conçu  en  ces  termes  : 
Ave  falns  ,  Ave  vita  »  Ave  Redempth  noftra^ 
w  Je  vous  faluë,  vous  qui  eftes  notre  fàlut ,  no- 
tre  vie  &c  notre  Rédemption  ,  paroles  addref» 
fées  à  Jefus-Chrift  mefme  qu'on  élevé  alors. 
Et  rien  de  tout  cela  ne  s'obferve  au  Rit 
Romain ,  parceque  les  aflîftans  ,  félon  ce  Rit , 
ne  font  avertis  par  aucun  fignal  de  rendre  icy 
cet  honneur  aux  facrez  Symboles» 
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Ceft  ainlî  encore  qu*à  Lyon  &  à  Vienne 
en  Daufiné  ,  &  autrefois  en  plufîeurs  autres 
Eglifes  j  fur  tout  le  Vendrcdy-faint  ,  comme 
nous  Tavons  fait  voir  ailleurs  ,  lorfqu  a  ces  pa- 
roles ,  /imt  in  cœlo  ndu  Paîtr ,  le  Preftre  élevé 
lés  facrez  Symboles  ^  tout  le  peuple  prend  une 
pofture  d'Adoration.  Hk  ekvet  Hojîiam  &  Ca* 
lic§m  ut  a  populo  adoretur^  dit  le  Rituel  de  Lyon 
de  1541,  Et  c'eftcequi  ne  fe  pratique  en  pas 
une  autre  Eglife  ;  c'eft-à-dire ,  que  comme  en 
nulle  autre  Eglife  ,  on  n  bbferve  de  montrer 
les  Symboles  à  ces  paroles  du  Pater ,  auffi  nul- 
le part  ailleurs ,  ne  donne-t'on  icy  aux  Sym- 
boles aucun  figne  d'honneur  &  de  culte.  Mais 
c'eft  fi  bien  Télevation  &  la  démonftration  des 
facrez  Symboles  qui  produit  1  adoration,  mef- 
me  chez  les  Chartreux  ,  qu'il  eft  exprelTement 
defFendu  à  ces  pieux  Solitaires  d'élever  &  de 
montrer  THoftie  confacrée  avant  le  temps  mar- 
qué pour  Tadoration  publique  de  ce  Symbole. 

Sacerdos         eam  adorât  y  Ji  quidem  ut  a  confifien- 

tihm  rétro  *videri  tune  non  pojjit  qU(X,  adoreiur» 
Car  pourquoy  cette  précaution  &  à  quoy  bon 
êmpefcher  que  THoftie  ne  foit  icy  aperçUe^fi  ce 
n  eft  pa,r  la  raifon  que  leChœur  ne  pourroit  eftre 
faifi  de  la  préfence  de  çet  objet  toujours  ado^ 
rable  5  fans  fe  fentir  porté  auffi  toft  &  dans 
Tinftant  rhefme  à  luy  rendre  tout  Thonneur  & 
tout  Thommage  qui  luy  eft  dû  ?  Puis  donc  que 
les  Chartreux ,  aux  termes  mefme  de  leur  Or- 
dinaire 5  ne  peuvent  adorer  1  Hoftie  qu'autant 
qu'elle  eft  élevée  &  qu'elle  leur  eft  montrée  , 
comment  peut-on  fuppofer  qu'il  adorent  le  Ca- 
lice 5  lequel  faute  d'eftre  fuffifamment  élevé, 
ne  leur  eft  par  conféqueat  point  montré  •  bien 


^  1  s  Remarques  fur  les  Rubriques 
plus  5  qu'ils  ne  peuvent  jamais  ni  voir  ni  ap- 
percevoir  ,  eftant  alors  profternez  tout  de  leur 
long  dans  leur  formes ,  le  dos  à  l'Autel  &  les 
yeux  par  conféquent  tournez  vers  le  fond  du 
Chœur,  qu'ion  doit  mefme  fupofer  baiiîez  &  en- 
tièrement fermez  ,foitpar  modeftie,  foit  parce- 
qu'en  cette  pofture  ils  ne  font  en  effet  frap- 
pez de  nul  objet  \ 

Voicy  une  autre  obje6tion  qu'il  eft  bon  de 
prévenir.  Comment  donc  en  ufoit-on  avant  le 
3CI  i.fiécle,  c'eft-à-dire  au  temps  qu*on  n'élevoit 
ni  on  ne  montroit  encore  les  Symboles  au  mo- 
ment de  leur  confécration  ?  Quand  adoroit- 
on  Jefus-Chrift  à  la  Meffe,  comme  préfent  dans 
FEuchariftie  ?  Je  rçponds  avec  feu  M.  l'Evê- 
•  que  de  Meaux  en  fon  Explication  de  ta  Mejfe  ^ 
que  «  c'eftoit  quand  il  falloit  faire  <]uelque  ac- 
»tion  particulière  envers  le  Corps  de  Jefus- 
»3  Chrift  y  comme  lorfqu'on  s'approchoit  pour 
M  le  reçevoir.  Du  refte  M.  de  Meaux  croie 
*3 que  durant  laclion  du  Sacrifice ,  TAdoration 
»  extérieure  qu'on  rendoit  à  Jefus-Chrift^fe  con- 
sîfondoit  avec  celle  qu'on  rendoit  à  Dieu  par 
M  Jefus-Chrift  mefme  \  de  forte  qu'on  ne  fe  met- 
«  toit  non  plus  à  geiioux  devant  Jefus-Chrift, 
39  qu'on  avoit  fait  devant  le  Pere  Eternel  dans 
5»  Tadtion  du  Sacrifice. 

Après  tout,  ce  qui  jetta  d'abord  icy  l'allarme 
parmi  quelques  Chartreux ,  ce  ne  fut  pas  tant 
le  fond  de  la  difficulté  mefme ,  que  la  manière 
brufque  &  criie  dont  quelques  perfonnes  leur 
allèrent  grofïierement  propofer  la  queftion  : 
queftion  que  ces  perfonnes  là  n'entendoient  pas 
elles-mefmes.  On  fit  comprendre  à  ces  Re- 
ligieux que  je  Ie§  accufoi§  de  ne  pas  adorer 
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Jefus-Chrift  au  Galice  ;  pas  moins  que  cela^ 
C'eft  donc  ce  qui  les  révolta  &  avec  jufte  rai* 
fon.  Et  à  Dieu  ne  plaife  que  je  penfe  ni  que 
je  parle  jamais  ainfî  d  un  Ordre  aulTi  refpecta- 
ble  &  où  la  foy  &  la  Religion  fe  manifeftent  & 
fe  déclarent  lî  vivement  par  les  œuvres.  Mais 
quand  on  fe  fiit  expliqué  &  qu'on  fut  convenu; 
des  faits ,  qu'en  un  mot  la  queftion  fut  mife  au 
point  qu'elle  devoit  eftre  ,  alors  tout  fcrupule 
celïa  5  toute  difficulté  s'évanouit ,  &  il  palfa  en- 
fin &  demeura  pour»  conftant  &  pour  décidé 
avec  les  Chartreux  de  Paris ,  que  comme  parmi 
eux  on  ne  montre  point  encore  le  Calice  au 
moment  de .  la  confécration  ;  que  mefme  la 
pofture  qu'ils  tiennent  dans  ce  moment  les  met 
abfolument  hors  d  eftat  de  voir  ce  Symbole^ 
je  dis  mefme  quand  on  le  leveroit  allez  haut 
pour  pouvoir  eftre  apperçûril  demeura,  dis- 
îe  5  pour  conftant  &  pour  décidé  ,  que  le  Ca>. 
lice  dans  le  moment  de  fa  confécration  ,  ne 
reçevoit  point  de  la  part  des  Chartreux  les  mef*. 
mes  hommages  &  les  mefmes  refpeéls  que  ce$ 
Religieux  rendent  en  effet  à  THoftie ,  loriiju^oii 
réleve  à  leurs  yeux. 

Au  refte  il  faut  convenir  que  les  pratiques* 
des  Chartreux  ne  font  autres ,  au  regard  de  la 
Melfe  3  que  celles  qu'ils  trouvèrent  en  ufage 
au  temps  de  leur  inftitution  ,  lurtout  dans 
les  Eghfes  de  Lyon  ,  de  Rheims ,  de  Grenoble 
&  à  Clugny.  Et  ce  qui  fait  que  fur  cela^ib 
changent  moins  que  les  autres  &  n'emprun- 
tent rien  des  étrangers  ,  c'eft  qu'ils  n'ont  nulle 
idée  de  ce  qui  fe  palTè  dans  le  refte  des  Eglifes 
avec  qui  leur  grande  retraite  ,  leur  ôte  tout 
commerce  &  tôute  communication. 
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Quant  à  ce  que  j'ay  dit  plus  haut  que  les 
Chartreux  avoient  pris  quelques-unes  de  leurs 
pratiques  à  Clugny ,  c'eft  qu'il  paroift  par  un 
titre  que  Ton  conferve  dans  la  maifon  de  Meria, 
fondatrice  de  fe  nom  ,  en  latin  Majoreni ,  que 
faint  Bruno ,  en  palïant  par  Clugny  pour  al- 
ler jetter  les  fondemens  de  fon  infticut ,  emme- 
na avec  luy  un  Moine  de  cette  Abbaye.  Je 
dois  ce  fait  à  Dom  de  Meria ,  Coadjuteur  de 
la  grande  Chartreufe  en  1(34.7.  de  la  famille 
&  du  nom  des  fondateurs  de  la  Chartreufe  de 
Meria.  Je  redis  la  chofe  dans  l'inftant  mef. 
me  ,  au  R.  P.  Dom  Innocent  le/MaflTon  ,  pour 
lors  Prieur  de  la  Chartreufe ,  &  en  cette  qua- 
lité Général  de  tout  TOrdre.  Ce  Général  igno- 
roit  ce  fait  &c  fe  propofa  fur  Theure,  après  l'a- 
voir vérifié  5  de  l'employer  dans  la  vie  de  faint 
Bruno  ,  dont  il  méditoit  dès  lors  une  féconde 
édition. 


R  E  M  A  R  QJ3  E  XXIX. 

Sur  les  Bénédi6tiêns  au  Signes  de  Croix  qui 
fe  font  fur  Us  facrez.  Symboles  y  après 
la  Confécration. 

Pag,  178^  ']\T  O^s  avons  fait  voir  dans  notre  I.  Vo- 
i  ^  lume  que  lés  Signes  de  Croix  faits  fur  les 
Symboles  depuis  la  confécration  ,  ne  pouvoient 
jamais  eftre  régardez  comme  des  prières  &  des 
invocations  ^  par  la  raifon  que  les  expreflions 
aux  quelles  ces  fignes  font  attachez,  ne  renfer- 
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ment  pas  le  moindre  mot  ,  qui  aille  directe- 
ment ou  indirectement  à  rien  défirer  ou  de-^ 
mander  pour  le  Sacrement.  Offermm  pr^clardi 
Ji<ta]fftati  tU(C  »  de  tuis  donis  ac  datis ,  Hojimm 
-puram  ,  Hofîiam  f  fanB:am ,  Hojîiam  f  imma-- 
culatam  ,  Panem  f  fanBtm  vita  €terf7<z  &  Ca^ 
licem  f  falutis  feYpetu<z.  Et  encore  ,  Vt  qmt  cjmt 
ex  hac  altaris  participattor/e  facro  fan^Hm  Filii  tui 
Corpus  f  &  Sanguinem  f  JumpferimmyOmm  h  nef 
dtclione  cdejli  &  gratta  repleamur.  ^.Ëenedlche 
Voila  deux  endroits ,  où  le  Preftre  fîgne  les  famtoZ7mhi 
dons  confacrez  &  déjà  cliano;ez  au  Corps  &  preparatum. 
au  Sang  de  Jelus-Chrilt  &  ou  cependant ,  com-  h  cdona ,  hac 
me  l'on  voit,  il  ne  demande  ni  bénédidion,  7^^;'^/  ^^'^ 
ni  lanctihcation  ,  m  coniecration  pour  eux.  datinbata. 
Les  Signes  de  Croix  que  le  Preftre  joint  à  tou- 
tes  ces  paroles  5  Hojiiam  f  puram  y  Hofliam  f  omm^otens  , 
fan&:am .  Hoftiam  f  immaculatam  ;  Vanem  f  ^'i^/t;  Te  'Jktlm.  af^ 

îum  vitét  dtîerm  y      Calicem -f  falutis  perpétua  cri^umratam. 

Corpm  f  fangu  'mem  f ,  doivent  donc  eftre  icy  cor/??*/  .-^y'rf«- 
pris  pour  de  lîmples  geftes  attirez  &  formez  par  g^inis  fiat..,.. 
rhabitude  de  ne  jamais  faire  mention  du  Sa-  panem^.!^Z'^ 
orifice^,  des  dpns, des  préfens^^de  Toblation  ^'^^xu.^^c^ 

//     I         r>      i  apiens  ^  hum 

en  gênerai  %  &  du  Corps  &  du  Sang  en  par-  precUmm  car 
ticulier  ^  &  enfin  du  Pain  &  du  Calice  '  avant  f  X7^.^ 
la  confécration^fans  en  mefme  temps  Se  à  Toc-  /pa^ci  8 1. 
cafîon  de  ces  termes  be?7efdic,  ber^efdicas,  be* 
mfdi^ham  ôc  benefdixit ,  fî^ier  &c  en  efFet  be-    g  UoftUYa 
nir  les  Symboles  pour  les  fanftifier ,  &  les  con-  ^Z^falcul] 
facrer ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit  dans  notre  I.  H^'^^^^ 
Volume/,  de  manière  que  le  Preftre  frappé  icy  'p'inem  p^c- 
&  déterminé  par  les  mots  d'Hoftie  5  de  Pain  ^  ^^"^'^  '^^^^cfu 
de  Calice ,  de  Corps  &  de  Sang  ^  ,  accompa-  cem  fulîit}$ 
gne  tout  naturellement    ces  expreflîons  des  ^^l^plT^jâ]^ 
mefmes  fignes  &  des  mefmes  bénédidions  qu  il  gmnem. 
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a  coutume  d'employer  avant  la  cofifécratioii, 
quoiqu'il  n'y  foit  invité  ni  par  aucun  terme  de 
bénédiction  ,  ni  par  les  facrez  Symboles  eux-- 
^mefmes  ,  pour  lefquels  ,  lorfqu  il  les  ûgne 
après  la  confécration  ,  il  ne  fait ,  comme  nous 
avans  déjà  marqué  ,  ni  prière  ^  ni  invocation  ni 
demande  3  à  l'exception  de  ces  mots  de  Corps^ 
&  de  Sang  qui  ne  font  point  par  tout  la  meC* 
me  imprefîîon  ,  témoins  les  Eglifes  dont  parle 
Durand  qui  obmettent ,  dans  le  fuppliees  te  ro^ 
gamus  acpetim^is,  àbemr  THoftie  &  le  Calice, 
en  dilant^  Corpus  &  fanguinem-y  comme  on  vois 
qu'encore  en  mille  endroits  ces  mêmes  mots  ne 
font  accompagnez  d'aucun  Signe  de  Croix  dans 
cette  prière ,  Hdic  commixm  &  confecratio  Cor-^ 
fork  &  Sangmnis  Domim  Nojîri  Jefii  Chrifti  &c. 
non  plus  qu'en  celle-cy  ,  Domine  ,  Jefn  Chrifte^ 
F/lii  iJeivivh.c,"  Lihera  me  per  hoc  fiicro-fanUpirn 
Corptié  &  fanguinem  tuum  &c.  Et  enfin  en  cette 
autre  :  Perceptio  Corporis  tut ,  Domine  Je/h  ChriJIâ 
€^^c  parceque  d'un  cofté  les  prières  ne  renfer- 
ment en  efFet  aucune  parole  d'invocation  fur 
les  facrez  Symboles  ^  &  que  de  l'autre  l'habi-^ 
tude  de  former  ces  fortes  de  lignes  en  profé- 
rant ces  deux  mots  Corpm  &  Sanguinem^  n'a  pas^ 
encore  prévalu  jufque  là^ôc  ne  s'eft  pas  trou-, 
vée  alTez  forte  pour  porter  ces  lignes  en  tous  ces 
endroits. 

Saint  Thomas  dit  ^  que  les  Signes  de  Croix 
qui  fe  font  après  la  confécration  ,  ne  fervent 
plus  à  bénir  ^  à  fandifier  ni  à  confacrer,  Neque 
tnim  jkcerdos  poft  confccrationem  utitur  cruels /igna-^ 
tione  ad  henedicendum  &  confecrmdnm.  Bien 
plus  5  à  i'occalîon  de  ces  paroles ,  fanBum  fa^ 
mficium  >  immacnUtam  Hàfitmi  de  la  prière 


de  la  Mejfe^  Rem.  XXIX..  i  ? 
Supra  ^H(£  propitio  ac  fererio  vnltH  ,  qui  toutefois 
ne  touchent  point  le  Sacrifice  de  TAucel  ,  mais 
feulement  celuy  de  Melchifedcch ,  &  qui  d'ail- 
leurs ne  font  précédez  ni  fuivis  d'aucun  terme 
de  bénédidion  ,  le  Preftre  frappé  de  c^s  mots 
de  facrifice  &  d'Hoftie  ,  ne  lailloit  pas  par  ha- 
bitude en  quelques  Eglifes  ♦  de  figner  THoC 
tie  ôc  le  Calice.  Feu  M.  TEvefque  de  Meaux  ue^^^^ 
en  fon  Explicanon  de  la  Meffe ,  «  laiffe  la  liber-  ^^S-  ^ 
té  de  penfer  que  les  bénédi6tions  qu'on  fait«ç 
fur  le  Corps  de  Jefus-Chiift  avec  des  Croix  ^cc 
ne  concernent  pas  ce  divin  Corps.  Et  il  y  au- 
roit  de  rabfurdité  en  efFet  à  croire  autrement, 
comme  dit  Eftienne  d'Autun  ,  en  fon  Traité 
du  Sacrement  de  PAntel  »  &  à  s'imaginer  que  Chap, 
ces  fignes  allallent  à  bénir  &c  à  fan6tifier  ce- 
luy qui  eft  la  fource  de  toute  bénédiction  & 
de  toute  fandification ,  &  qui  mefme  nous  a 
donné  à  tous  de  fa  plénitude.  Oblata  non  henedi^ 
citj  ut  eum,  à  quo  tft  omnû  jantlijicatio  ,  vel  de  cujm 
pUnitudine  omnes  nos  accepimm  ,  fan^ificet  ;  ejfet 
enim  àbfurdum* 

En  un  mot  les  Signes  de  Croix ,  fuivent 
£mplement  içy  les  exprelïïons  d'Hoilie,  de 
Pain  3  de  Calice  ^  de  Corps  &  de  Sang ,  fans  • 
autre  rapport  au  Corps  &  au  Sang  de  Jefus- 
1  Chrift  5  que  d'eftre  faits  fur  ces  facrez  Symbo- 
les ^  plutoft  qu'ailleurs  ,  par  la  détermination 
des  exprelïïons  mefmes  aux  quelles  ^  pour  les 
laifons  marquées  plus  haut^ces  fignes  fe  trouvent 
régulièrement  attachez. 

Tout  cela  préfuppofé  ,  il  eft  difficile  de  com-^ 
prendre  comment  le  Dofte  Maldonat ,  s'eft  fi 
fort  récrié  contre  cette  pratique  de  faire  des 
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bénédiAions  fur  le  Pain  &  fur  le  Vin  confk^ 
cré  ,  jufqu'à  dire  ,  dans  fon  Traité  fur  les  Cé^ 
rémonies  de  la  Mejfe  que  ^>  ,  s'il  en  eftoit  crû  ^ 
M  on  retrancheroit  tous  ces  Signes  de  Croix 
»>d  après  la  confécration ,  comme  inutiles  & 
»  de  nulle  convenance.  Si  hodie  Eclefia  velUt 
repurgare  c<zremomaSy  cjM  minm  décent  rem  Ja- 
cram  >  aut  adeo  funt  omnirio  inutiles ,  libère  & 
ingénue  dicerem  meam  oppimonem  ejfe  »  ut  concilia 
dcumenico  decerneretnr  ,  nullum/ignum  adhiheri  pofl 
confecratiown.  Ainfî  s'explique  ce  célèbre  Je- 
fuite.  Mais  dès  que  ces  Signes  de  Croix  n'ont 
aucun  rapport  à  la  bènèdi6lion  du  Sacrement, 
d'abord  qu'ils  ne  tendent  en  façon  du  monde 
ni  à  fandifier  ni  à  bénir  de  nouveau  les  Sym- 
ÎDoles  déjà  confacrez  ,  fources  eux  mefmes  de 
toute  fandification  &  de  toute  bénédidion  ^  de 
c}uoy  s'embarafle  un  bon  efprit  comme  Mal- 
donat  ? 


R  E  M  A  R  Qja  E   XXX.  - 

Sur  ces  faroles  du  Canon  Per  que  m  h^c 
OMNiA,  Domine  ^  semper  bona 

CREAS  ,  SANCTIFÏCAS  ,  VIVIFICAS^ 
BENED1CIS   ^    ET    PEiESTAS  NOBIS 

&  fur  Us  Signes  de  Croix  qui  y  font 
joints. 

L  Ç  Ignes  de  Croix  faits  autrefois  fur  les  fruits 
i3  de  la  terre  ,  fur  l'huile  &c*  ]  >•  Ces  Si- 
^»gnes  de  Croix  que  nous  faifons  fur  l'Hoftie 
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^rfur  le  Calice,dit  l'Auteur  des  anciennes  Li-w  Tmprîméesi 

turgies  ,  fefaifoient  fur  les  Saintes  Huiles  ouc<  ^^1^^^^^ 

furies  autres  chofes  qu'on  beniifoit pour  lors.c* 

Le  Pontifical  de  l*Egli{e  de  Toul  veut  en  efFec 

qu'on  étende  ces  fîgnes,  lejeudy-faint^  fur  l'hui« 

le  des  malades ,  a  la  bénédiétion  qui  s'en  fait 

icy  à  la  Melïe  «  Que  les  Signes  de  Croix  qui 

fe  font  ordinairement  fur  les  facrez  Symbo-aç 

les,  en  difant  Fer  quem  h^c  omnia  l'Evefqueœ 

les  porte   auffi  icy  fur  l'Hiiile  bénie   (  i  ).c« 

L'Ordinaire  de  faint  Vincent  de  Metz  pref- 

crit  la  mefme  chofe  pour  Ips  raifins  le  jour 

de  faint  Sixte ,  c'eft-a-dire  le /6.  d*Aouft  »  Que 

l'Evefque ,  dit  cet  Ordinaire,  figne  auffi  les«c 

raifinsen  fignantl'Hoftie  &  le  Calice  (z)  c».  OiV 

l'on  voit  l'ufage  détourné  &  uniquement  porté 

fur  l'Hoftie  &  fur  le  Calice, 

IL  Fruits  muveaux  af portez.  &  bénis  fm 
V Autel  à  ces  paroles  ,VtK  quem  h^c  omnia. 
Le  Cardinal  Bona ,  dit  l'Auteur  de  la  meilleure 
manière  d'entendre  la  Mejfe  ,  remarque  qu'autre- 
fois à  la  fin  du  Canon ,  on  faifoit  la  bénéi. 
diâ:ion  des  fruits ,  des  légumes ,  du  lait ,  de  la 
viande  &  autres  chofes  femblables,  pour  ob- 
tenir de  Dieu  par  cette  bénédiction  , .  un  faint 
Iuiage  de  ce  qu'il  a  donné  aux  hommes ,  pour 
)  jleur  nourriture.  Voicy  les  paroles  de  ce  fça- 
S  jvant  Cardinal ,  »»  A  la  fin  du  nobis  quoque  pec^ 


(i)  Et  Jignef,  quA  Eftfcofus  ftt^cit  fufer  Sacrament^ 
\Altaris  ,  dtcendo  verba  pr^diéa.  pcr  quem  hase  om- 
ïiSLyfaciat  eûam  illa  Jïgna^  f^p^r  Oletém  henedi^um. 
Pontif.  EccL  TulL 

(  1  )  fie  figncindo ,  exnndat  cruces  fufèr  uvas 
'?euedicendiu.  Ord.  S.  Vînc.  Mec.  ' 


Remarques  fur  les  Ruhriqutf 
i-i  cafvYÎbus  5  après  ces  mots  LargitoY  àdmitte  ^ 
»  lorfqu  il  avoit  des  légumes  ou  autres  fruits  de 
35  la  terre  à  bénir  ,  on  les  mettoit  fur  l'Autel  &c 
le  Preftre  les  benilfoit  par  une  prière  qu'il  con- 
35cluoit  par  ces  paroles  ordinaires ,  Chrîf^ 
^  tum  Vominum  nojÏYum ,  fuivies  de  ces  autres  , 
^"perquem  hétc  omnia  ,  Domine ,  femper  hona  créas 
*»  &c,  «  (  3  )  Pour  bien  comprendre  \c  fens  de  ces 
«paroles,  dit  le  Catechifme  de  Montpellier*^ 
«•il  faut  fçavoir  qu'autrefois  on  faifoit  à  TAu- 
M  tel  à  la  fin  du  Canon  la  bénédiélion  des  fruits^^ 
wdes  légumes ,  du  lait ,  du  miel  ,  de  la  vian- 
»  de  &  des  autres  chofes  femblables ,  pour  ob- 
M  tenir  de  Dieu  un  faint  ufage  de  ce  qu'il  a 
»•  donné  aux  hommes  pour  leur  nourriture.  Tel 
•  eftoit  donc  pf  efque  par  tout ,  autrefois  Tufage 
de  bénir  icy  les  fruits  &  autres  chofes  fem- 
blables données  aux  hommes  pour  leur  nour- 
Can.  Apoft,  Hture,  Le  Canon  III.  des  Apoftres ,  le  Con- 
<A  Buic  cile  de  Carthage  III.  Canon  3 .  &  le  Concile 
Quini-Sexte  ou  in  Trullo  ,  Canon  28.  font  men- 
tion entre  autres  des  grains  ôc  des  raifins ,  de 
rhuile  &c  des  fèves  qu'on  ofFroit  ôc  qu'on  be- 
niffoit  à  l'Autel  (  4  ),   Voicy  ce  que  portent 


C$)  Vinita  hac  orAfione ,  Nobis  quoquc  pcccato- 
n^us,  fofl  ilU  vetha  largitor  admittc  5  fi  novAfni* 
ges  Atit  quolibet  alia  ,  humants  ujihtt^  infervientia  ^ 
henedtcenâa  erant^ante  altan  collocari  olim  [oUhanty 

hic  à  fncftYdon  benedici ,  ô'  terwinata  heneUicHone 
folitâ  claufulÂ^  Pcr  Chriftum  Domîoum  noftnu/^f 
tem  flddebant  erettionem  ,  pcr  quem  hase  omnia  Do« 
mine  feroper  bona  crcas.    Card,  Bona  Li/urg, 

(4)  Ojferrenon  liceat  Ad  Altère  ,  fcilicet  ad  bene- 
dicendum  ^  fYAtcf  nov^  ffic^  ^  fivas  ^  oleum 
fabdf^ 


j 
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t)iafieurs  anciens  Rituels  &  Miflels  ,  melme  Ccî^^y^'Afr 

r  1     r  •       <?'  miens  de 

quelques  modernes  ,  le  jour  de  laint  Mxte ,  1607. 
aujourd'huy  la  Transfiguration  de  notre  Sei-  j^^^^"^^ 
gneur  le  fixiéme  du  mois  d'Aouft,    In  Ca-  M.deTouï 
tjor^e  Mijfz  ,  anteqmm  facerdos  dkat  vt%  quem 
HJEc  OMNiA  Domine  semper  bona  creas^^ 
jfomntur  a  Diacono  /uper  Alîarc  ad  partem  dex-- 
teram  propè  mamm  facerdotis  dexteram  4cwi  Vva-- 
mm  y  in  vafe  mnndo  ;  &  Sacerdos  dicM  y  Bene-. 
Dic  Domine  hos   eructus    novos  uv^ 
Quos  TU  Domine  rore  c^li  et  inunda-^ 

TIONE  PLUVIARUM  ET  TEMPORUM  SERENITA- 
TE  ET  TRANQIJILLITATE  AD  M ATURIT ATEM^, 
DEDUCERE  DIGNATUS  ES  ET  DEDISTI  EOS 
AD  USUS  NOSTROS  ,  CUM  GRATIARUM  AC^ 
TIONE   PERCÎPERE  IN  NOMINE  DOMINI  NOS-* 

TRI  Jesu  Christi.  Deinde  facerdos  afpergaù 
acinos  m  arum  aquâ  benediBâ  &  pojlea  fub\mgat. 
iPER  QUEM  H^c  OMNIA.  Ceftoit  auflî  un  ufa- 
ige  univerfellement  répandu  parmy  les  Moines. 
Les  anciennes  coutumes  de  Clugny ,  (  qui  juf- 
Iqu'aux  nouvelles  réformes  ont  fervi  de  Cé- 
rémonial aux  plus  célèbres  Monafteres  de  l'Or- 
«Ire  de  faint  Benoift  )  ,  veuUent  que  »  le  jour 
ide  faint  Sixte  au  commencement  d.'Aouft,c« 
len  un  mot  lorfque  les  raifîns  font  mûrs^c^ 
yle  Sacriftain  préfentede  ces  railîns  au  Chan-w 
itre ,  &  le  Chantre  au  Preftre  pour  les  bénir,  « 
à  ces  paroles  du  Canon  per  cjuem  hac  omma  ;  •« 
qu'après  la  MelTe  on  les  diftribuc  au  Réfec-  « 
:itoire  en  forme  de  Pain  beni ,  au  lieu  des  Hof^ct 
iries  non  confacrées  qu'on  avoit  coutume  de  « 
donner  les  autres  jours.  A  Chartres  Se  à  Toulcr  v.Miin  de 
on  diftribuë  encore  là  (  le  6.  Aouft  ),  des  raifîns  i^Sé. 
aux  Chanoines,  Et  M.  Meurier  marque  qu'à 


i  5  s  Remarques  fur  les  Rubriques 

I  MRheims ,  le  mefme  jour ,  on  apporte  des  grap- 

pes  de  raifin  fur  TAutel ,  à  ces  mefmes  pa* 
9»  i  oies  1er  c^mrn  h<zc  omrda  \  &c  qu'ailleurs  on 
^  criTe  autres  chofes  ,  félon  la  coutume  du  Pays 
»3&  la  fertilité  de  la  terre.  La  Congrégation 
de  faint  Vannes ,  de  l'Ordre  de  faint  Benoift, 
a  tout  naturellement   rétabli  cette  pratique 
dans  tous  fes  Monaftéres  ^  fuivant  le  Décret 
du  Cérémonial  de  cette  Congrégation  de  16^5. 
(5).  Maintenant  pourquoy  choilîr  le  jour  de 
faint  Sixte  pour  la  bénédiction  des  raifîns  ,  c'eft 
I    que  plus  ordinairement  les  raifîns  fe  trou- 
vent mûrs  en  ce  temps  là.  i**.  On  rapporte  com- 
V.  Mifl*.  de  naunément  au  Pape  Sixte  Tinftitution  de  cette 
i5 16,  &cie  cérémonie.  Et  de  là  vient  mefme  que  dans  les 
î.youdcxj'..  EglifeSyiPii  depuis  que  la  fefte  *de  la  Transfigura- 
tion eut  efté  reçeue  ce  jour  là,  on  continuoit 
toujours  à  dire  une  MelTe  de  faint  Sixte  \  c'é- 
toit  à  cette  Melfe ,  &  non  à  celle  de  la  Trans- 
figuration 5  que  fe  benilfoient  les  râifins.  Voila 
pour  les  raifins ,  venons  maintenant  à  Thuile, 
à  l'eau  3  au  lait ,  au  miel ,  à  la  viande ,  aux 
fèves  5  aux  pommes  &  générallement  à  tous  les 
autres  légumes. 

w  Avant  que  de  dire  ,  Ter  quem  h<zc  omma , 
a»  on  bénit  l'huile  des  malades  offerte  par  les 
M  Fidèles  5  dit  l'Ordre  Romain ,  le  Jeudy-faint 
*9  (6).  Cette  huile  des  malades  fe  confacre  ,  dit 


(s)  On  voit  par  là  que  les  nouveiles  Re'fornics  de 
rOrdrc  de  faint  Bcnoîfl: ,  peu  contentes  des  change- 
ancns  introduits  par  les  premiers  Réformateurs,  dans  les 
Rits  ^  les  Cérémonies  ,  abrogent  à  leur  tour  coures  ces 
innovations  &  reviennent  inlenfiblemcnc  aux  anciens 
«fages. 

(  6  )  Afruquam  dicatHr  ^  Per  quçm  hase  omn^, 
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Amalaire ,  à  Tendroit  du  Canon  ou  on  a  COU-  «« 
tume  de  bénir  les  railîns  (7).  Et  cet  Autcurj, 
ajoute  que     cette  Bénédidion  qui  commence 
par  ces  paroles  ,  Emitu  qué^Jumm  Domine  ,  fe  ^ 
termine  par  celles-cy,  ht  mtfiinç  Domini  mf-^ 
tri  y  fuivies  de  ces  autres ,  per  ^nem  hac  om^  « 
ma  Domine  >  fimper  bona  cnas  ^  qu'il  regarde  c« 
comme  la  conclulîon  des  premières  ^  condndi  ^  | 
turque  conclufiene  per  quem  h^c  omniaw. 
Domine  semi^er  bona  créas  ,  mde  inteU^^ 
ligimm  embolim  ejfe  Jupra  iiiBi  cfficii  C*cft-à-» 
dire  que  ces  dernières  paroles  ^p^r^^m  h^zc  em^ 
nia  Domine  femper  bona  créas ,  font  comme  une 
adjonction  &  une  interpofîtion  dans  la  MelFe      «  :Emboru 
&  n'en  font  point  partie.  La  bénédiction  de  proprement 
Teau 5  du  lait  &  du  miel  qui  fe  donnoierit  aux  tation^^'unc 
nouveaux  baptifez ,  fe  faifoit  le  Samedy  ^  fe-  furcroif&iv 
Ion  cette  formule  :  Benedic^  Domine  >  &  has^^* 
creaturas  fontis ,  U£lis  &  mellis  >  in  Chrijîo  Jejh 
Domino  noftro  »  per  qjj  em  h  ^  c  omnia. 
Celle  de  la  viande  ou  de  TAgneau  Pafchal ,  fe 
trouve  auflî  marquée  le  jour  de  Pafques  au 
mefme  endroit  du  Canon  en  un  très  ancien 
MifTel  du  Vatican  &  dans  l'ancien  Sacramen- 
taire  de  Corbie ,  en  ces  termes  :  D$m  rniverfae^ 

carnis  ^ui  Noe  &  filiis  ejus        per  c^uem  H-^c 

OMN  I  A.  Et  enfin  celles  des  fèves  le  jour  de 
TAfcenfion.  Et  voicy  la  formule.  Benedic  ,  D<7- 
mine  ,  &  hac  fruges  novas  fabd  ,  in  nomine  Domi- 
m  nojîri  Jefu  Chrifti  »  per  quem  h^c  omnia. 


henedicitUY  Oleum  fro  infirmis  cjucd  foptilus  ojfert^ 
Ord.  Rorn. 

(7)  Eo  lûco  uhifolemm  HVfU!henedt  çere  9  ibi  çonfe^ 
cYAtm  Oleum  fYQ  infirma.  Amalar, 


140         ^em Arques  fur  les  Rubriques 
Il  y  avoit  de  mefme  une  bénédidion  pour  les 
pommes ,  ou  plutoft  une  bénédiftion  général- 
le  pour  tous  les  fruits  bons  à  manger  :  Bcne- 

die  i  Domine^  &  hos  fruBusnovos         per  qjjem 

UJEc  OMNI  A.  Et  quant  aux  pommes  propre- 
ment dittes  elles  eftoient  bénies  ^  félon  une 
infinité  de  Milfels  &  de  Cérémoniaux^  le  ij* 
Juillet  y  fcfte  de  faint  Jacques  faint  Cliriftofle: 

Benedic ,  Domine  >  &  hos  frudus  -pomorum  

PER  c^TEM  H^c  OMNiA.  Et  à  SoifTous  ,  par- 
cequ'on  alloit  ce  jour  là  dire  la  MelTe  en  TE- 
glife  de  faint  Chriftofle  ^  aulîi  eftoit^ce  par  Tin- 
vocation  de  ce  Saint  ^  qu'on  beniflbit  ces  fruits 
à  la  fin  du  Canon.  Voicy  ce  que  porte  TOr- 
dinaire  de  cette  Eglife.  >»  Le  25.  Juillet  on  va 
en  ftation  à  faint  Chriftofle  ;  &  là  on  fait  la 
bçnédidion  des  pommes  à  la  fin  du  Canon 
de  la  Melle  de  cette  manière  ^  Benedic,  Domi- 
m  >  &  hmc  fruflum  arhorum  fer  intercejfionem 

ieati  Chrijïophori,,.,..,       per  quem  h^c  cm- 

NIA.  Le  Miffel  de  Narbonne  de  152S.  mar-* 
que  encore  une  bénédi6tion  de  pain  ,  le  jour 
de  fainte  Agathe  3  avant  ces  paroles  du  Canon^ 
Ter  quem  h^c  omnia.  Et  félon  Tancien  Pontifi- 
cal Romain ,  accomodé  aux  ulages  de  Mende, 
c'eftoit  auffi  à  cet  endroit  ,  que  fe  faifoit  la 
bénédiction  du  pain  ,  tous  les  Dimanches.  En- 
fin une  perfonne  digne  de  foy ,  ma  alTuré  qu'en 
quelques  Eglifes  de  Gafcogne  ,  les  Payfans 
portent  encore  fur  TAutel  divers  fruits^  à  ces 
paroles  de  la  Melfe,  Per  quem  h^ccomma.  La  mef^ 
me  chofe,  entens-je  dire^  fe  pratique  auflî  eu 
Provence, 


I.  Demandb* 


delà  Mejfe.  Rîm.  XXX,  ^41^ 


I.    D    E    M    A   N    D  E. 

Pourquoy  avoir  retenu  icy  ces  paroles ,  Pef 
quem  hatc  om??ia^DomineJemper  bona  créas,  jknBifi'^ 
cas  ,  vivifie ,  boîedtcis  &  pr^/las  nobis ,  plutoft 
que  les  prières  ou  bénédictions,  dont  on  vient  de 
dire  que  cette  formule  faifoit  la  conciufion ,  fça- 
voir  celles-cy  ,  par  exemple ,  Emiîte  quizjumi^i^ 
Dorninc  &c.  ou  Benedic  Domine  &  has^  creatH" 
ras,,,,  bas  fmgcs  nova^s,,.,  hos  fi-uflns  novos  &c? 

Réponse. 

C'eft  que  lufage  de  ces  prières  ne  conve- 
ïioit  que  dans  la  faifon  précife  de  chaque  fruit  ; 
dans  le  temps  qu'il  faut  ,  in  tempore  oppertmo^  ce 
dit  le  Canon  des  Apoftres.  Et  en  un  autre  en* 
droit ,  ^»  lorfqu'ils  commencent  à  devenir  murs, 
cnm  primum  matmefcunt.  Et  exirurçment  dans  le 
temps  qu'il  n'y  avoit  ni  fèves  ni  raifins  fur  TAu- 
tel  5  on  ne  fe  feroit  point  avifé  d'employer  cet- 
te bénédidtion  :  Benedic ,  Vomirn  ,  has  mvasfrH-^ 
ges  fab<t  ou  uvd:,  :  au  lieu  que  le  Per  quem  h(zc  om^ 
nia  .  ne  contenant  rien  qui  le  déterminaft  Sc 
i'àppliquaft  à  aucune  efpéce  de  frmt  particu- 
lier 5  &  eftant  par  conféquent  de  toutes  laifons  , 
Se  pour  ainfi  dire  ,  de  tous  les  temps  &  de  tous 
les  jours ,  en  un  mot  propre  à  fervir  à  toute 
bénédidion  ,  on  le  lailfoit  d'ordinaire  dans  le 
Canon  ,  comme  des  paroles  d'attente  pour  faire^ 
I  enfuite  liaifon  avec  les  diverfes  bénédidions 
quon  viendroit  à  y  inférer  dans  le  temps  &c 
dans  la  faifon  ,  fuivant  cette  Rubrique  du  Ri- 
tuel de  Straltourg  de  1590,  Lorfque  ces  for4 
Tome  jr. 


14^  J^tmarqnes  fur  les  Rubriques 
••  tes  de  bénédidions  fe  font  à  la  MelTe  ,  pàf 
^»  exemple  la  bénédiclion  de  T Agneau  Pafchal , 
»•  c'eft  à  cet  endroir-cy  du  Canon  qu'il  les  fliut 
w  faire  ,  intra  qtmum  nos  confortium  mn  djHnia^ 
9»tor  tneriîi ,  fed  venïdi  qnajumus  largitor  admitte 
•^per  Chrijîum  Dominum  rwjhum.  Là  ,  (  c'eft- 
♦•à-dire  avant  ces  paroles  ptr  quem  bâLC  omnia) 
A»quon  récite  ces  bénédiftions  cr.  Et  il  paroif- 
ioit  d  autant  moins  d'inconvénient  à  lailler  ainll 
Je  Per  quern  h£c  omma  dans  le  Canon  ,  que  d'une 
part  le  démonftratif  hd^c  pouvoit  en  quelque 
lens  fe  rapporter  aux  facrez  Symboles  préfens 
fur  TAutel  j  &  que  de  Tautre  ,  en  retranchant 
Vjimen  de  la  fin  du  Nobis  quoque  pcccatoribfu , 
le  Per  cjuern  h<zc  om?jia  trouvoit  à  fe  rejoindre 
à  ces  mots  Per  ChnftHm  Domimm  noJJrum  >  qui 
terminent  toujours  le  Nol^is  quoqtie  pcccatonhus^ 
ëc  qui  faifoient  avec  le  Per  quem  hxc  omma  ^ 
le  mefme  fens  &  le  mefme  rapport  que  ceux- 
cy  5  Jn  mmine  Vornini  Nojïri  Jeju  Chrifii ,  par 
où  finilfoient  les  bénédictions  aufquelles  le  Per 
qHem  h^c  omnia  ,  eftoit  naturellement  lié.  En 
forte  qu'il  a  efté  très  aifé  de  s'accoutumer  à 
dire  \t  Per  quem  h<zc  omniakla.  fuite  du  Nobis 
quoqtie  pecmoribns  ^  où  il  eft  enfin  refté  j  preft 
à  en  eftre  détaché  &:  à  fe  réunir  à  la  première 
fcénédiction  qui  furviendra  y  telle ,  par  exem.- 
ple ,  que  celle  de  Thuile  des  infirmes,  le  Jeudy- 
îaint,  ou  des  raifins  le  6.  Aouil  ,  ainfi  qu'on 
Tobferve  encore  en  quelques  Eglifes  ;  au  quel 
cas  le  Nobis  qmque  peccatcribm  ,  reprend  fon 
Amen.  Auffi  cette  bénédidion  des  fruits  eft- 
elle  intitulée  tvfra  aBionem^  dans  l'ancien  MilTcl 
de  MoilTàc  ,  dans  l'ancien  Pontifical  d'Arles , 
dans  le  Miflel  Manufcrit  de  l'Abbaye  de  Mont- 
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InajoUi:  proche  d'Arles  ;  ou  hï^n  in fraCamnem 
(  la  mefine  chofe  que  infra  a^ionein  )  y  dans  un 
MilFel  Manufcrit  de  TEglife  de  Saintes.  C  eft- 
à-dire  que  lorfqu'il  conviendra  d'employer  une 
pareille  bénédi£tion  ,  il  faudra  l'inférer  dans 
le  Canon.  C'eft  ainfî  &  pour  la  mefme  raifon 
que  le  Communicantes  eft  aulli  appelle  infrn  Ac^ 
tioneyn  ou  infr^  Cmnoncm  ^  parcequ^il  varie  feloa 
les  Myfteres.  Voyez  Rubrique  cix. 

I   L      D  £   M   A  N   D  E. 

Pourquoy  bénir  ces  fruits  à  cet  cjidroit  de 
ia  Melïè  ? 

Réponse», 

C'cft  que  la  diftribution  s'en  faifoit  autrefois 
avec  TEuchariftie  ,  (  ce  qui  fut  depuis  defFendu 
par  le  Concile  de  Conftantinople  appelle  Qui- 
nifexte  ou  in  Tmllo  ,  Canon  28.  )  &  par  confé- 
tquent  à  la  fin  du  Canon  ,  où  la  bénédiclion 
en  eft  rcftée.  Il  eft  marqué  dans  le  Milîel  du 
Mans  de  154(5»  que  le  raiiin  eftoit  diftribué  au 
peuple  après  Y Agnus  Dei.  Et  c'eft  ce  qui  s'obfer-- 
ve  encore  à  Angers, 

111.  Ces  paroles  p  e  r  q  u  e  m  h^c  omnia 

Domine  sEMPfcR  bona  créas..   rapportées 

mx  fruits  de  U  terre  ^  mis  &  bénis  fur  l' Autel. ^ 
C'eft  à  ces  biens  qui  venoient  d'eftre  bénis  ,  te 
dit  M.  TEvefqùe  de  Montpellier  5  que  ferap-cc 
portdient  ces  paroles  ^  vous  prodHiJèz,  ces  biens,  w 
vous  les  fan^ifiez^y  &  vous  les  benijfcz^*  C'eftc< 
ces  cliofes,  continue  T Auteur  de  la  meilleure 
aniers  d'entendre  la  Mejfe ,  que  fe  rapportent 


^2.4+  Ecmarques  fur  les  RabriqHts 

a^lcs  paroles  que  le  Preftre  prononce  encore 
>ô  THoftie  &  fur  leCaiice^loriqu  il  clic  fer  qucm  hé^ 
zinnia*  C'eft  prccilément  auffi  le  ientiment  du 
Cardinal  Bona  &  de  Dom  Luc  d'Acheiy  Chif» 
,(  CCS  paroles  fer  (juem  hxc  ornràa  ) ,  dit  ce  Car- 
dinal y  Ht  notât  Lucas  Dacherms ,  Fr<zjaîiom  ad 
leflorem  ^  Tom.  4.  fui  Sficilegii  ■pr(zfixa  ,  non  fo- 
lum  referuntur  ad  Ohlata ,  jed  etiam  ad  res  tune 
henediBas  quas  Dcus  conttnuô  créât  five  froducu  , 
tafjue  fetirmts  ejus  benediLÏione  Ja^jtitficari  noftrts 
ytxà.hi^^  ujtbtis  frofiituras.  M.  Van-Efpen  Dofteur  de 
Louvain ,  décide  pareillement ,  que  ces  paroles 
ne  fe  rapporcoient  pas  tant  à  THoftie  &.  au  Ca- 
lice 5  qu'aux  fruits  ^  qui  fe  bénilToient  par  une 
prière ,  qui  a  efté  rétranchée  dans  la  fuite  pour 
abréger  ,  &  dont  on  n'a  lailfé  que  ces  demie- 
niercs  paroles  Fer  qutm  h^zc  omma  ,  qui  ne  fe 
prononçant  pins  que  fur  les  facrez  Symboles, 
paroiirent  ne  plus  faire  aucun  fens  ;  du  moins^ 
dit  M.  Van-Efpen ,  elles  apportent  une  très 
grande  obfcurité  à  cet  endroit  de  la  Méfie. 
QHdi  (  ces  paroles  Fer  quem  h<zc  omnia,  )  tnnc 
non  tam  ad  CorpHs  &  Sanguinem  Chrijîi ,  quam 
ad  res  benedt^as  referebantur  qnas  Deus  continm 
refervando  créât  ^  eajque  peîimus  ejus  benediilionc 
fanflîficari  nojlris  uftbus  frofuturas  ^  (  exprefîîons 
empruntées  du  Cardinal  Bona  ,  comme  nous 
venons  de  voir  )  fed  ^fiiccejju  temporis  >  tepefcente 
fidelium  fervore ,  h<&c  >  ne  Mtjpé  prolixior  ejfet  ,  ab 
eâ  fe]unfta  fuerunt  ,  manente  intérim  Orationcy 
qu£  »  dkm  hodie  [uper  folas  fpecies  confecrataspro» 
fertur  ,  vix  inîelligitur  ;  imo  >  ut  [enfum  habeat 
convenientem  ,  mirum  in  rnodum  torqmri  débet  \ 
quod  &  in  multis  aliis  in  Mtjfa  occurrentibus  ac- 
cidijfe  &  hodie  obfcHritaîem  m^gnam  parère ,  /i- 


de  la  Mejfe^  Rem.  XX^C.  i^f 
phFs  mollet  C^rdtnalis  Bona^  M.  rEvefque  de 
Montpellier  die  auiîî  en  fon  Catéchifine  >»  que 
ce  n'a  eflé  que  pour  abréger  la  Mefïe,  qu'once 
à  renvoyé  cette  bcncdi6lion  des  fruits  hors  le«e 
temps  du  Sacrifice,  Durand  rapporte  ces  pa-c« 
rôles  5  Per  quem  hxc  omnia ,  au  pain  ^  au  viii  &: 
à  l'eau  5  qui  ont  fervi  de  matière  au  Sacrifice., 
L'Auteur  du  Traitté  de  U  Mejfe  de  Paroiffcf 
imprimée  à  Paris  en  1 6S4.  a  bien  fenti  la  dif- 
ficulté qu'il  y  avoit  à  entendre  ces  paroles  , 
hdic  omnia  de  l'Hoftie  &  du  Calice  ,  c'eft-à-dire 
du  Corps  &  du  Sang  de  Notre  Seigneur.  »  \\ 
eft  mal  aifée  ,  dit  cet  Auteur  ,  de  dévelop-  ce 
per  le  fens  de  ces  paroles  ,  parcequ'eftant  « 
prononcées  après  la  confécration  ;  &c  le  Prel-cc 
tre  qui  officie  ayant  devant  foy  le  Corps 
le  Sang  du  Fils  de  Dieu  ,  je  ne  fçay  com-  =c 
ment  il  peut  les  entendre  par  ces  biens  dont  c« 
il  parle  ,  puifqu'on  ne  peut  pas  dire  qui  les  ce 
crée  &  fanctifie  continuellement.  Auffi,  après 
avoir  bien  tafté  &  s'eftre  tourné  de  tous  fens 
pour  elFayer  de  juftifier  par  des  feut  -  ejîre 
&c  des  vraîlicmblances  ,  l'application  qu'on 
pourroit  faire  de  ces  paroles  au  Corps  &  au 
Sang  de  Jefus-Chrift  j  cet  Auteur  cft-il  obli- 
gé de  revenir  enfin  à  dire^  «  qu'il  femble  que 
par  ces  biens  ,  le  Preftre  entend  le  pain  &:ce 
le  vin  qui  ont  fervi  de  matière  à  cette  con-  «* 
verfion  ineffable.  C'eft  auffi  le  fentiment  de 
M.  Grimaud,  icy  copié  mot  à  mot  ^  parPAu- 
teur  que  nous  venons  de  citer  ;  &  enfin  c'eft 
le  tempéram.ment  que  prend  l'Auteur  de  U 
meilleure  manière  dentendre  U  Aïejje  ^  qui  ne 
voulant  ni  exclure  les  fruits  ^  ni  appliquer  les 
paroles  dont  il  s'agit ,  a  l'Hoftie  &  au  Calicej 


24^  R^Tndrqms  fîtr  les  Riibrianes 

M  dit  que  le  pain  &  le  vin  qui  ont  efté  ofFcrts  ^ 
qui  par  la  confécracion  ont  elTié  changez 
«au  Corps  &  au  Sang  de  Jefus-Chrill  ,  nous 
tiennent  lieu  de  toutes  les  autres  choies  cpe 
»les  Fidèles  ofFroient.  Alexandre  de  Haies  ne 
peut  foufFrir  ce  rapport  du  pronom  hdi,c  au 
pain  &  au  vin  ;  parceque ,  dit  ce  Docteur  fur-, 
nommée  irréfragable  ,  la  matière  du  pain  <Sc 
du  vin  5  n'eft  plus  fur  TAutel ,  quia  Ioac  non. 
fnnt  h!c*  En  forte  que  le  h^c  qui  de  foy  fert: 
à  montrer  &c  à  indiquer  quelque  chofe ,  ne  dé- 
montre icy  quoique  ce  foit.  Et  c'eft  ce  qui  a 
fait  auffi  dire  au  Pape  Innocent  III.  que  ce  h<£C 
n'eft  plus  là  qu'une  fimple  expreffion  du  pro-. 
nom  àémon^ratif,  ^mplex  fronominis  ds?nonf» 
tratio  y  proprement  une  formule. 

Mais  ce  qui  paroiil;  abfolument  décider  que 
ces  paroles  ,  Fer  quem  h^c  omnia  Domine  femper 
hna  créas  ,  ne  regardent  point  dans  leur  ori-, 
gine  ni  le  Corps  ni  le  Sang  de  Jefus-Chrift^ 
c'eft  que  ces  biens  dont  on  parle  ,  font ,  dit-, 
on  ,  produits ,  fandifiez  ,  vivifiez  &  bénis  par 
Jefus-Chrift ,  Per  quem  (  Chriftmn  )  h(zc  omnm 
Domine  femper  bona  créas  ^  fan^hificcis  ,  vivificas, 
benedicis  &c.  Or  (î  ces  biens  ne  font  autre 
chofe  que  le  Corps  &  le  Sang  mefme  de  J.C.  , 
enfin  Jefus-Chrift  luy  mefme,  c'eft  donc  énon- 
cer que  Jefus-Chrift  eft  produit,  fanftifié,  vi- 
vifié &  beni  par  luy-mefme.  Fer  quem  (  Chrif- 
tum  )  hac  omnia  Domine  femper  bona  (  Corpus 
&  Sanguinem  Chrijfi ,  Chrijïum  )  créas  ,  fanclifi^ 
casr  vivificas,  benedicis  &c.  En  un  mot,  c'eft 
dire  que  par  Jefus-Chrift  on  produit  toujours 
Jefus-Chrift;  Per  Chrifîum ,  Chriftum  crea^.fanBi^ 
fcas  ^  vivificas  benedicis  &c.  Comme  fi  Jefus- 
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Chrift  pouvoir  jamais  élire  la  chofe  merme 
qui  eft  produite  par  luy  ,  difoit  autrefois  faine 
Alexandre  Evefque  d'Alexandrie  en  fa  féconde 
Lettre  contre  Arius.  Qu'on  décide  après  cela 
s'il  y  a  mefme  de  l'apparence  à  pouvoir  attri- 
buer ce  fens  aux  paroles  dont  il  s'agit.  Au 
lieu  que  donnant  à  ces  paroles  une  autre  expli- 
cation &  les  tournant  aux  fruits  delà  terre  ,  el- 
les y  ont  un  rapport  merveilleux  &  leur  applica- 
tion toute  entière  \  puifqu'on  fçait  que  tout  ce 
qui  eft  produit ,  ne  l'eft  que  far  celuy  par  qui  tou- 
tes chofes  ont  efié  faites  &  fans  lequel  rien  n^a  eflé  y 
fait  de  ce  qui  a  efié  fait,  C'eft  là.vrailfemblable- 
ment ,  dit  Dom  Luc  d'Achery ,  le  fens  de  cet 
endroit  du  Canon  de  la  Melïc.  Vt  fenfum  meum 
hic  apponam^  dit  ce  fçavant  Religieux,  admo- 
dum  verofimile  efl  5  tlla  Canonis  zerba  pojfe  Jîc 
exponiiVBK  QVE^A  Hw£c  omnia  Domine  sêm- 

TER   BONA  CREAS  5  SANCTIFICAS  3  VlVlFlCAS, 

BENEDICIS  ET    PR>€STAS  NOBIS   HoÇ  efi 

PER  FILITJM  TUUM,  SINE  QU^O  FACTUM  EST 
NlHiL  QUOD  FACTUM  EST  ,  HOS  FflUCTUS  QJJOS 
NUNC  TIBI  OFFERIMUS  ET  ABS  TE  BENEDICI 
postulâmes',  CONTINUO  CREAS  ET  PROûU-=- 
CIS  AD  BONUM  ET  UTILITATEM  NOS- 
TRAM. 

Et  pour  achever  de  démonftrer  que  'les  pa« 
rôles  qui  font  en  queftion  ,  n'ont  rien  du  tour 
de  commun  dans  leur  première  deftination  avec 
les  Sacrez  Symboles  i  c'eft  quelles  fe  trouvent 
employées  en  des  bénédidions  qui  quelque- 
fois fe  faifoient  mefme  hors  de  la  Melfe  ;  com- 
me celle-cy  des  fèves  nouvelles  ou  des  raifins  ^ 
rapportée  dans  le  Sacramentaire  du  Pape  Ge- 
laie  y  Benedîc ,  Domine  ,  hosfrutim  novos  uv(&  Jivi 
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fabx  I»  nomi?7c  Domini  noftri  Jefii  Chrif}f^ 

PeR    QUEM    H^C     OMNIA    DOMINE  StMPER 

BON  A  CREAS.  Ou  Cette  autre  des  osufs ,  qui 
fe  lit  dans  le  Rituel  de  Stralbourg  déjà  cité  : 
Snbveniat ,  qudtjUmHS  Domine  ,  tuis  beneditlionis 
gratia,  huic  ovorum  creatHr^e ,  de  quâ  pullos  GalUna- 
rum  dignMm  esprocreare  ;  ut  fiât  ctb^  falubris  tuis 
fidelibiis ,  in  marum  aUione  gratiarHîn  fiimentibm^ 
j?er  eum  ,  i>er  qu^em  h^c  omnia  SEiMPER  bona 

CREAS  5  SANCTIFICAS  ,  VlVlFlCAS  ,  BENEDICIS, 

Jejum  Chrifiu  Dominumftru*  Tout  cela  ,  comme 
Ton  voit,  proféré  hors  duCanonjU'a.aireurément 
aucune  connexion  3  nul  rapport  ni  avec  l'HoC. 
tie  ni  avec  le  Calice.  Bien  plus ,  voicy  Tadion  de 
grâces  que  Ton  faifoit  autrefois  pour  les  fruits 
de  la  Terre.  Granas  anmus  tibi ,  Domine  omni^ 
potens  ,  emnium  effe^or  &  gubernatoY  ,  per  unigeni^ 
tum  Filium  tuum  Chrijlum  Domimtm  nojî  um  ,  pro 

obiatis  tibi  pnmitiis          qui  cwntia  verbo  tuo  ad 

in^tnritatdîn  perduxifii ,  &  07nms generis  fruBm  ad 
Itctttiam  &  alimemum  noftnim^teYY(C  j^Jfifit  è  fefm^ 
dere  ;  quidedifii  mollioxibus  Juccum  Uclis  herbiroris 
herbam ,  aliis  carnem^  aliis  fcmina  ,  nobis  vero  »  /m- 
me^mm  ad  akndum  idoncutn  &  accommodatum^prae^ 

buijli,  ac  midta  alia  ,.,pr opter  htfc  igitur  o?nma^ 

Juperas  omnes  laudes^  propter  beneficium  a  te  in  nos 
coiUtum  5  per  Chrijhm  ,  per  quem  tibi  glo- 

RÏA^HONOR    ET  VENERATIO  tX  SANCTO  SPI- 

RiTui  y  Amen.  Vifiblement  voilà  notre  Per 
^Htm  h<£C  omnia,  ..^^  omnishonor  & gloriaAn  moins 
en  termes  équivalens.  Et  on  ne  peut  preique 
douter  que  ces  paroles  ,  Fer  quem  h^c  omnia  Do^ 
mine ,  ne  foient  en  lubftance  tirées  de  celles  des 
ConlHtutions  Apoftoliques  ,  que  nous  venons 
de  citer»  Or  celles-cy  conftamment  font  tout  à 
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fait  détachées  de  la  IVielïc  &  fans  aucun  regard 
vers  les  facrez  Symboles.  Voicy  encore  comme 
fe  lifent  ces  melmes  paroles  dans  le  Mi{rel  go-, 
thique,  après  la  confécraiion  (  foft  fecreta  ) ,  le 
jour  de  la  Circoncifîon.  H^c  ms  ,  Domine ,  tnf^ 
tituîa  &  praceptaretinemes  y/upplkiter  eramns uîi 
hoc  facrificium  fùfcipere  &  benedicere  &  JariRifi-^ 
care  digneris  ,  ut  fiât  nobis  Encharifi-ta  légitima  i?^, 
tuo  filiique  tut  nomine  &  fpiritus  SanEli  ^  in  tranfm 
l  formatiofiem  Corporis  ac  Sanguinis  Domini  Dei 
^ofiri  Jejii  Chrijîimigcmti  tui  ^Vek  quem  hjec 

!     OMNIA    CREAS    ;  CREATA   BENEDICIS  ;  BENE- 
DICTA  SANCTIFICAS5  ET  SANCTIEICATA  LAR- 

F  G I R I S5  Deus,  qui  in  Trimtate  perfetla  vivis  &  régnas 
\  in  fAcula  faculom.ll  eft  clair  que  ces  dcrniers^iiiots 
Pcr  quem  h^comnia,,^,.  regardent  en  général  tou- 
tes les  chofes  créées^  fans  aucune  relation  parti- 
culière à  THoflie  ni  au  Calice.  Et  peut-eftre 
I  meflne  qu'à  la  Méfie  ,  lorfqu  il  ne  fe  rencon* 
troit  pas  de  fruits  à  bénir  fur  FAutel  3  les  paro- 
1  les  dont  il  s'agit  ,  fc  lifoient  auffi  fans  le  dé- 
I  nionftratif  hac  qui  fait  aujourd'Iiuy  tout  Pem- 
I  barras  &  toute  la  difficulté  ;  &  Ton  difoit  abfo- 
lument  &  indéterminémcnt ,  Fer  quem  emnia^ 
Domine  »  femver  hena  créas  :  du  moins  Nicolas 
!  de  Plolie  l'alfture-t'il  de  quelques  Eglifes,  Sur 
I  quoy  l'avis  de  cet  Auteur  feroit  de  s'en  tenir  à 
Pufage  5  &  de  lire  ou  d  obmettre  ce  démonftra^ 
tif  hi&c  fuivant  la  Rubrique  de  chaque  Eglife, 
I  Quidam  pYonomem  H^  c  omittunt  »  in  qm  fiquenda 
eft  confketudo  Eclefu.   Cet  expédient  ,  comîne 
\  Ton  voit  5  leveroit  toute  difficulté.  Car  qu  il  y 
I  ait  des  fruirs  fur  FAutel  ou  qu'il  n'y'en  ait  pas , 
il  eft  toujours  vray  dédire  que  Dieu  par  Jefus- 
Chrift  produit  toujours  tous  les  biens  fik  tous 
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les  fruits  de  la  Terre  ;  qu'il  les  fandifie  ,  qu'ail 
les  vivifie ,  qu'il  les  bénit ,  &  qu'il  nous  en  rend 
participans.  Et  alors  les  fignes  de  Croix,  qui  vont 
avec  ces  paroles  ,  ne  feroient  plus  regardez  que 
comme  de  fimples  accompagnemens  ,  attirez 
par  ces  expreffions  ,  far^^ificas  ,  vivificas ,  hene^ 
dicts  ,  qui  de  leur  nature  ^  comme  nous  lavons 
déjà  fait  obferver  plufieurs  fois  ,  emportent  bé- 
nédidion ,  &  demandent ,  par  conféquent  d'ef. 
tre  jointes  à  des  Signes  de  Croix.  Que  fi  ces  fi-, 
gnes  continuent  toujours  à  tomber  liir  THoftie 
&fur  le  Calice,  c'eft  Tindicatif  uJBC.per  quem  hac 
bona  &c.  qui  les  a  ammenez  fur  les  Symboles  ^ 
les  dons  qui  fe  trouvent  préfents  &c  fous  la  main 
du  Breftre  qui  figne  &  qui  bénit. 

Suppofé  que  tout  ce  que  nous  venons  de  dire, 
foit  le  dénouement  de  la  difficulté  préfente^par 
là  tombent  fans  relTource  toutes  les  objedions 
des  Proteftans  fur  cet  endroit  du  Canon.  Faute 
d'entrer  ,  foit  malice  ou  ignorance ,  dans  Tef- 
prit  de  ces  paroles  ,  Fer  quem  h^c  omnia  ^  Domine 
fimper  bona  créas  &c.  ôc  de  comprendre  la  vraye 
raifon  d'inftitution  des  Signes  de  Croix  qui  les 
accompagnent ,  il  faut  voir  de  quelles  invecti- 
ves &  de  quelles  injures  Chemnitius ,  Chamier 
&  tant  d'autres  ,  chargent  TEglife  Catholique 
&  de  quel  déchaînement  ils  font  là  defliis.  Tout 
récemment  M.  Bafnage  en  parlant  de  cette  céré- 
monie^vient  de  la  tourner  encore  en  preuve  con- 
tre le  dogme  de  laTranffubftantion.  »  Il  n'eft  pas 
M-^ray  ,  dit  ce  Miniftre  ,  en  fon  Hiftoire  de  1 E- 
wglife  y  que  Dieu  fandifie  le  Corps  de  Jefus- 
••Chrift  ;  car  il  eft  naturellement  faint  &  déjà 
«  glorifié  5  ni  que  Dieu  le  vivifie  ^  car  il  eft  vi- 
»  vant  «cemellement.  Donc  conclud  M.  Bat 


Eccl.  Rc- 
form.  ratio*? 
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nage,  quand  on  croit  la  Tranirubftantiation,  cç 
tout  cela  eft  faux,  «t  Ouy^fi  tout  cela  dans  fonce 
fcns  littéral  ,  propre  &c  primitif  ,  regarde  le 
Corps  de  Jefus-Chrift  ,  comme  le  fuppofe  M« 
Bafnage  ,  mais  par  malheur  pour  ce  Âlinillre  , 
tant  les  paroles  que  les  Signes  de  Croix  qui  les 
accompagnent  fe  rapportent  icy,  dans  le  fens 
littéral ,  propre  ,  précis  ,  aux  fruits  de  la  terre^ 
Et  aux  facrez  Symboles  feulement  dans  un  lens 
accommodé,moinspropre  &  fecondaire.  Calvin 
avoit  auffi  dit  avantM,  Bafnage,qu'il  iie  conve-  L.  deVera 
noit  pas  à  l'opinion  de  la  Tranirubftantiation, 
de  dire  ces  paroles  après  la  Conlécration  :  mais  ne, 
c*eft  que  Calvin  luy-mefrne  ne  les  entendoit  pas 
ou  ne  les  vouloit  pas  entendre.  Pour  Cliemni-, 
tins  ,  à  la  vérité  il  les  rapporte  originairement 
aux  offrandes  des  Fideles;mais  il  en  impofe  vilî- 
blement  à  l'Eglife  Catholique ,  quand  il  ajoute 
qu'elle  applique  préfentement  dans  le  fens  pro- 
pre y  ce  femper  bona  créas  au  Corps  de  Jefus-- 
Chrift,  Qimfi  illud ,  dit  ce  Miniftre ,  in  cœna  do» 
minica  fe?nper  de  mvo  creetur.  Il  eft  vray  qu'au 
regard  des  Signes  de  Croix  ,  ces  Signes  tombent 
aujourd'huy  fur  THoftie  &  fur  le  Calice  ^  mais 
c'eft  comme  nous  le  difions  plus  haut,  parcequ'il 
ne  fe  trouvent  plus  de  fruits  fur  l'Autel. 

IV.  Par  tout  l'Huile  des  malades  fe  confacre  encore 
le  Jeudy^faint.  ]  Suivant  ce  qui  eft  marqué  dans 
l'Ordre  Romain ,  avec  cette  différence  que  cet- 
te confécration  ou  bénédiction  ne  fe  fait  plus 
fur  l'Autel  comme  autrefois,  mais  dans  le  Sanc- 
tuaire ,  ainfi  que  le  faint  Chrefme  &c  l'Huile 
des  Catéchumènes  ;  enforte  que  non  feulement 
TEvefque  ne  peut  plus  faire  fur  l'Huile  des  ma- 
lades les  Signes  de  Croix  attachées  au  ?cr  qnem 
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hdicdmmay  quil  ne  dit  qu'apr-îs  efbe  remonté  a 
TAutel  :  mais  qu  il  eft  meliiie  obligé  de  mettre 
un  fî  grand  intervalle  entre  ces  mots ,  în  nomine 
Domuîi  yioitri  Jefu  Chrijii  ^  par  où  le  termine  la 
prière,  emUte  qué^fumm  >  qui  le  dit  fur  rhuile;&' 
ceux-cy  ,  Per  quem  fuc  omnia ,  qui  font  la  con- 
clulîon  de  cette  priere,qa  on  perd  abfolument 
de  viie  la  fuite  &c  la  liaifon  de  toutes  ces  paro- 
les 5  &  par  conféquent  lapplication  qu'elles  ont 
également  les  unes  &:  les  autres,  à  Thuile  des, 
malades  :  ceft-à-dire  ,  tant  TOraifon  Emittc 

^H(&jHmm  Domine   in  nomme  Domini  noflrp 

JtjH  ChriJii  5  que  le  Per  qucm  b<zc  omnm  qui  en  cft 
icy  la  fuite, 

R  E  M  A  R  Q^U  E  XXXI. 

les  Signes  de  Croix  joints  a  ces  fmlei 

PiiK  IPSUM  ET  CUM    IPSO  &C. 

I.  T  £  Trejlre  ejl  venu,  dans  la  fuite  h  tou-^ 
JL-/  cher  le  Calice  des  quatre  cofletL^  ]  Per 
IPSUM  dicmdo  ,  ObUia  quatuor  partes  Caltcis  tan- 
gat.  En  difant  Per  ipjum  ,  qu'il  touche  les  qua- 
tre coftez  du  Calice  avec  THoftie  ,  dit  Jean 
d'Avranches.  Et  ces  quatre  coftez  font  expli- 
quez par  Yves  de  ChartreS;(  en  fa  lettre  à  Ponce 
Abbé  de  Glugny  ,  )  de  l'Orient ,  de  l'Occident^ 
du  Midy  ôc  du  Septentrion  ,  à  latere  Calicis  Ori- 
emali  ufque  ad  Occidentalem*  &  k  Septentrionali  uf-- 
tjue  ad  Aulhalem' 

1 1.  Tirant  deux  lignes  dont  l'une  coupe  Pau-- 
ire  4  angles  droits ,  ce. qui ,  en  les  réitérant  trois  fois. 
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eJlfYkifémeriî  décrire  &  former  Us  Sigms  de  Croix, 
dont  parli  la  Rubrifte^  ]  »  Ces  quatre  parties  dil 
Calice  que  Ton  touche  avec  THoftie ,  dit  TAu- 
teur  des  anciennes  Liturgies  ^  font  les  Signes  %% 
de  Croix  qu'on  fait  delTus  av£c  le  pain  con-c« 
facré ,  &  qu  on  tire  d'Orient  en  Occident,  ce 
&  du  Midy  au  Septentrion.  Ce  qui  eft,  comme 
nous  venons  de  voir  fur  le  nombre  précèdent, 
Texpreffion  mefme  de  Yves  de  Chartres  &:  pré- 
cifcment  Texplication  de  cette  Rubrique  de 
Jean  d'Avranchcs  ,  Oblatâ  quatuor  fartes  CaUcis 

Aulîi  Yves  de  Chartres  condamnant  îa  pra« 
tique  de  ceux  qui  tournoient  THoftie  au  tour 
du  Calice  pour  en  toucher  les  bords ,  dit  que 
ce  contad  fe  doit  faire  en  portant  l'Hoftie  aux 
quatre  collez  du  Calice  ,  c'eft-à-dire,  en  tirant 
avec  l'Hoftie,  des  lignes  d'un  bord  à  l'autre  du 
Caliceien  un  mot  en  formant  des  Si^jnes  deCroix. 
Le  Micrologue  faifant  mention  de  cet  attouche- 
ment du  Calice  avec  THoftie^marqué  dans  l'Or- 
dre Romain  (i)vy  rapporte  pareillem):înt Tun  de 
ces  figues  ;  Vnde  &  Calicem  .  (  il  parle  de  la  cin- 
quième Croix  qui  fe  fait  à  l'un  des  coftez  du 
Calice  ,  fans  défigner  lequel  cofté  ,  )  ex  eodem 
latere  am  oblatatangimu^  juxtaRomamm  ordinem. 
Enfin ,  faire  tous  ces  Signes ,  n'eft  félon  l'Auteur 
du  Livre  intitulé  ,  Gemma  amma  ,  que  toucher 
lé  Calice  avec  l'Hoftie .  Ifj  fexto  ordine  Crucurfh 
(  il  parle  des  cinq  Signes  de  Croix  qui  fe  font 


IPSUM,  Qrd.  Rom-  h 
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icy  ruL*  le  Calice  avec  THoftie  )^Calix  cum  obUts 

tangttur. 

Il  paroift  en  cfFec  que  ces  Signes  ne  font  autre 
chofe  dans  leur  origine  ,  comme  nous  Tavons 
déjà  infinué ,  que  les  lignes  qu'on  vint  dans  la 
fuite  à  tirer  d'un  bord  à  l'autre  du  Calice  ,  pour 
le  toucher  des  quatre  Coftez  ^au  lieu  qu'aupara- 
vant on  fe  contentoit  de  le  toucher  par  un  feul 
côté.Auffi  n'eft-il  parlé  de  Signes  deCroix  en  cet 
endroit,  ni  dans  les  anciens  Ordres  Romains  ,  ni 
dans  les  Auteurs  du  neuvième  ficelé  ,  comme 
Amalaire  ^  Raban-Maur  &  autres*  En  un  mot 
iiulle  mention  de  ces  Signes^  avant  l'ufage  de  ti- 
rer des  lignes  d'un  bord  à  l'autre  duCalice^c'eft- 
à-dire  de  le  toucher  par  les  quatre  coftez/uivant 
la  Rubricjue  de  Jean  d'Avranches  &c  d'Yves  de 
Chartres^qui  paroilfent  Tavoir  marquée  les  pre- 
miers. «  Le  Pontife  touche  le  Calice  par  le 
«cofté  avec  l'Hoftie,  en  difant,  Ferip/um  &CH?n 
5>  ipfo  jufqu'à  Fer  omnia  fecula  feculorum .  &  puis  il 
>9  remet  les  Hofties  à  leur  place  ,  difent  le  L 
»5&  le  III.  Ordre  Romain  (i).  Le  Pape  élevé 
»'deux  Hofties  (3)  ,  jufqu'au  bord  du  Calice  ^ 
»3  porte  le  IV.  de  ces  Ordres^S^  le  touchant  avec 
»  l'une  de  ces  Hofties ,  entre  les  mains  de  l'Ar- 


(1)  Pontifex  tdngith  lAtere  Calicem  cnm  Ohlaûs  , 
dicens  Per  îpsum  et  cum  ipso  ,  ufque  Per  omnia 
SyïcULA  SiSCULORUM  j      fonît  Poniîfix  ohlationes  in 
loco  fuo.  Ord,  Rom,  I.  &  III, 
*  Hift.  àc     (  3  )  Il  fait  beau  voir  icy  M.  Bafnagc  *  traiter  de 
PEgl.l.xvii.  faHpe  fuppojitto^  ,  ce  que  le  Pcrc  Çoar  avance  fur 
cap.  viii,  Ordres  Romains  ,  que  l'Hoftic  eftoit  éle- 

vée aufli  bien  que  le  Calice  à  cet  endroit  du  Canon  de 
la  Mcflc. 
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tliidiacre  qui  le  tient  par  les  anfes  ,  il  dit ,  ^ 

Per  ipjHm.0   om^/is  honor  &  gloria  >  puiscc 

à  voix  plus  élevée  &  eh  chant ,  Pcy  omnia  fecuU  c* 
feculoymn  ;  alors  il  remet  THoftie  fur  TAutehc 
&  dit  auffi  en  chant  Oremus.     (4)  On  voit  donc 
qu'il  n'eft  point  encore  icy  queftion  de  tirer  des 
lignes  d'un  bord  à  Tautre  du  Calice    ni  par 
conféquent  de  faire  des  Signes  de  Croix  ;  mais 
qu'on  fonge  feulement  à  toucher  une  fois  le 
Calice  avec  THoftie  :  &c  cela  pour  les  raifons 
marquées  à  la  Rubrique  cl xvi  i.,  c'eft-à-dire, 
pour  montrer  l'un  &  l'autre.  Il  eft  vray  que 
le  fécond  Ordre  R.omain  porte  ces  termes  , 
Tangit  à  latere  Calicem>  dHOsf^iciens  Cruces.  Qu'en 
touchant  le  CaHce  par  le  cofté  ,  le  Pontife  feracc 
deux  Croix^  «  mais  vifiblement  cet  Ordre  eft 
interpolé  &  altéré ,  témoin  le  Credo  dont  il  y  eft 
fait  mention  ,  quoique  ce  Symbole  n'ait  efté  in- 
;  troduit  à  la  Melfe  dans  l'Eglife  Romaine  ,  qu'au 
i  commencement  de  Ton/iéme  fiécle.  *  Les  Char-    *  V«  î^cm- 
I  treux  ne  reconnoilTent  encore  icy  aujourd'huy 
d'autres  Signes  de  Croix  que  ceux  qui  fe  for- 
1  ment  en  tirant  les  lignes  dont  nous  avons  par- 
I  lé  ,  c'eft-à-dire  les  trois  lignes  qui  fe  font  fur 
}  le  Calice  ,  en  difant  ^  Per  ipfiim  &  cum  ipfo  &  in 
I  ipÇo^  Plufieurs  exemplaires  du  Sacramentaire  de 
I  faint  Grégoire,  tant  manufcrits  qu'imprimez  , 
n'énoncent  guère  non  plus  que  ces  trois  lignes. 
Et  il  fe  peut  dire  que  les  deux  autres  ,  j'entends 


(4)  Levât  Dominus  Papa  Oblatas  dup.s  ufqut 
£id  oYctm   CaUcU  ^  ^  tangens  eum  de  ohlationtbus  ^ 

tenente  illum   ^rchnitHcono  ^  dicit  y  Per  ipsum  

Omnis  honor  et  Gloria.  Tune  dicit  in  altumV'&K 
OMNiA  s^cuLA  s^cuLORUM  5  ^^^c  fepomt  ohlatam 
ip  Altari      ^icit  in  aUum  ,  Oremus.  Ord,  Rom.  iv. 


y  5  Èemaréjues  fur  les  'Ruhriqûef 
le  quatre  6c  le  cinq  ne  fe  font  établis  en  la  pluf^ 
parc  des  Eglifcs  qu  à  la  longue  &  fort  tard ,  fur 
vuai  le  dernier  qui  n  a  efté  admis  dans  TOr- 
dic  de  Cifteaux  ,  que  de  nos  jours  &  vers  le 
milieu  du  liécle  dernier.  Bien  plus ,  quoique 
ces  figues  ayent  efté  depuis  rapportez  aux  per- 
fonnes  Divines  ,  comme  nous  avons  dit  fur  la 
Rubrique   clxv  i  que  conftament  ils 

n  ay^nt  aujourd'huy  d'autre  ulage  que  d  accom- 
pagner le  nom  &  l'expreffion  de  ces  per- 
Tonnes  Divines  ;  toutefois  les  Rubriques  n'en 
parlent  encore  que  par  rapport  au  Calice,  en 
marquant  que  les  trois  premiers  fe  font  fur  le 
Calice  &  les  deux  autres  entre  le  Calice  &  la 
poitrine  du  Preftre.  Tant  il  eft  vray  que  tous 
ces  fignes  ne  paroîlfent  avoir  d'autre  principe 
&  d'autre  fondement  que  dans  les  lignes  qui 
fe  tiroient  d'un  bord  à  Tautre  du  Calice  pour  le 
toucher  de  tous  les  coftez  ;  c'eft-à- dire,  pour 
le  montrer ,  ainfi  que  THoftie,  à  caufe  du  dé- 
monftratif  5  Fer  ipfum  &  cnm  ipfo  &  in  ipfo^  . 

III.  D"m  bord  à  l^autre.  ]  C'eft-à-dire  que  le 
Calice  doit  eftre  touché  des  quatre  coftez  k 
Ubio  ad  Uhium.  Sur  quoy  il  n'eft  pas  aifé  de 
conçevoir  Gavantus ,  qui  ne  veut  pas  que  1  Hof. 
tie  touche  icy  au  Calice.  Neqne  HofiU  ,  dit  ce 
Rubricaire ,  débet  tanç-eve  Ubium  Calicis.  Com- 
me  fi  fans  cela  il  eftoit  poffiblc  d'exécuter  la 
Rubrique  ^  qui  veut  que  les  fignes  foient  faits  * 
d'un  bord  à  l'autre  ,  a  Ubio  ad  labiu7n  \  &c  que 
l'Hoftie ,  par  conféquent  touche  les  bords  du 
Calice  y  fuivant  la  nature  de  ces  fignes,qui  fem- 
tlent  ,  pour  le  répéter  encore  une  fois , 
ne  procéder  dans  leur  origine,  ainfi  que  nous 
avons  vu  fur  le  nombre  II.  que  ducontad  donc 

nous 
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nous  parlons.  Mais ,  dit  ce  Rubricaire ,  fi  0*11 
frotte  THoftie  contre  le  Calice  ,  il  fe  fera  des 
fragpients.  Et  bien ,  qu'importe ,  ces  fragmens 
tomberont  dans  le  Calice  &  fe  mefleront  ^ec 
la  féconde  efpéce.  Et  où  eft  l'inconvénient  ;  & 
pourquoy  vouloir  eftre  plus  précautionné  que 
rOrdre  Romain  mefme ,  qui  prefcrit  formel- 
lement de  toucher  le  Calice  avec  i  Hoftie  ta^i^ 
gens  Calicem  de  oblatmùbm  f  Aullî  la  plufparc 
des  Preftres  ,  malgré  tout  ce  que  dit  ce  Ru- 
bricaire ,  font-ils  demeurez  dans  les  termes  de 
l'ancien  Ordre  Romain.^  &  mefme  des  Rubri- 
ques modernes  ,  qui  portent  exprelfement  que 
le  Calice  fera  touché  d'un  bord  à  l'autre  avec 
l'Hoftie  5  k  Ubio  ad  labium. 


REM  ARQJJ  E  XXXIL 

Sur  l'ufage  d'élever  les  facrez^  Symboles  n  ces 
faroles^  omnis  honok  et  glouia. 

I.  T)  Efl€  de  l'ancien  nfkge^  de  lever  &  montrer 
j\^  VHoftie  &  le  Calice^  des  Vek  ipsum  et 

CUM  IPSO  ET    IN  IPSO  yjufquà  OMNÎS  HONOR 

ET  GLORIA.]  Noijs  avous  rapporté  cet  ufage 
fur  la  Rubrique  cixvii.  &  la  raifon  de  te- 
-  nir  ainfî  l'Hoftie  &  le  Calice  élevez  pendant 
tout  ce  temps- là,  c'eft  laliaifon&  le  rapport 
de  toute  cette  Doxologie.  Car  puifque  c'eft  par 
celuy  -  là  mefme  que  le  Preftre  montre  & 
élevé ,  en  difant ,  Ter  ipjum  &  cum  ipfi  &  in 
ipfo  ;  avec  luy  &c  en  luy  ,  qu'à  Dieu^  Pere* 
Tout-Puilîànt ,  appartient  en  l'unité  du  faine 
'Tome  IF.  R 
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Efpnc ,  tout  honneur  &  gloire  ;  il  eft  auffî  tout 
naturel  de  continuer  à  le  montrer  &  à  le  te- 
nir élevé  fous  les  deux  Symboles  ,  jufqulà  ce 
qu^  toute  la  glorification  foit  finie. 

II.  Vfage  qui  s' efi  communément  confervé  &  fou- 
tenu  k  ces  dirniers  mots  ,  omnis  honor  .et  glo- 
RI  A.  ]  Je  dis  communément ,  à  caufe  des  Char- 
treux qui  n  ont  retenu  cette  élévation  ou  of- 
tenfi^on  de  THoftie  &  dii  CaHce  qu  a  ces  autres 
paroles  Ter  omma,  fdtcuU  fzculorum.  Ce  qui 
le  pratiquoit  auflî  à  Clugny  ,  à  Cifteaux  ,  à  Pré- 
montré ,  dans  la  Congrégation  de  Bursfeld  & 
en  plufieurs  autres  Eglifes ,  au  témoignage  du 
mf^i^K  Micrologue  ^  ,  de  Durand  &  de  M.  Meu- 


mus 

oMNiAs^-  rier, 


^uxoRUM  "I-  ^^^^^  démonpation  de  l'HoJîie  &  du  C^- 
Corpus  lum  Ucc ,  portant  naturellement  a  adorer  les  facrez.  Sym- 
Caue  I^qIç^  ^  ji  pas  ejïé  Ji  aifé  de  la  détacher  de  ces 
paroles  ,  omnis  honor  et  gloria.  ]  Nous 
avons  montré  fur  la  Rubrique  clxviii.  Tim- 
preflfîon  que  fait  cette  démonftration  des  facrez 
lymboles  ,  jointe  aux  paroles  Omnis  honor  & 
gloria^  Cependant  on  ne  voit  pas  qu'au  Rit 
Romain ,  rien  de  tout  cela  tende  encore  à  l'a- 
doration les  Rubriques  modernes  gardent  fur 
les  marques  extérieures  de  ce  culte  ,  le  mefme 
iîlence  que  l'Ordre  Romain^  les  anciens  Mif- 
fels  ou  Sacramentaires.  Enfin  nulle  Rubrique  ne  ■ 
prefcrit  encore  au  Preftre  ,  de  diriger  en  cet  en- 
droit de  laMelfe  plus  diftindemcnt  qu'en  aucun 
autre,aucun  culte^aux  facrez  Symboles.  Les  Ru- 
bricaires ,  comme  Gaftaldus  &  le  Pere  Raphaël 
de  Herilïbn ,  improuvent  fort  qu'on  affedbe  icy 
îles  témoignages  particuliers  de  refpeél.  Ils  trou- 
vent mauvais ,  par  exemple,  que  le  Preftre  fai^ 
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fe  la  révérence ,  en  tirant  le  pied  en  arrière; 
Caveat  ne  ultra  quatuor  ,  jubkvct  dtgitos  ;  dit  ce 
dernier  Rnbricaire  j  non  enim  tmc  fopilo  dtbet 
ojiei^di  y  necjue  inifiâ  athione  revcrîmid  fignum  dari^ 
retrahendo  pedem  ,  fam  ab  aliquibus ,  i:7qmt  OaJlaU 
dus  .  maie  objh'vatur.  Ge  fentiment  du  Pere  Ra- 
phaël &c  de  Gaftaldus ,  fait  affez  entendre  que 
ce  qui  empefche  dans  Tufage  Roniain^de  tour- 
ner icy  réievation  de  THoftie  &  du  Calice  à 
l'adoration ,  comme  en  d'autres  Eglifes  ,  c'eft 
que  5  luivant  cet  ufage  ,  ces  Symboles  ne  doi- 
vent eilre  élevez  guère  haut  3  mais  feulement 
fôulevez  y  aliquànmlum  ,  porte  la  Rubrique 
CLxvi  II.  Et  cela  pour  la  raifon  marquée  fur 
la  lettre  b.  Ne  ultra  quatuor  digitos  »  dit  le  Pere 
Raphaël.   Car  de  cette  manière ,  les  Fidèles  ne 
les  apperçevant  pas  ,  &  par  conféquent  n'en 
éftant  pas  frappez  ,  ils  n'ont  garde  d'y  porter 
leur  culte*  Cependant  on  ne  fâche  pôint  pour- 
quoy  le  Pere  Raphaël  veut  empefcher  qu'on  ne 
montre  icy  les  facrez  Symboles  au  peuple^  Car^ 
quand  mefme  on  ne  les  éleveroit pas  pour  la- 
doration  ,  qui  eft  en  effet  un  motif  fecondaire, 
comme  nous  avons  dit  ailleurs,  toujours  fau-^' 
.  dioit-il  les  montrer  ,  à  caufe  du  démonftratif 
Ter  ipium  &  mm  tpjo  &  in  tp\Oy  qui  eil  l'objet  & 
le  but  primitif  de  cette  élévation.  Autrement , 
.  que  ce  Rubricaire  nous  dife  donc  pourquoy  ou 
éle^e  l'Hoftie  &  le  Calice  à  cet  endroit  de  la 
Melfe  \  Aufli  la  Rubrique  des  Jacobins  qui  de£- 
fend  de  les  montrer ,  ne  parle  t'elle  point  de  les 
élever  \  car  les  élever^c'eft  les  montrer. 


tCo        Remarques  fur  les  Ruhriquei 


REMARQ^UE  XXXIIÎ. 

'Que  / Hojlie  &  le  Calice  ne  fe  remettoient 
fur  Autel  ^  qu  après  ces  paroles  :  Omni  s 

HONOR  ET  GLORIA.  *PeR  OMNIA 
Si£CÛLA  SJc:CULORUM. 

L'  Hoftie  &  le  Calice  ne  fi  reTnett  oient  fur  VAu- 
teLqH'aprés  ces  paroles  ^Oums  honor  et 

GLORIA  ,  PeR  OMNIA  S^CCULA  S^CULORUM.  ] 

Et  loin  de  les  y  remettre  avant  le  Per  omma^ 
rélevation  &  Toftention  de  ces  facrez  Symbo- 
les ne  fe  faifoient  en  plufieurs  Eglifes  ,  qu'à 
ces  paroles  là  mefmes ,  comme  il  paroift  non 
feulement  par  les  Ordres  Romains  &c  le  Micro- 
logue  5  citez  fur  la  Rubrique  clxxi  i  ;  mais  en- 
core par  une  infinité  de  Milîels,  mefme  des  plus 
modernes  5  entr'autres  ceux  de  Rome  de  1500. 
15  17.  15  19.  1529.  1537.  1540.  1542.  1550. 
1555.  1 5 &  1587.  (i)  où  felit  cette  Ru- 
brique exprelfe,  p  II  levé  le  Calice  avec  les  deux 
w  mains ,  en  difant  Per  omrjia  facula  feculorum; 
wpuis  il  remet  THoftie  &:  le  Calice  fur  TAu- 

 .  ^ 

{  i  )  On  trouve  au  contraire  dans  le  Mîffcl  Ro- 
mam  1588.  que  le  Per  omnia,  fAculii  fAculorum  , 
ne  fe  dîfôic  ,  comme  aujourd'huy  ,  qu'après  avoir 
recouvert  le  Calice  &  avoir  fait  la  génuflexion ,  en- 
forte  qu'à  s*en  rapporter  à  ce  Miflel  &  à  celuy  de 
If 87,  le  changement  de  la  Rubrique  dont  il  s*âgit,  peut 
citre  arrive  entre  1/87  &  1588. 
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tel  &  dit  Oremns  (i).  Voiey  ce  que  porte  TOr- 
dinaire  des  Chartreux  :  »  En  difaiit ,  Fer  omma  c« 
fecula  fidculorum  >  il  élevé  un  peu  Iç  Calice  «< 
conjointement  avec  l'Hoftie  lorfque  lew 
Choeur  répond  Amen  ,  il  remet  l'un  &  Tau-  e« 
*tre  à  la  place  (3).  L'Ordinaire  de  Prémontré 
veut  pareillement  «  qu'en  difant  omnis  honor 
&  gleria  ,  fer  omma  fxcula  fcculorurn  ,  le  Prei-  <« 
tre  tienne  THoftie  fur  le  CaHce ,  &  qu'en  fuites 
aidé  du  Diacre ,  il  levé  le  Cahce  ;  puis  après  « 
Tavoir  remit  fur  TAutel,  il  dit  Oremm.  On  n'a-w 
voit  donc  garde  dans  tous  ces  ufages^de  remettre 
THoftie  &  le  Calice  fur  FAutel ,  avant  le  fer 
omnia  ;  puifque  ce  neftoit  qu'en  prononçant 
ces  paroles  là  mefme  ,  qu'on  élevoit  l'un  & 
l'autre.  Bien  plus  ,  à  Cifteaux  on  les  tenoit  éle- 
vez jufqu'aprés  le  mot  mefme  Orewus.  Selon 
le  Cérérnonial  de  Bursfeld ,  jufqu'à  Pratceptls  fa- 
lutaribus  moniîi  ;  félon  un  ancien  Sacramentaire,. 
jufqu'à  audemus  dicere.  Selon  l'Ordinaire  de 
î'Eglife  deVerdun,  jufqu'au7W^r^/^y/(?r.  A  Au- 
tun&  en  d'autres  endroits  (4), jufqu'à  ces  paro- 
Its^Panern  mJfmmquotidUmm.  Et  telle  eft  encore 
aujourdhuy  la  pratique  de  l'Eglife  de  Lyon  ëc  de* 
Vienne  ,  où  le  Preftre ,  pour  élever  THoftie  &c 


(1)  Parùm  Uvato  Cadice  cum  amhabus  mAnibufy 
dtciir  Per  omnia  fccula  feculorum.  Hic  reponit  Hof- 
tiam ,  Calicem  ipfum  coa^peritydicens  Orcmus,  Miff"» 
nom,  1587. 

(3)  Bicens  Per  omnîa  fecula  feculorum  ,  farum  éle- 
vât Calicem  eb*  Boftiam  j  cum  auiem  dicitur  Amen, 
deponit  utrumque  in  loco  prifiino,  Ord.  Carthuf. 

(4)  Comme  dans  TAbbaye  d'Eflome ,  à  faînt  Reoiy 
de  Rheims  &  à  faint  Germain  des  Prez  &c. 

R  iij 
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le  Calice  à  ces  mots ,  ficut  in  cœlo  du  Pater  %  fviu 
vaut  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  ,  retient 
toujours  ces  Symboles  entre  les  niains  depuis 
le  Per  ipfhm.  Il  eft  vray  que  dans  le  refte  des 
Eglifes  5  comme  l'élévation  des  Symboles  fe 
faifoit  à  omnis  honor  &  gloria  ,  félon  ce  qui  a  * 
efté  marqué  fur  la  Rubrique  clxv  i  i  i  ;  au  lieu 
d*attendre  à  remettre  THoftie  &  le  Calice  fur 
1  Autel  6c  à  recouvrir  ce  dernier  après  ces  pa- 
roles ,  Per  omma  fechU  feculorum ,  on  eft  vcna 
infenfiblement  à  anticiper  cette  aâion  &  à  la- 
vancer  ,  d'abord  en  diîant  le  Per  omnia^  pour 
ne  pas  perdre  de  temps  (5),  &  enfin  avant 
mefme  le  Per  ornma  ,  &  précifément  après 
omms  honor  &  dona-  Et  c'eft  là  où  cette  Rubri- 
que  ,  Repomt  Hojliam  ,  cooperit  Calicem  ,  gem^ 
fleciit  &c,  eft  plus  communément  reftée  ;  &  où 
les  correAeurs  des  Milfels ,  ont  efté  "d'autant 
plus  portez  à  la  lailfer,  que  \eper  omnia  fe  difant 
d'une  voix  haute  Je  avec  chant  ,  auffi  bien  que 
la  Préface  du  Pater  &  le  Pater  mefme ,  il  leur 
a  fémblé  plus  convenable  de  l'attacher  dans  le 
Milfel,  à  cette  Préface,  que  non  pas  de  le  join- 
dre à  ces  paroles  omnis  honor  &  gloria^  qui  fe 
difent  à  voix  baife ,  à  peu  prés  comme  nous 
avons  vu  fur  la  Rubrique  xcvi  1 1 .  lett.  b.  qu'ils 
en  ont  ufé  au  regard  du  per  omnia  de  la  Sécret- 
te.  Il  importeroit  peu  au  fond  où  cette  Rubrique 
fut  placée  ,  (î  ce  per  omnià  immédiatement  lié  à 
ces  paroles  Omnis  honor  &  gloria  >  ne  faifoit  avec 
elles  un  vray  fens  ,  un  fens  naturel  &c  nécef- 


(  î  )  Cooperiat  C/tUcem  dicendo  Per  omnîa.  fccula 
fecuiorum.  M,  Carnoti^,.  It.  Virdun.  1554. 
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faire,  efl  tibi  Deo  Patri  omnipotenti ,  in  unitaîe  Spù 
ntHS  fantli ,  omnis  honor  &  gloria  ,  per  omnia  fccti» 
la  fecnlomm.  Amen.  »>  A  vous  ,  Dieu,  Pere 
Tout-Puillant  ,  appartient  en  Tunité  du  faint- 
Efprit,  tout  honneur  &  gloire^dans  tous  les  iîé-c^ 
des  des  lîécles.  Ainfi  foit4l. 


R  E  M  A  R  Q^U  E  XXXIV. 
Sur  le  Pax  Domini  sit  semper 

VOBISCUM* 

LE  Vax  Domini^  n'a  rien  de  commun,  ni 
avec  les  Signes  de  Croix  qui  raccompa- 
gnent ,  ni  avec  le  meflange  c]ui  fe  fait  en  fuite 
de  la  particule  dans  le  Calice  Que  fi  la  pluf- 
part  des  Preftres  ^  non  contens  de  former  au- 
jourd'huy  ces  fignes  ,  félon  la  Rubrique  du  Mif. 
felj  en  difant  le  Pax  Vomim  ,  s'-attachent  encore 
à  faire  aller  le  premier  figne  avec  ces  mots  Pax 
Vomini ,  le  fécond  avec  Jit  femper  ^ôc  le  troifié- 
me  avec  vobifcum  ;  ce  n'eft  pas  encore  une  fois^ 
que  ces  fignes  regstrdent  en  aucune  manière  les 
paroles  avec  lefquelleson  les  fait  quadrer,ni  que 
la  Rubrique  mefmeprefcrive  cy:  arrangement; 
mais  c'eft  que  la  chofe  femble  de  cette  forte 
plus  étudiée  &  mieux  diftribuce  ^  &  telle  déjà 
paroilfoit-elîe  en  effet  aux  premiers  Moines  de 
Cifteaux. .  «  Que  le  Preftre  ,  difent  leurs  Us  ^ 
faffe  le  premier  figne  de  Croix  à  fax  Domini^  « 
le  fécond  à  fit  femper ,  &  le  troifiéme  à  vo-  «t 
bilcum  (i).  Pour  ce  qui  eft  du  mélange  de  la 

(  I  j  liiciat  ad  Pax  Oomiûi  intra  Calicem  unam 

Riiij 
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particule  dans  le  Calice ,  j'entends  je  mélange 
qui  avoic  rapport  à  la  Communion  ,  &  non  ce- 
luy  qui  fe  faifoit  pour  d'autres  raifons  au  Fax 
Dommi ,  &  dont  nous  avons  parlé  fur  la  Ru- 
brique cixxix.  let.  g.  Ce  fécond  meflange,  au- 
jourd'huy  Tunique,  tenoit  fi  peu  au  Fax  Domim, 
dans  le  lentiment  de  la  plufpart  des  Eglifes  ^ 
que  depuis  même  qu'on  eut  rapproché  cette  for- 
mule ,  il  n'avoit  encore  lieu  qu  après  Vy^gms 
Dei ,  ainfi  que  nous  Tavons  vu  fur  la  Rubrique 
CLxxxvi.  Enfin  nous  avons  vu  fur  la  Rubrique 
CLxxxii^  que  ce  meflange  ne  fe  faifoit  qu'à 
Tinftant  mefme  de  la  Communion  ,  &  après 
que  le  Pontife  avoit  mordu  dans  THoftie.  Et  au 
contraire  ,  félon  le  témoignage  du  faux  Alcuin , 
d'Amalaire  &  de  Durand  ,  c'eftoit,  en  quelques 
Eglifes,  avant  mefme  le  Fax  Domim  ;  enforte 
qu'elle  n  avoit  aucun  rapport  avec  ces  paroles, 
qui  en  effet  ne  regardent  que  le  baifer  de  paix 
qu'on  s'entre-donnoit  avant  la  Communion^S^ 
dont  ce  Fax  Vomini  efl:  proprement  le  fignal. 
w  Après  le  Canon  ,  dit  laint  Auguftin  ,  nous 
»  récitons  TOraifon  Dominicale,  après  quoy  on 
»9  dit  ces  paroles  ,  Que  la  faix  fott  avec  vous  :  Sc 
w  alors  les  Chreftiens  s'embraffent  &  fe  don- 
>»nent  le  faint  baifer  en  figne  de  paix  (2).  Aufiî 
ces  paroles  eft:oient-elles  par  tout  autrefois  ,  im- 
médiatement fuivies  du  baifer  de  paix.  Les  Or- 
dres Romains  marquent  expreffément  que  la 


cYHGêm  ;  aliam  ad  fit  femper ,  tertiam  ad  vobifcum. 
"Vf.  Ctfterc. 

(1)  Foft  Orationem  Dominicam  ,  dicitur  Pax  vobîf- 
cum  ,  é'*  ofcHÏantHY  fe  ChriHinni  in  ofculo  fan^o 
t^Hod  eji  fignum  pacis.  5.  Auguft. 
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c     paix  fe  doitfioit  a  cet  endroit.  >^  Le  Pa  pe  ayant  c« 
dit  5  la  paix  dn  Seigneur  [oit  toujours  avec  vohj,  c« 
X     r Archidiacre  donaoit  la  paix  ,  c'eft-à-dire 

le  baifer  au  premier  Evefque,  qui  la  donnoit  «c 
I-     au  fuivaut,  &  ainû  les  autres  par  ordre  (  S  ).« 

Remy  d'Auxerre^  Amalaire,  &  Jean  d'Avran- 
,     elles  difent  pareillement  que  la  paix  fe  donnoit 
V    &  qu'on  s'enibraflfoit  après  le  Fax  Dominifit  f'em^ 
li    fer  vûbifcum  (4)  ^  &  à  Milan  ^  le  Diacre  précifé- 
e  I  ment  après  ces  paroles,  die  Offerte  vohis  v^C'^m. 
e     Enfin  quelques  Sacramenraircs  marquent  que 
a  I  le  Preftre  ,  immédiatement  après  Fax  Domi-- 
j  I     fit  fèmper  vobifçHm  prénoit  la  Paix  de  l'Au- 
i  I  tel  ou  de  la  Patenne ,  en  les  bailaiit.  Bien  plas^ 
,  !  en  ces  paroles  confiftoit  tellement  la  formule 
s     du  baifer  de  paix*  que ,  félon  quelques  Ponti- 
t    licaux,  entre  autres,celuy  de  TEglife  de  Soifions^ 
que  Pon  conferve  dans  le  Tréfor  de  P Abbaye 
de  faint  Gornille  de  Compiegne  ,  PEvefque,  en 
donnant  la  paix  aux  Minjftres  nouvellement 
ordonnez,  leur  difoît  Fax  Domini  fit  fèmper  ^vo^ 
bifcum    Et  c'eft  ce  que  PEvefquc  obferve  encp-  V".  Rubn<îf 
re  à  1  égard  des  Preftres  ,  difant  à  chacun  d  eux,,  xxxiy. 
en  les  embrallant  après  POrdination ,  Fax  Do^  • 
mini  fit  fempertecum.  Mais  le  Fax  Domini ,  eftoit 
fi  fort  lié  avecie  baifer  de  paix  ,  qu'en  plulîeurs 
Eghfes  5  fur  tout  à  Rome  ,  comiiie  ce.  baifer 


(  3  )  Cum  dixerit  Pax  Domînî  fit  fcmpcr  yobîfcum..c» 
Archidiaconus^  Pacem  d^t  Epifcop&  priori ,  dein de  cA" 
teri  fer  ordinem  ^  pofulis.  Ord.  Rom. 

(4)  Imfrecatur  (  Sacerdos  )EccleJiA  pacem  y  dicéns, 
Pax  Domînî  fie  fcmper  vobifcum.  Imprecatâ  igitm 
face  ,  incifiens  à  facerdote  ,  dat  fihi  mutuo  amnis 
EccUJia  ofcnlnm  paàs.  Rcmig,  Alciff.  Amalar.  &c. 


Remarques  fur  les  Rnhr tiques 
n'eftoit  point  en  pratique  le  Jeudy-feint ,  auffî 
obmettoit-on  le  Pax  Domint.   Non  dicts  P  a  x 
Do  MINI  ,  dit  le  Sacramentaire  de  Gelafe  ,  me 
facinrjt  -pacem.  Et  c'eft  ce  qui  par  tout  eft  enco- 
re refté  le  Vendredy-laint.  »  On  obmet  aujour- 
»  d*huy  le  Pax  Dommi  >  parcequ'il  n'y  a  point  de 
»  baifer  de  paix  ,  difent  une  infinité  de  MifTels  Se 
>5 d'Ordinaires.  (5).  Que  fi  le  baifer  de  paix  fe 
trouve  à  préfent  fi  fort  éloigné  du  Fax  Dommiy 
ce  n'eft  manifeftement  que  parcequ  on  eft  venu 
dans  la  fuite  à  interpofer ,  comme  nous  avons 
déjà  Vu  ,  entre  Tun  &  l'autre  le  meflange  de 
la  particule  au  Calice  ^  ainfi  que  le  chant  de 
VAgnus  Dei  ,  &  enfin  TOraifon  Vomtne  Jejk 
Chrijîe  >  qui  dixijîi  ylpojiolts  mis  Tacem  reltnqm 
vobis  y  pacem  meam  do^  vobis\  qui  eft  des  plus 
modernes.  Et  c'cft  mefme,  pour  ne  le  dire  qu'en 
paifant  ,  ce  reculement  du  baifer  de  paix ,  juf- 
qu'après  le  meflange  de  la  particule  &  le  chant 
de  V  Agnî4>s  Dsi  ,  en  la  plufpart  des  Eglifes  , 
qui  paroift  avoir  donné  lieu ,  comme  nous  l'a- 
vons dit  fur  la  Rubrique  clxxxvi.  tant  à  cette 
prière  Domine  Je^u  Chrifte  ,  qu'à  ces  paroles  Dona 
mbts  pacem ,  fiibftituées  depuis  quelques  fiécles 
à  ces  autres  mijerere  ri' bis  ^  par  où  finilfoit  aufli 
le  dernier  Agms  Dei  5  par cequ'en  eflfet,  com- 
me l'éloigniment  du  Pax  Domini  ,  faifoit  en 
quelque  façon  perdre  icy  l'idée  de  la  Paix ,  que 
le  Pontife  a  voit  foûhaitée  à  toute  l'AfTemblée, 
par  ces  paroles  Pax  Demtni  fît  emper  vobijcum^. 
il  eftoit  néceffahre  de  remplacer  cette  formule 


(s)  P^x  Domînî  nofz  dîdt  5  quia  non  fequuntftr 
^fctiU  ctYcHnfif^ntium.    Miffal.  &  Ord. 
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de  quelques  priere's ,  qui  rappellairent  les  ter- 
mes &  en  mefme  temps  1^  iouvenir  ,  &:  qui 
pulFent  fervir  de  préparation  au  bailer  de  paix. 
Or  ces  expreflîons  faifoient  parfaitement  cet 
effet.  Agnm  Dei.,..  dona  nobis  pacem.  Do- 
mine  Jefu  Chrijie  qui  dixifli  Apoflolis  mis  Pacem 

RELINQUO  VOBIS  5  pacem  MEAM  DO  VaBIS..« 

Eamque  (  Ecclejîam..^)  pacificare  et  coa- 
D  UN  ARE  digmris.  Aufîi  aux  Melîès  des  Morts^ 
où  le  bailer  de  paix  n'a  pu  encore  pénétrer ,  on 
i\y  à\tm\ç:DQrj^mbis  facm  ni  TOraifou  de  la 
Paix, 

Demande. 

.Pourquoy  le  Preltre  ,  a  ces  paroles  Fax  Do-^ 
mini/ït  fimper  vobijcum  ,  qu'il  adrefTe  aux  aflîfl 
I  tans ,  ne  fe  retourne-t*il  pas  vers  eux  ,  comme 
il  en  ufe  ,  en  difant ,  Dominus  vobifcum.  Sur  tout 
ce  Fax  Domini  n'eftant  qu'une  fuite  &  un  refte 
de  la  longue  prière  &  bénédiction  qui  fe  réci- 
çoit  autrefois ,  tourné  vers  le  peuple  après  TO- 
jraifon  Libéra  nos  quœjHmHs  f  V 
ji  • 
Réponse. 

1  C'eft  qu'en  mefme  temps  qu'il  prononce  ces 
jfTîots  ,  il  tient  en  fa  main  une  Portion  de  l'Hof- 
I  tie  avec  laquelle  il  fait  des  Signes  de  Croix  fur 
|le  Calice  ^  en  forte  quil  ne  luy  eft  pas  poffible 
dans  cette  circonftance ,  de  fe  retourner  vers  le 
peuple.  D'ailleurs  voyez  à  laRubrifue  xcix. 
ce  qui  a  efté  dit  fur  le  Dominus  vobifcHm  de  la 
PréLce  5  car  il  paroift  que  c'eft  icy  les  mefines 
raifons. 


i6B         Remarques  fur  les  RHhn<imf 


REM  ARQ^U  E  XXXV. 

Sur  le  mejlange .  de  U  fmîcule  de  tHoJlie 
dam  le  Calice. 

I.  T  E  Prcjîre  laijfe  tomber  dans  le  Calice  -,  l^ 
X^* portion  quHl  tenait  de  la  mdin  droite  ^vray- 
femblablement  afin  qne  le  vin  quipourroit  ejirever-- 
féde  nouveau  an  Calice  ,  reçoive  par  ce  mejlange^  une 
fanHification  oh  bénédi^ion  particulière  ,  qui  fajfè 
regarder  ce  vin  ainfifanÛifié  &  beni  ,  comme  un  fu^ 
plément  à  la  féconde  ejpéce»']  *Je  dis  vraifemblable- 
ment ,  n  ayant  garde  dans  un  point  aufli  impor- 
tant que  l'eft  celuy-cy  ,  de  vouloir  parler  d  une 
manière  affirmative  &:  décilîve;content  de  mar- 
quer les  faits^Sc  au  plus  de  propofer  mon  fenti- 
ment',  fans  prétendre  meime  le  faire  valoir. 
Amalaire  reconnoift  de  bonne  foy ,  qu'il  n'a 
ni  bonne  ni  mauvaife  raifon  à  rendre  de  ce 
iil^lange  de  la  particule  dans  le  Calice.  Il  fe 
cpntente  de  marquer  que  la  chofe  n'eftpas  fans 
myftere ,  non  vacat  à  myfterk'^  ce  qui  ell:  quelque^ 
fois  la  folution ,  de  ceux  qui  ignorent  les  rai- 
fons  littérales.Mais  ce  que  je  n  ofe  icy  trop  alïu- 
rer  &  ce  qui  pafle  Tintelligence  d'Amalaire^  de 
Taveu  mefme  de  cet  Auteur  ;  voicy  un  grand 
Montpellier  Evefque  qui  le  décide  fans  héfiter  en  ces  ter- 
chifm  "         raifon  littérale  de  cet  ufage ,  (  c'eft- 

•  à-rdire  d%  mélange  d'une  des  portions  de  l'Hof. 
M  tie  avec  le  Sang  de  notre  Seigneur  )  eft  qu'an-. 
»»ciennement  ,  il  arrivoit  fouvent  qu'on  n'a- 
^  voit  point  allez  confacré  de  vin  pour  donner 
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la  Communion  fous  les  deux  efpé  CCS  n,  tous  ce 
ceux  qui  voulaient  communier.  Pour  fuppléercc 
donc  à  Telpéce  du  vin  quand  elle  mahquoit ,  « 
on  mettoit  du  vin  non  confacré  daiis  le  Cali-  c« 
ce  ;  &c  afin  que  ce  vin  fût  au  moins  fanâ:ifié« 
par  le  mélange  du  Corps  de  Jefus-Chrift,  on«« 
y  mettoit  une. portion  de  l'Hoftie  confacrée.c* 
Que   ce  feroit  chofe    utile  &  avantageufe 
à  TEglife  5  que  les  Evefques  vouluffent  bien 
employer  le  crédit  que  leur  donne  leur  carac- 
tere^pour  faire  palfer  toutes  ces  raifons  d'inftitu- 
tion  dans  Tefprit  dès  Fidèles  ^  &  fur  tout  des 
nouveaux  Réunis,  qui  fans  cela  &  faute  de 
pareilles  inftrudions ,  courent  grand  rifque  de 
refter  long-temps  dans  l'ignorance  des  veiies 
&c  des  intentions  de  TEglife,  dans  1  etabliffement 
de  fes  plus  importantes  pratiques ,  &  de  fes  plus 
auguftes  cérémonies.Maintenant  que  le  mélange 
dont  il  s'agit  ait  fa  raifon  phyfique  &  d'inftitu- 
tion^c'eft  dequoy  on  ne  peut  doiiter,  après  qu'un 
grand  Pape  (  Innocent  III.  )  nous  a  alfuré  qu'il 
Favoit  oiiy  dire. 

1 1.  On  verfoit  autrefois  du  vin  non  confacré  dam 
U  Calice  four  la  Communion  des  Fidèles.  ]  C'efl: 
ce  qui  paroift  par  le  fécond  Ordre  Romain ,  où 
ileftfpédfié  que  >3  l'Aichidiacre-tenant  le  Ca-« 
lice  après  la  Communion  du  Pape ,  venoit  au  ce 
coin  de  l'Autel  &  verfoit  un  peu  dans  le  Ca-  «t 
lice  d'un  Vafe  que  tenoit  un  Acolyte.  «  Appa-  Refufopaftim 
remment  pour  remplacer  ce  que  le  Pape  avoit  ^f^p/jo,  • 
pris  du  Calice  &  pourvoir  par  ce  moyen  à  ce 
que  l'efpéce  ne  manquai!  pas.  C'eftoit  le  mef- 
me  Vafe  ou  Calice  appellé  aufli  Calice  minif- 
tériel  ,  dans  lequel  avant  la  confécration ,  on 
avoit  Yuidé  du  grand  Calice  qui  avoit  fervi  à 


xfo  Remarques  fut  les  Rubriques 
recevoir  le  vin  qu'on  avoit  porté  à  l'offrande 
&  qui  le  plus  fouvent  fe  trouvoit  trop  plein* 
Il  eft  marqué  aullî  dans  la  vie  de  faint  Marcel 
Evcfque  de  Paris  au  i  v,  fiécle  ,  que  FEvelque 
Prudence  fift  verfer  du  vin  d'un  vafe  dans  le  Ca- 
lice dont  le  peuple  communia. 

Il  fe  prefente  icy  une  dijfficultQ  ;  c'eft  que  le 
premier  Ordre  Romain  marque  ^  au  contraire 
que  «  ç'eftoit  d'abord  du  Calice  confacré  qu'on 
verfoit  dans  le  Vafe  déjà  plein  de  vin  ,  c<  &  non 
j^efiifopartim  J^  y^f^  j^^j^js  Je  Calice  ;  ce  qui  eft  fort  différent 

de    Calice  in  ^  -     r      ■  rf  ^ 

Sçy^Hm.  &  ne  pourroit  lervu*  par  coniequent  a  prouver 
ce  que  nous  avons  avancé  qu'on  ajoutoit  du  vin 
au  Calice. 

Mais  quoiqu'il  puilfe  eftre  de  cette  variation  des 
deux  premiersOrdres  Romains^Ôc  que  ce  foit  du 
Calice  qu'on  verfaft  d'abord  dansleVafe/uivant 
le  premier  Ordre  ;  enforte  que  les  Evefques  & 
les  Preftres  qui  communioient  du  Calice ,  partie 
cipalfent  auffi  bien  que  le  Pape  ^  au  précieux 
Sang  tout  pur  &  fans  eftre  mélangé  d'aucun 
•  vin  non  confacié  :  ou  que  ce  fut  du  Vafe 
qu'on  verfaft  dans  le  Calice  immédiatement 
après  la  communion  du  Pape ,  comme  le  mar-^ 
que  le  fécond  Ordre  ;  il  n'importe  &  il  eft 
toujours  vray  de  dire  que  comme  après  Ja  Com- 
munion de  ceux  qui  eftoient-dans  le  Sanctuaire , 
l'Archidiacre  ,  félon  ce  s  deux  Ordres  &  encore 
fuivant  le  troifiéme ,  verfoit  le  refte  du  preçieu3t 
SaiTg  dans  le  mefme  Vafe  où  il  en  avoit  déjà 
verfé  ,  &  donnoit  à  un  Soudiacre  le  Calice  vui- 
de  pour  le  ferrer ;il  eft  toujours  vray  de  dire  que 
les  Laïques  ne  communiant  que  du  Vafe  &  non 
du.  Calice  ,  ne  commùnioient  par  conféquent 
que  du  Sang  du  Seigneur  mefléavec  du  vin  non 
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Coiafacré.  Pontifex  corifrmamr  ab  Anhidiacono  tn 
Calice  fanclo  ♦  de  quo  parùm  nfmdit  Archidtaco-^^ 
nus  in ,  majorem  Caiicem  fve  in  Scyphnr^  quern  te- 
mt  AcolytloHS  ^  &  €X  eodem  facro  vafe  confirmetur 
fopHiHf.  De  manière  que  la  particule  de  VHoù 
lie  mife  d'abord  au  Calice  &:dans  le  moment 
mefme  de^la  Communion ,  ôc  mêlée  enfuite  au 
vin  dans  le  Vafe^avec  le  refte  du  précieux  Sang 
qui  y  eftoic  verfé  du  Calice ,  après  la  commu- 
nion du  Clergé ,  avoir  toujours  fon  effet ,  qui 
cftoit  de  fandifier  ce  vin  par  fon  attouchement, 
lorfqu  il  venoit  à  eîi  refter  dans  ce  vafe ,  après 
que  toute  Tefpéce  du  Sang  avoit  efté  confumée; 
ce  qui,  phyfiquement  parlai^  pouvoit  quelque- 
fois arriver.  Oui  dnin  corJmHnicaverit ,  de  if  fit 
fanfta  quam  momorderit  y.  ponit  in  manus  Ar- 
chidiaconi  ,  dicendoy  in  Calice  ^  fiât  commixtio 

ET  coNSECRATio       &  confrmatHr  ab  Archi^ 

Àiacono.  Et  c'eft  mefme  pour  cette  raifon ,  c  eft- 
à-dire,  pour  bénir  &c  fandifier  le  vin  qui  ref-  ^* 
toit  après  la  confom.ption  entière  du  Sang ,  que 
la  particule  demeuroit  dans  le  Calice  jufqu  a 
la  fin  &  jufques  après  toute  la  communion  du 
peuple  3  comme  nous  l'avons  fait  obferver  plus 
amplement  fur  la  Rubrique  cxévi  i. 

On  voit  donc  icy  deux  mSnieres  de  bénir  & 
fandifier  le  vin  qui  devoit  fervir  de  remplace- 
ment au  fécond  Symbole  ou  par  le  met 
lange  du  Symbole  mefme  avec  ce  vin  y 
foit  dans  le  Calice  ,  foit  dans  le  Vafe ,  ou  à 
toute  extrémité  &  au  défaut  de  Tefpèce  mefme 
par  le  contad  &  l'imprelîion  de  la  particule  de 
THoftie  mife  d  abord  pour  cet  effet  dans  le  Ca- 
lice. "  Le  vin ,  dit  Tun.des  Ordres  Romains^ 
cft  entièrement  confacré  par  le  meflangc  du«t 
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¥>  Sang  de  Notre  Seigneur,  «  Le  vin  mefme  non 
*M  confacré  ,  mais  méfié  avec  le  Sang  de  Notre 
i>Seio;neur  5  dit  l  Ordre  Romain  III.  eft.  fandi- 

£é  en  toute  manière.  «  Vinum  etUm  non  cofjje- 
^Ymium^  jedjhî^Hir/e  Domini  commixtum^  fanBifica- 
tPir  pcr  omntm  rnodum.   Le  Calice ,  dit  le  Con- 
cile d'Orange  I.  Canon  17.  doit  eftfe  confacré 
par  le  meflange  de  TEuchariftie,  Calixadmix^ 
îio^^e  Euchanfitd^  confier andîis.  «  Le  vin  eft  fane- 
6»  tiilé  &:  confacté  par  le  meflange  du  Corps  du 
95  Seigneur  5  â^^cnt  une  infinité  de  Miflels&  de 
Céiémoniaux  ^  en  parlant  du  meflange  qui  fc 
fait  le  Vendredy-faint  d'une  particule  de  THof- 
tie  refervée  du  joi^précédent.  Icy  par  tout  le 
mot  de  confacrer  ne  fignifie  autre  chofe ,  com- 
me nous  le  ferons  voir  plus  bas  ^  que  bénir  & 
fanftifier^au  mefme  fens  qu'on  dit  tous  les  jours, 
Confacrer  une  Eglife ,  un  Autel ,  un  Calice  ^des 
Médailles  ou  Agnm  Dei  &c.  c'eft-à-dire  ^  Ren- 
dre toutes  ces  chofes  faintes  ^  de  prophanes 
qu'elles  eftoient  &  les  confacrer  au  culte  divin 
&  aux  ùfages  de  la  Religion.  Après  cela  ce 
terme  à-tconjacrtr  >  nous  ne  Tinventons  pas  ;  6t 
il  eft  employé  en  une  infinité  d'Ordinaires  & 
de  Miffels^par  èxemipleau  Miflel  d'Auxerre  du 
XII.  fiécle  5  Hk  cM/Jecraîurper  Corpus  Domini  vi* 
mm.  En  un  autre  de  faint  Ouein  de  Roiien; 
Et  fie  cenfecratum  efi  vinum  cum  eorpore  Chrijii  &c. 

La  première  de  ces  manières  de  fandtifier  le 
vin  dans  le  Calice  ^  fuffifoit  encore  en  quelques 
endroits  fur  lafin  du  xii  i.  lîécle  ^  au  rapport 
de  Durand  ^  &  mefme  au  xv.  félon  le  témoi- 
gnage de  NicolasTudefque,  dit  Panorme,Arche- 
vefque  de  Palerme  en  Sicile  3  qui  s'exprime  fur 
cela  dans  lespropres  paroles  deDurand.En  quel- 
ques 
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ques  enclroits ,  difent-ils ,  on  referve  quelques  « 
goûtes  du  précieux  Sang  dans[le  Calice  &  on  y  «« 
mefle  de  fimple  vin ,  pour  Tufage  de  ceux  qui«» 
communient  ;  car  il  y  auroit  de  Tinconvenient  c* 
à  confacrer  une  Ci  grande  quantité  de  la  fe-cc 
cpnde  efpéce  à  la  fois  ,  &  on  ne  trouveroit  ce 
iTiefme  pas  de  Calice  alTèz  ample  pour  la  con-  « 
tenir.  «  L'Ordinaire  de  TAbbaye  de  Savigny 
porte  auflfî ,  «  Qii'on  meflera  du  vin  non  con-. 
îacré  au  Calice  ,  afin  que  la  féconde  efpéce  ne  ce 
manque  pas  &  qu'elle  puiffe  fufiîre  pour  tous  <* 
ceux  qui  voudront  communier.  «  Et  cette  ma- 
nière de  communier  du  Calice  ,  cet  Ordi- 
iiaire  l'appelle  ^  »  Participer  au  Sang  du  Sei- 
gneur ;  &  le  Calice  ainfi  meflé  ,  il  l'appelle  pa- 
reillement,  ce  Le  Calice  du  Seigneur. 

La  féconde  manière  de  fanctifier  le  vin^mar-- 
quée  dès  le  v.  iîécle  ,  dans  le  Concile  d'Orange   En  ces  ter- 
I.  eft  encore  reftée  par  tout ,  le  Vendredy-faii^t;  ^Mxthn!'^ 
où  ,  comme  nous  venons  de  voir  le  Calice ,  Enchanstu 
aux  termes  &  félon  l'intention  de  ce  Concile  ^^"^^^^^"^^ 
eft  toujours  fan6tifié  par  le  meflange  d'une  por- 
tion de  l'Hoftie  y  ^-efervée  du  jour  précédent. 
Et  enfin  tous  les  jours  à  la  MelTe  on  obferve  ^ 
de  mefme  que  le  Vendredy-faint ,  de  méfier  * 
àu  Calice  une  particule  de  l'Hoftie  confacrée  ^ 
non  plus  pour  la  mefme  raifon ,  que  le  jour 
■jnefme  du  Vendredy-faint ,  parceque  la  parti- 
ticule  meflée  avec  le  vin  non  confacré  le  Ven- 
dredy-faint ^  fait  tout  auffi-toft  &  dans  le  mo- 
ment mefme  fon  effet  fur  ce  vin  ;  qui  eft  de  le 
bénir  &:  le  fanctifier  par  fon  imprefïïon  &  fon 
attouchement.  Particulam  Hoftix  ponit  Jtmpliciter 
in  Calice  mm  vin»  &  aquâ  fanilificatis  per  appo*    -^1^^^  d 
ftionetn  ejûfdcm  ;  au  liçu  qu'à  laMeilè^où  le  Vffy-.  ^ 
Tome  IK  S 
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meflange  de  la  particule  fe  fait  immédiate- 
ment avec  le  précieux  Sang  mefme  ,  TefFet  en 
eft  comme  fufpendu  &  comme  arrefté  par  rap- 
port à  la  fanftificacion  du  vin  ,  qu'on  ne  fup- 
plée  plus  au  précieux  Sang  du  Seigneur.  Car  on 
doit  toûjours  fuppofer  ^  comme  une  chofe  conf- 
tante ,  que  la  particule  demeuroit  jufqu'à  la  fin 
dans  le  Calice  ,  ainfi  que  nous  Tavons  déjà  dit, 
&  que  par  conléquent  elle  y  eil:oit  encore ,  lorf- 
qu'on  venoit  à  y  ajouter  du  vin  non  confacré 
pour  remplacer  le  précieux  Sang.  Et  nous  avons 
vû  fur  la  Rubrique  cxcv  1 1 .  que  cette  particule 
eftoit  en  effet  confumée  toute  la  dernière  ,  par 
celuy  des  Miniftres  qui  avoit  foin  de  prendre 
le  refte  du  précieux  Sang  Se  de  purifier  enfuite  le 
Calice. 

Mais  ce  qui  paroift  tout-a-fait  favorifer  la 
Leçon  du  fécond  Ordre  Romain  ^  c'eft  que  nous 
voyons  en  effet  cette  pratique  de  verfer  au  be- 
foin,  du  Vafe  dans  le  Calice  ,  ufitée  depuis  long- 
temps en  une  infinité  d'Eglifes  ,  ainfi  qu'il  fera 
dit  fur  le  nombre  fuivant  ;  au  lieu  que  depuis 
le  troifiéme  Ordre  Romain ,  on  n  aperçoit  pref^ 
que  plus  de  traces  de  l'ufage  de  verfer  au  con- 
traire du  Calice  dans  le  Vafe. 

III.  Pour  fervir  a  remplacer  ta  Jeconde  ejpece 
qmnd  on  n'en  avolt  -pas  confacré  une  quantité  fnf-  ^ 
fifante  pour  le  nombre  des  Commmians.  ]  »  Le 
»  Diacre  5  dit  fancièn  Cérémonial  de  faint  Be- 
wnigne  de  Dijon,  doit  toujours  avoir,  proche 
«  de  luy  un  vale  plein  de  vin  pour  en  verfer  à 
wmefure  dans  le  Calice  ,  &  par  là  augmenter  le 
3:>Sangdu  Seigneur  :  Vt  quando  opus  ejfe  perjpexe* 
rityCedem  vino  [anguinem  Dominicum  augerepojfit 
Ce  n  eft  pas  icy  fimplement ,  comme  Ton  voit. 
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tcmplacer  la  féconde  efpéce  j  c'eft  me/me  aux 
termes  de  ce  Cérémonial^raugmenter.  »  Après 
que  Ton  aura  communié  fous  la  première  efpé-  cc 
ce  à  TAutel ,  dit  l'Ordinaire  du  Monaftere  de  « 
faint-Eure  de  Toul ,  on  mettra  une  portion  du  ce 
Corps  de  Jelus-Chrift  dans  un  Calice  que  le  ce 
Diacre  portera  fur  TAutel  de  faint-Eure.  Làc# 
un  enfant ,  (  de  ces  enfans  qui  eftoient  offerts 
&  reçus  dans  les  Monafteres  ^  conformément 
à  la  Règle  de  faint  Benoift  ,  &  dont  il  en  refte 
encore  fix  à  Clugny  ) ,  un  enfant  tiendra  un*» 
vafe  plein  de  vin^pour  en  verfer  dans  le  Calice  c« 
à  meiure  qu'il  fera  nécellaire  pour  la  Commu-  « 
hion  des  frères,  ce 

Il  efl:  bon  d'obferver  icy  deux  faits  qui  paroif. 
fent  finguliers.  Le  premier  ^  que  la  Communion 
du  Calice  fe  faifoit  à  un  Autel  tout-à-fait  féparé 
de  celuy  où  on  prenoit  la  première  efpéce.  Le 
fécond  plus  important  &c  plus    interrelfant  ^ 
c'eft  cette  particule  qu'on  mettoit  exprès  dans 
le  Calice  ,  qui  devoit  fervir  à  la  communion  du 
fécond  Symbole ,  &  laquelle  par  conféquent  ^ 
n'avoit  d'autre  rapport  qu'à  cette  communion  &c 
au  vin  qu'elle  devoit  fanétifier  par  fon  contad  & 
fon  attouchement^fuivant  les  paroles  mêmes  de 
rOrdinaireque  nous  citons^lequel  rendant  raifon 
de  ce  meflange  ^dit  exprelfement  que  »^  c'eft  que 
le  vin  eft  fandtifié  par  le  Corps  de  Jefus-Chrift 
mis  dans  le  Calice  ,  en  difant  Fiat  commtxùoi 
Sanctificatur  m'w  vimm,  dit  cet  Ordinaire, 
per  Corpus  Chrifti  confecràtum  &  in  Calice  depo- 
fiimn  ^cùm  dicitur  yViAT  commixtio.  Ajoutons 
que  comme  les  Frères  couverts  &  les  Soeurs 
cônverfes  de  ce  Monaftere  {converJl&  converfe,) 
iie  communioient  point  régulièrement  fous 
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la  féconde  efpcce  ,  auffi  ne  leur  préfentoit-on 
icy  que  de  fimple  vin  ^  fans  nieflange  d'aucune 
particule  &  dans  un  Calice  différent  de  celuy 
des  Religieux  de  Choeur.  Tant  ce  vin  meflé 
avec  la  particule  &c  fandifié  par  fon  attouche- 
ment ,  eftoit  regardé  comme  tenant  lieu  de  la 
féconde  efpéce.  Voicy  ce  que  prefcrivent  les 
Us  de  Cifteaux  :  »  Lorfque  les  Frères  corn- 
»>  munient  du  précieux  Sang  ,  le  Diacre  au 
wbefoin ,  verfe  du  vin  dans  le  Calice  ,  d  un  vafe 
•3  préparé  pour  cet  effet  par  le  Soudiacre.  Et  s'il 
»»  refte  du  précieux  Sang ,  ce  Miniftre  le  doit 
»»confumer  &c^ 

L'on  voit  dans  ces  paroles  ,  que  >  loin  que  ce 
vin  fubftitué  au  précieux  Sang  ne  remplaçaft 
pas  cette  efpéce  ,  on  ne  le  démefloit  pas  d'a- 
vec l'efpéce  mefme  ,  &  il  eftoit  de  melme  ap- 
pellé  Sang.  Si  quid  antem  refidHum  fuerit  de  ipso 
SANGUINE  5  l^that  illnd  cHm  Calice  Tan- 
>•  dis  que  les  Frères  communient  ^  ce  font  les 
termes  de  l'Ordre  ou  Ordinaire  de  l'Abbaye 
>9  de  faint  Vidor  de  Paris  ,  le  Soudiacre  ,  fe  te- 
^  ^î/^  •  ^^^^^  auprès  du  Diacre  ^  avec  un  vafe  rempli 
TiAtiL  >^  de  vin ,  doit  verfer  de  ce  vin  dans  le  Calice 
»  quand  il  eft  néceffaire.  Où  Ton  voit  la  né- 
ceflité  du  remplacement  de  la  féconde  efpéce. 
( Quoties  ofm  fuerit ^dit  cetOrdinaire)  ^parcequ'en 
effet  on  confacroit  prefque  toujours  de  cette 
efpéce  une  moindre  quantité  qu'il  ne  falloit  : 
foit  qu'il  y  eut  de  Tinconvenient  à  en  confacrer 
davantage  ,  à  caufe  du  danger  de  l'effufîon, 
ce  que  TEglife  n'a  jamais  pu  voir  fans  peine  & 
fans  inquiétude,  dans  tous  les  temps  ;  foit  que 
le  Calice  de  la  confécration  fut  trop  petit  Se  in- 
fuflîfam  par  conféquent  pouj:  le  grand  nom- 
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bre  de  communians  \  ou  enfin  pour  toutes  ces. 
deux  raifons  enfemble,  félon  le  fentiment  de 
Durand  &  de  Panorme  que  nous  avons  rappor- 
té plus  haut*  Ad  camcla^n  .  à\t  Jacques  Janlïbn. 
Le  Preftre  tenant  le  Caliec  où  eft  le  précieux  c« 
Sang  ,  dit  encore  Guillaume  de  Lindwode  ^'cc 
Evefquç  de  faint  Davis  en  Angleterre  ,  le  doit.«  Dmidyfjn^ 
rempiu*  de  vm  a  melure  que  ielpece  vient  acc 
manquer  ^  pour  la  Communion  des  Frères.  c« 
Voyez  le  Recueil  des  Conftitutions  des  Ar- 
che vefques  de  Cantorbery  dreiîe  par  cet  Au-  . 
teur. 

Il  refulte  de  toutes  ces  autoritcz  que  le  pré- 
cieux Sang  venant  à  manquer  au  Calice  ,  &  ne 
fuffilant  pas  toujours  pour  le  nombre  des  Corn- 
munianSj  il  eftoit  remplacé,  comme  nous  avons  ^ 
dit ,  à  mcfure  que  le  Calice  fe  défemplifibit  . 
&  fuppléé  par  le  vin  qu'on  y  verfoit  de  nou- 
veau. Enforte  que  ce  vin  eftoit  proprement  une 
fubftitution  au  facré  Symbole ,  un  fuplcmenc 
du  Sang  mefme  de  Jeius-Chrift  ,  auquel  dans 
le  befoin  il  fuccedoit ,  &  dont  il  paroit  qu'en* 
fin  il  eft  venu  comme  infenlîblement  à  prendre 
tout-à-fait  la  place  ;  la  communion  du  Calice 
fe  trouvant  aujourd'huy  &  depuis  long-temps, 
(  excepté  en  quelques  rencontres ,  comme  au 
facre  des  Evefques  &  des  Rois  ;  &  en  quelques 
Eglifes,  comme  à  Rome  aux  Meflès  Papales ,  à 
Clugny  &  à  faint  Denis  en  France  )  ,  réduite  à 
de  fimple  vin^Sc  à  du  vin  commun  &  ordinaire^ 
fans  meflange  mefme  ,  ni  d'une  portion  de 
THoftie  ,  à  la  referve  du  Vendredy-faint  ,  ni 
d'une  goûte  du  précieux  Sang  ,  comme  nous  , 
avons  vu  qu'on  en  ufoit  autrefois  :Jufque  là 
que  ce  vin  ^  dénué  en  effet  de  toute  fandifica.^ 
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tioii  ou  bénédidion^n'eft  plus  regardé  par  les  per- 
formes  moins  inftruites ,  &  mefine  par  quelques 
jfavans,  (favans  qui  ont  perdu  de  veuë,  comme 
les  autres  5  l'origine  de  ce  vin),  que  comme 
une  précaution  pour  laver  &  purifier  la  bouche 
après  la  communion  ,  ce  que  communément 
ils  appellent  ablution  ou  purification.  Nous 
avons  effayez  de  faire  voir  dans  notre  Dijferta- 
tion  fm  les  mots  deMjiss^  &  Communion^ 
combien  ç*eftoit  fe  tromper  que  de  prendre 
pour  fimple  ablution  ou  purification ,  ce  qui 
dans  la  vérité  ne  paroift  eftre  qu'un  refte  de 
l'ancienne  pratique  de  diftribuer  du  vin  aux  Fi- 
dèles 5  pour  leur  tenir  lieu  du  Sang  de  Jefus- 
Chrift  :  d'où  vient  que  ce  vin  qu'on  regarde  au- 
}ourd*huy  comme  n'ayant  d'autre  efFet  que  de 
purifier  la  bouche  ,  eft  encore  appellé  confirma^ 
tio?i  dans  le  Miffel  Romain  de  1563.  Vtrum  per- 
fufio  feu  confirmatio  debeat  fieri  cum  vino  ?  ^  Qnod 
fie*  Or  on  fçait  qu'en  ftile  Eccefîaftique  le  mot 
de  confirmer  fe  prend  pour  communier  du  Ca-. 
lice. 

Ce  qui  eft  refté  de  l'ancienne  tradition,  c'eft 
que  ce  vin ,  au  moins  en  la  plufpart  des  Eglifes, 
comme  à  Paris  ,  à  Clairvaux ,  &:  aufli  chez  les 
Chartreux,mefme  aux  balfes  Melfes  ,  (  ce  qui 
pourtant  commence  à  s'abolir  en  quelques 
Chartreufes  )  j  &  encore  aux  termes  du  Ponti- 
fical Romain  ,  à  la  MefTe  de  l'Ordination  des 
Preftres  &c,  ce  vin  ,  dis-je ,  fe  préfente  encore 
dans  un  Calice  ,  qu'il  eft  diftribué  par  le  Dia- 
cre &:  reçeu  à  genoux  par  les  Fidèles  :  toutes 
circonltances  qui  rappellent  l'ancienne  commu- 
nion de  la  coupe.  Bien  plus ,  à  Paris  ce  vin  eft 
meflé  d'eau,  comme  la  féconde  efpéce  mefme. 
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A  Marcigny ,  Prieuré  de  Dames  de  TOrdre  de 
Clugiiy  5  au  Dioccfe  d'Autun  ,  c'eft  le  Calice 
mefnie  du  Pœftre  qui  eft  prélenté  par  le  Diacre 
à  la  Dame  nouvellement  profclle  ,  &  que  cette 
Dame  reçoit  en  la  mefme  pofture  y  en  laquel- 
le elle  vient  immédiatement  de  participer  à  la 
fainte  Hoftie.  Auiîi  eft-ce  une  efpéce  de  Tra- 
dition parmy  ces  Dames ,  qu  a  leur  Proféffioii 
elles  ont  le  privilège  de  communier  fous  les 
deux  efpéces  ;  appellant  abufivement  privilège^ 
ce  qui  n*eft  en  effet  qu'un  refte  de  Pancienne 
pratique  &  une  fuite  de  Pançien  Droit  com- 
mun. 

Ce  qui  fait  dire  très  fenfément  &  très  judi- 
cieufement  à  Dom  Michel  Felibien  ,  en  par- 
lant dans  fon  Hiftoire  de  VAhbaye  de  faim  Denis 
en  France  ,  de  Pufage  de  la  Communion  fous  les 
deux  efpéces ,  encore  en  pratique  dans  ce  Mo- 
naftere ,  ainfi  qu'en  celuy  de  Clugny  ,  que  cet 
ufage  ne  s*obferve  point  par  un  privilège  fpé-  «« 
cial  ,  comme  plufieurs  fe  l'imaginent ,  mais  « 
par  un  ufage  non  interrompu  dans  ces  deux  «« 
Eglifes.  ce  Et  le  Dode  Pere  Thomaflin  avoit  dit, 
aulïï  avant  Dom  Felibien,  en  fon- Traité  ^aftf 
r unité  de  l'EgUfe  ,  que]  «  cette  Communion 
fous  les  deux  efpéces ,  dans  les  Communau-  «• 
tez  anciennes  3  efloit  bien  moins  un  privilège^  et 
que  la  continuation  d  un  ufage  précédent.  Ec 
en  effet  à  Clugny ,  par  exemple  on  n'a  jamais 
difcontinué  depuis  la  fondation  de  l'Abbaye  y 
à  participer  au  facré  Calice  les  Fefles  &  les  Di- 
manches :  Je  ne  dis  pas  feulement  le  Preflre  & 
les  Minières  de  l'Autel ,  à  quoy  cet  ufage  fe 
trouve  à  préfent  réduit  ;  mais  aufîî,  du  moins 
les  grand'Fettes  &  la  femaine  Sainte  ,  tous  les 
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Religieux  &  jufqu'aux  Novices  &  mefme  aux 
Enfans  de  Chœur  :  à  Tégard  defquels  cette 
fainte  pratique  n'a  efté  interrompue  que  depuis 
1  etablilïèment  de  la  Réforme  en  ce  Monaf-. 
tere.  Voicy  fur  cela  le  témoignage  dedeux  Re- 
ligieux de  la  Congrégation  de  faint  Maur  ,  qui 
ont  tous  deux  vefcu  à  Clugiîy  avant  cette  intro^ 
dudion  ,  c'eft-à-dire  avant  l'an  1650.  L'un  ell 
Dom  Eftienne  de  Larivoire,  quia  efté  long- 
temps Soûprieur  des»  l'Abbaye  de  faint  Ger- 
jnain  des  Prez  à  Paris ,  &  qui  elt  mort  depuis, 
en  celle  de  faint  Sauveur  de  Rhedon  en  Bre-- 
tagne  ,  l'autre  eft  de  Dom  Hugues  Mathoud  ^ 
connu  par  fon  érudition  ^  &c  fur  tout  par  l'édi- 
tion des  Livres  des  Sentences  de  Robert  PuL 
lus ,  &c.  enrichie  de  notes  fa  vantes  &  curieufes, 
Voicy  d'abord  le  témoignage  de  Dom  de  Lari- 
voire  ,  qui  ne  prouve  que  pour  les  trois  dernier$ 
jours  de  la  Semaine-fainte. 
^  Je  fouflîgnç  Religieux  Bénédictin  de  W 
^» Congrégation  de  faint  Maur  en  France,  de- 
«meurant  en  l'Abbaye  de  faint  Sauveur  de 

Rhedon  ,  confelfe  qu'eftant  autrefois  Reli-^ 
wgieux  de  Clugny  5  j'ay  vu  ès  années  1615. 
»  16.  ij.  i^.&c  x^.  que  j'y  ay  demeuré  confé- 
••cutivement ,  les  Miniftres  non  Preftres  conx- 
to  munier  tous  les  Dimanches  fous  les  deux  eC 
93péces,  à  la  Melfe  conventuelle  célébrée  au 
w  grand  Autel  :  &c  toute  la  Communauté  des 
«Religieux  de  Chœur  ,  tant  Preftres  que  non 

Preftres  3  Profez  &  Novices  ,  mefme  les  en- 
»3  fans  qui  eftoient  capables  ,  communier  pa- 
î9  reiilement  fous  les  deux  efpéces  ,  les  Jeudis  & 

Samedis  de  la  Semaine  Sainte  de  chacune  de 

çes  aunces  (  efl;ant  en  doute  du.  Vendredy  ^  je 
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.ne  Taiïure  pas  )  :  la  Communion  du  précieux  « 
Sang  de  Notre  Seigneur  fe  faifant  au  codé  ^ 
de  TEpiftre,  avec  un  chalumeau  d'argcnt,aprés  «« 
avoir  reçu  devant  le  grand  Autel,  la  fainte  cç 
Hoftie, des  mains  du  Célébrant.   Ce  que  je» 
certifie  avoir  vu  durant  lefdites  années  que 
j'ay  demeuré  dans  Clugny ,  avant  que  d'al-  « 
1er  au  Collège  y  ayant  communié  moy-meC» 
me  une  ou  deux  fois.  Fait  en  TAbbaye  faint  <c 
Sauveur  de  Rhedon ,  le  treziéme  Décembre  «c 
xnil  fix  cens  quatre- vingt  dix.  Ainfi  figné  Frère  ce 
Eftienne  de  Larivoire  R.  B.  I.  <« 
Lettre  du  mefme  Dom  Eftienne  de  Larivoire 
efcrite  de  la  mefme  Abbaye  de  faint  Sauveur 
de  Rhedm  le  i  8,  Janvier  1691.^  Dom 
Claude  De  Vert .  Tréforier  de  Abbaye  de  Clugny 
&c.  confirmative  &  explicative  du  -précédera 
Certificat. 

Monfieur  ,  je  croy  vous  avoir  mandé  ce« 
que  j'ay  vû  autrefois  pratiquer  à  Clugny,  tOU-  cç 
chant  la  Communion  fous  les  deux  efpéces.«ç 
Il  ne  me  fouvient  pas  y  avoir  jamais  vû  de  c« 
Communion  générale  à  la  grande  MeiTe  ,  pour  « 
tous  les  Religieux  non  Preftres,  autre  que  cel-  e« 
le  qui  fe  faifoit  les  derniers  jours  de  la  Se- 
maine  Sainte,  fçavoir  le  Jeudy&  leSamedvw 
faint,  eftant  en  doute  du  Vendredy  j  aul-cc 
quels  jours  tous  les  Religieux,  capables  de  lacf 
Communion ,  tant  Preftres  que  non  Preftres,  w 
!  Profez  que  Novices  ,  mefmes  les  Enfans  de  « 
Chœur,  &  fi  jay  bonne  mémoire  les  frères  « 
Converts,defquels  pourtant  je  ne  fixis  pas  biencc 
alTuré ,  Falloient  recevoir  du  Célébrant  au  ce 
grand  Autel ,  cha:din  à  fon  rang,  fous  l'efpéce  ce 
du  pain  j  5c  au  colté  de  TEpiftre  fous  lefpéce  « 
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du  vin ,  avec  un  chalumeau  ou  fiftule  d'at- 
wgent  5  dans  un  Calice  autre  que  celuy  qui 
wlervoit  à  l'Autel ,  polé  fur  un  baluftre  de 
«menuiferie  3  couvert  de  nappes  proprement 
•sajancées,  aflîfté  du  Diacre  qui  fe  tenoit  au- 
M  prés  dudit  Calice  julques  à  la  fin  de  la  Corn- 
»munion.  Et  à  mefure  que  chaque  Religieux 
»avoit  comn^unié  5  il  s'en  revenoit  les  mains 
w  jointes  ,  par  le  dehors  du  Prefbytere  ,  rentrer 
«au  Chœur  par  la  porte  d'eu  bas^  qui  eft  au 
»»  pied  du  Jubé  y  (  les  frères  Convers  s'en  re- 
M  tournant  à  leurs  chaifes  au  deflbus  du  Chœur), 
^&  remontoit  à  fa  place ,  où  il  demeuroit  juf- 
*5qu'à  la  fin  du  Service^  D'autre  Communion 
•e  générale  5  je  n'en  ay  point  vu  dans  Clugny 
M  durant  les  cinq  ans  que  j'y  ay  demeuré  con- 
fécutivement.  Mais  bien  que  tous  les  Diman- 
ches  de  l'année ,  les  Minillres  de  la  grand'- 
»3  Melfe  non  Preftres ,  c'eft-à-dire  ,  Novices  , 
»»Profès  ou  non  ,  y  communioient  fous  les 
^  deux  efpéces.  Par  où  vous  voyez  que  les  Pref- 
«très  qui  feuls  pouvoient  fervir  de  Diacre  & 
"  de  Soudiacre  à  la  grand'Mefïe ,  n*y  commu- 
«nioient  pas  les  fufdits  jours  de  Dimanche,. 
»  ains  feulement  les  jours  marquez  de  la  Se-  - 
wmaine  fainte. 

Ce  qui  fuit  dans  la  Lettre  de  Dom  Larivoire,. 
ne  regarde  plus  le  fait  de  la  Communion  fous 
les  deux  eipéces  ,  néanmoins  ,  comme  il  eft  fait 
mention  dans  la  fin  de  cette  Lettre  de  quelques, 
particularitez ,  touchant  la  conduite  &  la  dif^ 
cipline  des  Enfans  de  Chœur  de  Clugny  qu'il 
femble  qu'on  ait  aujourd*huy  perdu  de  vue , 
on  a  crû  devoir  conferver  le  témoignage  que  ce 
Religieux  rend  fur  cet  article,  Voicy  donc  ce 
qu'il  ajoute. 
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Quant  aux  Enfans  l'on  n'en  connoifToit  « 
point  d'autres  fous  ce  nom  que  les  fix  privile-  ce 
giez  ,  qui  portent  l'Aube  &  le  Manipule  à  kcc 
MelFe  ,  comme  font  les  Soudiacres.  Ceux-cy« 
eftoient  tirez  du  nombre  des  Novices  pour  ce 
eftre  Enfans  de  Chœur,  ce  qui  fe  faifoit  en« 
cette  manière  •  le  préfîdent  ou  compagnon 
d'ordre^faifant  fa  charge  au  Chœur  pour  voir  te 
jfi  tous  les  Rehgieux  eftoient  en  leur  devoir ,  « 
lorfqu'il  fe  trou  voit  pendant  le  Cantique  Aîa-c^ 
gnificat  ,  vis-à-vis  du  Novice  qui  devoit  ef  c« 
tre  mis  au  nombre  des  Enfans  de  Chœur ,  il  « 
le  prenoit  par  la  main  couverte  de  la  man-  « 
che  de  fon  froc ,  &  le  çonduifoit  au  quartier  « 
des  Enfans  de  Chœur  ,  où  il  Tinftalloit  en  la  «« 
place  de  celuy  qui  en  devoit  fortir ,  lequel  « 
il  ramenoit  avec  la  mefme  cérémonie  au  lieu  c< 
de  celuy  qu'il  venoit  d'inftaller.  Tant  les  No-cc 
vices  que  les  fix  enfans  portoient  des  man-w 
çhes  à  leurs  frocs,  qui  eftoient  d'une  étofFécc 
noire,  claire  &  faite  de  poil  de  chèvre.  Leur^ 
robe  eftoit  de  drap  tanné  ,  le  chaperon  de  la  «« 
coule  ou  fcapulaire  de  couleur  noire  ,  laquel-  ce 
le  coule  eftoit  plus  étroite  de  la  moitié  que  ce 
celle  des  Preftres ,  fans  pointe  par  derrière  ;  ce 
&  de  mefme  étoffe  que  les  frères.  Les  No- ce 
vices  s'appelloient  tels  tandis  qu'ils  demeu-ce 
roient  au  Noviciat  fous  la  conduite  de  celuy  «c 
qui  en  eftoit  le  maiftre ,  &  des  cuftodes  fes  « 
afiiftans  ,  c'eft-à-dire  ,  jufques  à  ce  qu'ils  euC-ce 
fent  chanté  leur  première  MefTe ,  &  que  par  la  ce 
permiiîîon  de  l'Abbé  ou  du  grand  Prieur  ,  ce 
ils  fuffent  émancipez.  Ils  n'avoient  rien  de« 
commun  avec  les  fix  enfans,  qui  logeoient" 
au  Dortoir  dans  une  grande  chambre  ,  fous  «> 
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«  la  conduite  d'un  autre  maiftre  &  de  deux  oiù 
r»  todes.  Voilà  Monfieur  ,  ce  que  je  peux  vous 
aodire  pour  le  préfent^  Si  vous  me  jugez  capable 
M  d'autre  chofe  &c.  Signé  François  Eftijenne  de 
»5  Larivoire. 

Suite  le  Certifier  de  Dom  Hugues  Mathoud.  ^ 
M  Je  fouffigné  ancien  Religieux  de  TAbbaye  de; 
»?CIugny  5  vêtu  par  feu  Melîîre  Jacques  de. 
»»Veny  d'Arbouze  ,  Abbé  Chef  &  Général  de 
>»rOrdre  le  iz,  de  Novembre  de  Tan  mil  fi^ç 
M  cens  vingt- huit  ^  requis  de  donner  le  préfent 
5»  certificat  ^  dç  ce  que  j'ay  vu  de  Tufage  de 
M  donner  à  tous  les  Religieux  la  Communion 
••fous  les  deux  efpéces  :  certifie  que  j'ay  vu 

qu'es  jours  de  grand'Feftes ,  Monfieur ,  l'Ab-, 
»'bé  ou  grand  Prieur  ou  autre  officiant  à  la 
wgrand'Melîe ,  à  laquelle  toute  la  Communau- 
M  té  ou  plus  grande  partie  communioit^tous  gé^ 
••néralement  de  ceux  qui  n'eftoient  point  PreC- 
w  très  5  reçevoient  aufli  le  précieux  Sang  de  No^ 
M  tre  Seigneur  de  la  main  du  Diacre  ,  avec  une 
3>fiftule  ou  chalumeau  d'argent  cjbré  ,  &  da 
«  mefme  Calice  qui  fervoit  au  Célébrant ,  que  le 

Diacre,  alîifté  des  autres  Officiers  de  la  grand - 
wMelîe  ^portoitavec  beaucoup  de  révérence, 
w  fur  un  petit  baluftre  proche  l'Autel  du  cof. 
»  té  de  rÊpiftre où  il  y  avoit  une  petite  avan- 
ts ce  de  menuiferie  bien  faite  ,  pour  fituer  le 
»'  pied  du  Calice.  Efquelles  Feftes ,  j'ay  vu  que 
wmelmes  les  Novices  du  nombre  defquels  j'é-. 
»'tois,  &  les  fix  petits  Enfans  de  Choeur,. ef- 
w  toient  admis  à  la  mefme  fainte  Communion 
w  du  précieux  Sang  ,  ayant  tous  les  fufdits  En- 

fans  un  Manipule  au  bras  gauche.  Je  certifie 

aufli  avoir  vu,  que  cet  ufege  ceflà  quelque 
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'temps  après  que  la  Reforme  des  Pères  de  faint«c 
Vannes  fut  introduite  dans  Clugny ,  à  caufe  «» 
<jue  leurs  Novices  ^  fortant  d'eux  mefmes  ou 
«ftant  renvoyez  de  la  Religion  ^  on  jugea  qu'il  « 
y  auroit  quelque  inconvénient  ^  qu'ils  fe  van- 
taflènt  d'avoir  communié  de  la  forte.  Jecer-cc 
tifie  tout  ce  que  delîîis  véritable.  Donné  dans  « 
TAbbaye  de  faint  Pierre  de  Châlons  fut  Saône,  « 
•ce  vingc-quatriéme  Septembre  mil  fix  censcc 
quatre- vingt  &  treize.Signé  Hugues  Mathoud,  c« 
B.I. 

J'ay  entre  les  mains  ces  deux  certificats  , 
ainli  que  la  Lettre  de  Dom  de  Larivoire  eu 
original  ;  &  je  compte  de  les  dépofer  inceflam- 
mant  au  Tréfor  de  TAbbaye  de  Clugny ,  pour 
perpétuelle  mémoire  de  la  chofe*  Ajoutons 
<]u'il  eft  marqué  dans  la  Bibliothèque  de  CIu- 
gny  page  1640.,  que  cette  Communion  du 
précieux  Saug ,  fe  faifoit  tous  les  jours  à  Tégard 
xles  Miniftres  de  l'Autel.  Voicy  ce  qui  y  eft  rap« 
porté,  dans  la  chronique  de  ce  Monaftere,  dref- 
fée  par  ordre  de  Jacques  d'Amboife,  Abbé  de 
Clugny  fur  la  fin  du  xv.  fiécle* 

in  hat  fanBa  Ecckjia  Clmiacenfi  mos  confiie-" 
tm  &  dévot ijfimus  hahetHT^  dtvoîetjue  ab  antiqm 
obfervams  femper ,  ut  more  illo  qm  Chrijlm  pM- 
vit  dijcipulos  in  die  Cœn(Z  »  facerdos  majoris  Altaris 
fafcit  Jhos  in  facro-fan^o  myfierio  minijîros  fiib 
Htraque  fpecie ,  videlicet  Corporis  facri  &  divini 
Sanguinis  Chrifti^DiaconHin  [cilieet^SubdiaconHm  & 
duos  fibi  adjîftentes  minifiros  ,  &  ijlud  quotidie  in 
celebratione  majoris  Mijfç.  Uon  voit  là  que  le 
Diacre  conformément  aux  anciens  Cérémo« 
niaux  de  l'Abbaye ,  participoit  aullî  au  Calice^, 
comm?  le  Soudi^cre  ôc  le§  autres  Miiiiftres  dç 
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TAutel  \  ce  qui  ne  s'obferve  plus  préfentement. 
On  fçaic  que  feu  M.  Fouquet,  Evefque  d'Agde 
eftant  un  jour  àClugny  en  fit  un  vif  reproche 
aux  Religieux  ,  pour  les  engager  à  rétablir  cet 
ufage  dans  toute  fon  étendue'o 

Mais  pour  revenir  au  privilège  que  quelques 
Danïcs  Religieufes  prétendent  avoir  de  Com- 
niunier  fous  les  deux  efpéces  le  jour  de  leur  Pro- 
felîion  5  qui  n'efl:  cependant  comme  nous  avons 
dit  qu'un  rcfte  de  l'ancienne  pratique  ;  à  Mar- 
fac  5  Prieuré  de  Dames  de  TOrdre  de  Clugny 
au  Diocêfe  de  Clermont ,  lorfqu  on  leur  parle 
cî^  cette  pratique^elles  difent  fort  naturellement 
qu'autrefois ,  &  il  n'y  a  pas  encore  long-temps, 
î  ufage  eftoit  le  jour  de  leur  Profeflion  ,  de 
communier  fous  la  féconde  efpéce*  Et  en  1 69 1* 
que  j*allay  en  ce  Monaftere  ,  on  me  nomma 
une  Religieufe  qui  eftoit  encore  vivante  ^  qui 
avoit^  difoit-on,  pratiqué  cette  cérémonie  ^  c*eft- 
à-dire  ^  qui  avoit  pris  du  vin  dans  le  Calice  mef. 
me  de  TAutel  après  la  Communion  de  THof. 
tie.  Car  ce  que  ces  bonnes  Dames  comptent 
comme  une  réelle  &  véritable  Communion 
du  Calice ,  n  eft  encore  précifément  que  ce  que 
nous  venons  de  dire  ,  c'eft  à  fçavoir  le  vin  que 
lancienne  pratique  de  TEglife  a  infenfiblement 
fubftitué  au  facré  .Symbole*  A  Carennac  ,  au-  . 
tre  Prieuré  de  l'Ordre  de  Clugny  ,  au  Diocêfe 
de  Cahors ,  j'ay  oiiy  dire  à  un  Religieux  de  ce 
Monaftere  ,  qualifié  dans  l'Ordre ,  que  ç'eftoit  >. 
autrefois  du  Calice  mefme  du  Preftre  ,  que  les 
Religieux  prenoient  le  vin  à  l'Autel  le  Ven-^ 
dredy-faint  ,  après  la  Communion  de  l'Hoftie^ 
Car  en  ce  Moiiaftere ,  ainfî  que  dans  tout  le 
refte  de  l'Ordre  de  Clugny  ^  tout  le  monde  corn- 
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ïtiunioit  autrefois  ce  jour  là,  aulïi  que  le  Jeudy 
&  le  Samedy- faint.  Et  non  feulement  cela  ef. 
toit  en  pratique  dans  d'Ordre  de  Clugny ,  mais 
aufli  dans  tous  les  Monafteres  de  TOrére  de 
faint  Benoift ,  fuivant  cette  règle  marquée  dan^ 
tous  les  Ordinaires  j  MilTels  &  Rituels  de  cet 
Ordre  ,  His  quatuor  diebm  (  le  Jeudy,  le  Vendre- 
dy  &c  le  Samedy  faint  &  le  jour  de  Pafques)  om-^ 
nés  communicant  etiam  fi  taU  qnid  eis  no^e  continent» 
Ce  qui  a  duré  jufqu'aux  nouvelles  Reformes^ 
Bien  plus  ,  telle  eftoit  la  louable  coutume  de 
prefque  toutes  les  Eglifes ,  fur  tout  celles  qui 
avoient  adopté  le  Rit  Romain  ;  coutume  fub- 
fiftante  encore  dans  toute  l'Auvergne*  Mais 
fi  la  Communion  de  ce  jour  eftoit  réduite ,  com- 
me le  prétendent  quelques  Auteurs  au  feul  Cé- 
lébrant i  à  qu'elle  fin  donc  fe  faifoit  la  frac- 
tion de  THoftie  refervée  de  la  veille ,  je  veux 
dire  du  Jeudy  \  car  on  ne  rompt  THoftie  que 
pour  la  diftribuer  à  plufieurs ,  fuivant  ce  que 
avons  dit  ailleurs ,  ad  diflribuendum  comminuitur? 
J'admire    qu'après  cela  des  gens  viennent 
vous  prouver  par  des  raifons  myftiques ,  qu'on 
a  tort  à  Clugny ,  &  en  d'autres  endroits  de  com-^ 
munier  le  Vendredy-faint ,  c'eft-à-dire  ^  de  par- 
ticiper le  propre  jour  de  la  mort  du  Seigneur  à 
un  Sacrement  inftitué  pour  nous  faire  annon- 
cer cette  mort  ,  &  renouveller  &  célébrer  la 
mémoire  des  fouffrances  &  de  la  Paflîon  du  Fils 
de  Dieu. 

Mais  ce  vin  eft  tellement  confidéré  encore  à 
préfent ,  comme  une  fubftitution  au  Sang  du 
Seigneur  que  de  cela  feul  qu'il  exprime  Sc 
reprcfente  ce  Symbole    dont  on  ne  croit  plus 
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la  participation  permife  ,  quelques  Evefques  & 
autres  Supérieurs  Ecclelîaftiques  ,  la  retran- 
chent &  TaboHirent  tous  les  jours  autant  qu  ils 
peuvent  à  caufe  de  Tillufion  des  peuples.  On  ^ 
Icait  la  dt  iïus  la  défenfe  que  fit  faire  feu  M. 
TAichr  vdque  de  Paris  ,  (  François  de  Harlay), 
à  un  Curé  de  la  Ville  de  faint  Denis  en  Fran-  ^ 
ce  ,  de  donner  à  TaVenir  du  vin  après  la  Com-  ^' 
iiiunion  dans  fa  Paroilfe  5  parceque  cela  avoit  ^ 
i  dans  le  monde  la  réputation  d'une  Commu-  l 

nion  fous  les  deux  efpéces ,  &  qu'en  effet  les 
nouveaux  Convertis  fe  rendoient  en  foule  dans  \ 
'  cette  Eglife^  en  veuë  difoient-ils  de  participer  P 
au  fécond  Symbole.  On  peut  fe  fouvenir  en-  P 
core  â  ce  fujet  du  bruit  qu'excita  en  1687* 
au  Collège  de  Clugny  à  Paris ,  une  Commua 
nion  générale  faite  par  les  Religieux  de  ce  Col-  ^ 
lege  y  dans  laquelle  après  avoir  reçu  la  fainte  ^ 
Hoftie^  chacun  prit  du  vin  dans  le  Calice^ce  que  ^ 
tout  le  monde  regarde  comme  une  participation  ^ 
de  la  Couppe»  '  ^ 

Bien  plus ,  on  raconte  que  feu  M.  Marlin,  \  ^ 
Curé  de  faint  Euftache  de  Paris  ,  ayant  un  jour  j< 
demandé  à  une  vieille  femme  de  fa  Paroiffe^  ^ 
en  qui  il  avoit  toujours  remarqué  beaucoup  de  ' 
modeftie  &  de  circonfpeâion ,  en  prenant  le  [ 
vin  qu'on  luy  préfentoit  après  la  Communion^ 
(  car  ç'efloit  encore  l'ufage  à  Paris  ,  mefme 
dans  les  Paroillès ,  il  n  y  a  guère  plus  de  qua- 
rante ans  de  donner  toujours  l'ablution  dans 
les  Communions  générales  ,  )  quelle  idée  elle  ; 
avoit  de  ce  vin  :  cette  bonne  femme  luy  répon-  ' 
dit  naturellement ,  qu  elle  croyoit  reçevoir  fou   i  1 
bon  Dieu  \  elle  vouloit  dire  le  précieux  Sang: 
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on  ne  peut  prefque  douter  que  ce  que  cette 
femme  penfoit  là  delFus ,  elle  ne  le  tint  de  fes 
pere  &  mere ,  qui  apparemment  Tavoient  de 
même  entendu  dire  au  grand  pere  &  à  la  grande 
mere  ;  ôc  ainfi  en  remontant  aux  ayeuls  &:  de 
génération  en  génération  ^  &c  jufqu'au  temps 
où  ce  qui  dans  la  fuite  n'a  plus  efté  qu'un  vin 
commun  &  ordinaire  ,  eftoit  encore  ou  le  Sane 
mefme  du  Seigneur  y  comme  dans  les  âges  les 
plus  reculez  ,  ou  au  moins  comme  dans  les 
îîécles  poftérieurs  ,  du  vin  fandifié  Se  en 
quelque  manière  confacré  par  le  meflange  d'une 
portion  de  l*Hoftie  ou  de  quelque  goûte  du 
précieux  Sang. 

On  fçait  encore  que  la  plufpart  des  gens  de 
la  Campagne^qui  obfervent  toujours  de  prendre 
du  vin  après  avoir  reçeu  THoftie  y  foupçonnent 
qu'il  y  a  autre  chofe  que  du  fîmple  vin  dans  la 
coupe.  (  Je  Tay  oiiy  dire  ainfi  à  plufîeurs  Cu- 
rez ,  )  ce  qui  fans  difficulté  vient  de  plus  haut 
&  de  Tancienne  Communion  du  Calice.  Et  eu 
effet  3  comme  d'un  cofté  les  Fidèles  n'avoient 
jamais  reçeu  avant  le  Concile  de  Confiance  ^ 
de  defFenfes  expreffes  de  communier  fous  la 
féconde, efpéce  ,  &  qu'il  n'y  avoit  point  de  Loy 
pofîtive  qui  en  ordonnaft  le  retranchement  ;  &c 
que  d'autre  part  ces  Fidèles  apperçevoient  tou- 
jours la  mefme  coupe  ,  pleine  de  la  mefme  ef- 
péce  5  préfentée  par  le  mefme  Miniflre ,  à  la- 
quelle ils  participoient  en  la  mefme  pofture  qu'à 
la  Communion  du  Pain  ;  en  un  mot  ne  voyant 
rien  de  change  à  l'extérieur, ,  &  toujours  frap- 
pez des  mefmes  circonftances  &  des  mefmes 
dehors ,  que  pouvoient-ils  juger  de  cette  parti- 
cipation du  Calice  }  Sçavoient-ils  les  change- 
Tome  JF^  T 
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ments  efFeclifs  qui  eftoient  furvenus  dans  cet^ 
te  pratique?  Leurs  pères  mefrne  les  avoient-iîs 
.  fentis  ces  changements  ,  &  y  avoieiit-ils  feule- 
ment  efté  attentifs  ?  Ces  changemens ,  dit  lô 
wPere  Thomalîin  en  fon  Traité  de  I  Vriité  de 
^L'Eglife  ,  page  2.  chap.  zi.  ont  efté  faits  fî 
ta  imperceptiblement,  qu'ils  fe  font  trouvez  faits 
as  avant  qu'on  ait  eu  delfein  de  les  fc^iire  ;  la  feule 
wnéceflîté  &  la  feule  impoflîbilité  de  faire  au^ 
»»  trement ,  les  ayant  infenfiblement  arrachez". 

Et  en  effet ,  les  Fidèles  contents  de  reçevoir 
Jefus-Chrift  tout  entier  fous  Tefpéce  du  pain, 
&  autant  fous  cette  efpcce  que  fous  toutes  les 
deux ,  &  de  reçevoir  par  conféquent  fans  par- 
tage ni  divifîon  ,  toute  la  grâce   &  toute  la 
vertu  3  tout  le  fruit  elfentiel  du  Sacrement  i 
tranquilles  fur  ce  point ,  on  ne  les  a  jamais  vus 
contefter  ni  s'emBarafTer  de  l'autre  efpéce  :  ja- 
mais d'inquiétude  fur  cette  privation  j  au  con- 
traire   une    indifférence  parfaite  ,  comme 
une  fuite  néceffaire  &  inféparable  de  la  créan-- 
ce  de  la  préfence  réelle»   C'eft  ce  qui  a  paru 
dans  tous  les  âges  de  TEglife.  Tantoft  ç'eftoit 
le  facré  Symbole  tout  pur  &  fans  aucun  mef- 
lange  de  vin  non  confacré  ;  &  tantoft  ce  n'ef- 
toit  que  de  fîmple  vin  ,  du  vin  commun ,  fou- 
vent  néanmoins  fandifîé  par  Tattouchement 
de  quelque  goûte  du  précieux  Sang  ou  de  quel- 
que particule  de  PHoftie  mife  exprés  dans  le 
Calice  :  &  tout  cela  fans  trouble  &  fans  répu- 
gnance. Point  de  murmure  ni  de  contradic- 
tion de  la  part  des  Fidèles ,  perfuadez  que  TE-  ' 
glife  toujours  fage  &  toujours  dirigée  par  le 
faint-Efprit  ,  avoit  fes  raifons  de  fes  motifs 
pour  en  ufer  de  la  forte  j  Et  ne  regardant  d  ail- 


delà  Mefe.Knu.  XXXV.  191 
â*ailleurs  cette  efpéce  avec  toute  la  Tradition , 
ni  comme  elîentielle,  ni  comme  de  précepte  in~ 
difpenfable  ,  ainfî  que  font  obligez  de  la  regar- 
der les  Calviniftes  eux  mefmes  ^  je  dis  ceux 
qui  raifonnent  conféquemment  &  de  bonne 
foy  *,  puis  qu'accorder  ^  comme  ils  ont  fait  en 
leur  Synode  de  PoitierSjtenu  en  15  60.  aux  per- 
fonnes  qui  ne  peuvent  boire  de  vin ,  de  toucher 
feulement  des  lèvres  la  coupe  fans  y  parriciper  j 
c'eft  donner  lieu  à  inférer  ,  que  la  Communion, 
fous  les  deux  efpéces  n'cft  pas  de  précepte  di- 
vin ;  attendu  qu'il  fe  trouve  des  cas  où  l'on  peut 
communier  fous  une  feule  efpéce.Mais  regardant 
ïîmplement  cette  efpéce  comme  confirmative  de 
i'efpéce  du  pain  y  &  en  quelque  forte  plus  ex- 
preflîve  du  Sang  de  J.  C,  feparé  de  fon  Corps  fur 
la  Croix.  Expreffion  fufïîfamment  fupléée  à  leur 
gré^par  le  vin  fubftitué  à  ce  facré  Symbole ,  &: 
tout  autrement  réprefentatif  du  Sang  du  Sau- 
veur 5  que  non  pas  le  fîmple  figne  ou  la  fmiple 
figure  que  les  Proteftans  admettent  dans  le  vin. 
de  leur  cène   :  d'où  vient  que  les  Ordres 
Romains  ,  voulant  marquer  qu'on  commiu- 
ïiie  du  Calice  ,  appellent  cela  confirmer  ;  c'eft- 
à-dire ,  que  la  Communion  du  Calice  ,  venant 
'par  delfus  celle  de  THoftie  ^  eft  regardée  com- 
me une  confirmation  de  ce  qui  eft  déjà  fait^ 
iquoiqu  elle  n'ajoute  rien  à  la  première  efpéce, 
où  on  reçoit  tout  ce  qui  eft  eftèntiel  au  Sacre- 
,ment.  De  telle  forte  que  prendre  cette  féconde 
.efpéce  5  n'eft  autre  chofe  que  faire  une  féconde 
fois  &  confirmer  fimplement  ce  qu'on  a  déjà, 
fait  en  prenant  le  premier  Symbole.  Enforte 
qu'il  eft  vray  de  dire  que  quelle  que  ^puilfe  ef- 
^re  aujourd'huy  la  féconde  elpéce  parmy  nous^ 
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&  quoiqu'elle  aie  dégénéré  au  regard  du  com- 
mun des  Fidèles  &  mefme  des  clercs  infe-- 
rieurs,en  de  fîmple  vin  ;  néanmoins  comme  ce 
vin  a  efté  fubftitu-é  au  précieux  Sang  ,  qu'il  Itiy 
a  fuccedé  &  qu'après  il  a  efté  diftribué  ,  dix 
moins  fuivant  Tancien  ufage  &  dans  l'incention 
primitive  de  TEglife  ,  pour  nous  tenir  lieu  de  ce 
lacré  Symbole  (  &  conftamment  on  ne  peut 
rendre  d'autre  raifon  du  meflange  qui  fe  fait 
i^ncore  par  tout ,  le  Vendredy-faint,  de  la  por- 
tion de  THoftie  confacrée  dans  le  vin  non  con- 
sacré )  ;  aufïï  exprime-t'il  d'une  manière  bien 
plus  vive  &  bien  plus  parfaite  ,  le  Myftere  de 
la  Mort  de  Jefus-Chrift  ;  au  lieu  que  l'efpéce 
qui  fe  prend  parmy  les  Proteftans  n'eftant  point 
regardée  ,  comme  le  remplacement  du  Sang 
du  Seigneur  ^  n'eft  à  peine  non  plus  que  l'om- 
bre de  la  noftre.  Il  eft  vray  que  l'Eglife  or- 
donne &  pratique  encore  en  plufieurs  rencon- 
tres ,  non  la  Communion  du  Sans;  mefme  de 
Jefus-Chrift  ;  à  caufe  d'une  infinité  de  dangers 
prefque  inévitables  ^  mais  le  fupplement  de  cet- 
te Communion  ,  le  remplacement  de  ce  faCré 
Symbole,  en  un  mot  la  participation  du  Cali- 
ce 5  com.me  elle  eftoit  ufitée  dès  les  premiers 
cemps  5  dans  les  occafions  fuivantes.  i  Quand 
dans  le  temps  des  perfécutions  on  empôrtoit 
i'Euchariftie  chez  foy  pour  fe  communier  foy- 
Zîiefme,  fur  quoy  voyez  Tertullien  1.  ad  uxorem^ 
6c  faint  Cyprien  Serm.  de  l'Eglife,  i^.  Quand  on 
communioit  les  malades  des  particules  refer- 
vées.  3^  Quand  on  Tenvoyoit  aux  Curez  delà 
campagne  ou  aux  Evelques  éloignez.  4*^.  Quand 
cette  féconde  efpéce  venoit  à  manquer  au  Ca- 
lice où  on  n'en  avoit  pas  coufacré  une  quari- 
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tîté  fùffifante  pour  le  nombre  des  Commu- 
iiians.  5"*.  Qiiand  on  communioit  des  préfanti- 
fîez  5  c'eft-à-dire ,  des  Hofties  confacrées  aupara- 
vant ,  comme  on  fait  encore  le  Vendredy.  faint, 
ou  parcequ'avec  Telpéce  du  pain ,  on  ne  peut 
refervçr  celle  du  vin  fujette  à  fe  répandre  &  à 
s'aigrir  ,  on  fe  contente  de  participer  ce  jour- là 
à  de  fimple  vin  fanétifié  néanmoins  par  le 
meflange  d'une  partie  de  THoftie. 

Mais  revenons  à  la  particule  qui ,  fuivant 
ce  que  nous  venons  de  dire  fe  met  dans  le  Ca- 
lice plein  de  vin  le  Vendredy-faint  ^  pratique 
ufîtée  dès  les  premiers  temps  ^  pour  tenir  lieu  ce 
jour  là  du  Sang  du  Seigneur  qu'on  ne  peuc 
confacrer  ce  jour  là  non  plus  que  le  jour  fui- 
vant 5  félon  Tancienne  tradition  de  TEglife  : 
dm  ifto  facramenta  penitus  nm  dehent  ceU  hrari ,  dit 
le  faint  Pape  Innocent  I.  en  fon  Epirtre  à  De- 
centjus,  C'ett  une  queftion  fi  ce  Vendredy  & 
ce  Samedy ,  dont  parle  icy  le  faint  Pape  Inno- 
cent I.  doivent  s'entendre  du  Vendredy  &  du, 
Samedy  de  chaque  Semaine ,  ou  feulement  du 
Vendredy  &:  du  Samedy  de  la  Semaine-fainte  y 
car  ce  Pape  dit  en  général  »  qu'on  doit  jeûner 
le  Samedy  de  chaque  Semaine,,  comme  lew 
Vendredy ,  &  que  ces  deux  jours  on  ne  célé-  « 
bre  point  les  Myfteres.  «  Il  eft  vray  qu'il  ajoute 
que  »^  c'eft  en  mémoire  de  la  triftelfe  ,  dans  la- 
quelle les  Apoftres  paiferent  ces  deux  jours.  ^ 
Ce  qui  ne  peut  précifément  s'appliquer,  qu'au 
Vendredy  &:au  Samedy-faint.  Mais  comme  fe-. 
Ion  ce  faint  Pape  on  devoit  pçndant  toute  l'anJ*^ 
née  jeûner  ces  deux  jours ,  en  mémoire  de  la 
triftelfe  des  Apoftres  ;  aufîî  pouvoit-on  les  mefr 
^  m^s..  jours  de  chaque  femaime  s'abftenir-  de  cé*t 
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Icbrer  les  Myfteres.  L'Auteur  des  Membres, 
fur  THiftoire  Ecclefiaftique,  fur  la  vie  de  ce  faint 
Pape  5  convient  que  ce  Pape  femble  dire  cela 
en  effet;  mais  que  cependant  ce  qu'il  dit  de  tou- 
tes les  Semaines  ne  le*  rapporte  qu'au  jeûne  du 
Samedy  ,  qui  cft  le  but  de  tout  fon  difcours. 

On  ne  peut  non  plus  referver  le  Sang  du 
Seigneur  du  jour  précédent  avec  le  premier 
Symbole  :  foit  qu'on  craigne  l'efFudon  qui  eft. 
la  raifon  que  Robert  Paululus ,  fous  le  nom  de 
Hugues  de  (aint  Vidor  ,  rapporte  de  cette  cou- 
tume de  ne  garder  pour  la  Communion  du 
Vendredy-faint ,  que  le  Corps  du  Seigneur  & 
non  le  Sang.  Qma  fpecies  vint  labilis  non  poteji 
tuto  refervariyfine  ea  corpus  Chrijîi  refervari  conjiitu^ 
tum  <r/?.C'eft-à-diie/elon  ces  paroles^que  la  flui- 
dité du  vin  fait  qu'on  ne  le  peut  garder  avec  fu- 
reté. Ou  feulement^  au  fentiment  d'Amalaire 
l'altération  qui  pourroit  arriver  a  cette  efpéce  , 
plus  fujette  en  effet  à  fe  corrompre  que  le  pain; 
capable  mefme  de  s'aigrir  d'un  jour  à  l'autre. 
D'où  vient  que  l'Ordre  Romain  veut  abfolu- 
ment  que  toute  l'efpéce  du  Sang  foit  confumée 
le  Jeudy  ;  Sm^Avs  eadcm  die  penitus  conjumatur. 
Qu'elle  eft  donc  icy  la  conduite  de  l'Eglife  ?  Et 
au  milieu  de  tous  ces  inconveniens  dans  la  dif- 
ficulté &:  mefme  dans  l'impoiïibilité  de  mettre 
en  referve  le  précieux  Sang  -,  que  peut  elle  faire 
de  mieux ,  de  plus  naturel  &  de  plus  convena- 
ble ,  de  plus  expreffif  &  de  plus  confolanc 
pour  les  Fidèles,  que  de  fubftituer  à  ce  Sym- 
Dole  qu'on  ne  peut  commodément  garder  l'ef- 
péce mefme  deftinée  à  en  faire  le  Sang  du  Sei- 
gneur ;  avec  la  précaution  d'y  tremper  exprés 
vyie  portion  de  TEuchariftie ,  pour  bénir  &  fane- 
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tîfier  cette  efpéce  ,  par  l'attouchement  de  k 
particule  conraciée,&  parUicleverle  vin  au 
dellùs  de  fa  condition  ordinaire  ,  &  luy  donner 
s'il  eftoit  poffible  ,  quelque  imprefïïon  de  la 
vertu  &  de  l'efficace  du  Symbole  mefme  donc 
elle  eft  le  fupplement.  D'où  vient  qu'on  y  méf- 
ie auffice  jour  là  de  l'eau  (  le  Vendredy-laint), 
comme  lorfqu  on  veut  en  eflFet  confacrer  cette 

On  rapporte  defaint  Luc  le  jeûne,  folitaire 
fameux  dans  le  X.  fiécle,  qu'ayant  demande 
à  un  Archevefque  comment  ceux  qui  demeu- 
roient  dans  les  deferts  &  les  montagnes  ,  pou- 
voient  participer  aux  faints  Myftéres  fans  avoir 
de  Preftres  5  cet  Archevefque  luy  répondit, 
que  s'il  eftoit  abfolument  impoffible  d'avoir  un 
Preftre  il  falloir  en  ce  cas  mettre  le  Vafe  des 
prcfantifiez  fur  la  fainte  Table  ,  fi  c  eftoit  dans 
l'Oratoire  ,ou  fur  un  banc  très  propre  ,  fi  c  el- 
toit  dans  une  cellule  ,  (  preuve  qu'en  ce  temçs- 
là  on  emportoit  encore  l'Euchariftie  avec  loy 
pour  en  communier  au  befoin  )  ;  qu  enfuite 
ayant  déplié  le  voile,  (  que  nous  appellenons 
aujourd'huy  Corporal  ) ,  il  falloit  mettre  del- 
fus  les  iaintes  particules  -,  faire  brufler  de  1  en- 
cens, chanter  des  Pfeaumes ,  faire  trois  genu- 
flexions ,  joindre  les  mains  &  prendre  avec  la 
bouche  le  Corps  de  Jefus  -  Chrift,  en  di(ant 
^men.  Et  à  l'égard  du  fécond  Symbole ,  au  heu 
du  précieux  Sang ,  (  qu'on  ne  tranfportoit  que 
rarement  )  .  boire  du  vin  dans  une  Coupe  (  ou 
Calice  ,)  qui  ne  doit  fervir  à  aucun  autre  uja» 
o-e  Après  quoy  on  renfermoit  avec  le  voile  les 
autres  particules  dans  le  Vafe ,  &  on  prenoïc 
bien  sarde  qu'il  n'en  tombât  pas  le  momdrft 
^  T  iiiji 
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fragment  qui  pût  eftre  foulé  aux  pieds  VoiR 
une  manière  de  participer  aux  faints  Myftéres 
dansiufage  des  préfantifiez.  D  abord  on  com- 
munioit  de  l'Hoftie  ou  particule  refervée  -  & 
puis  à  la  place  du  précieux  Sang  ,  on  prenoit 
du  vin  dans  un  Calice.  Ce  qui  fe  pratiquoit  non 
feulement  le  Vendredy-faint,  mais  encore  com- 
me 1  on  voit  icy  en  d  autres  occafions. 
Guy  Abbé       Saint  Bernard  confulté  par  un  Abbé  qui 
tahTlr  fy^^^  manqué  à  mettre  du  vin  au  Calice  avant 
SSfur  ^^^^"'^'f'^f  on.s'eftoit  contenté  d'y  en  verfer 
Marne!       f  "^"i^e  fur  la  particule  du  Sacrement  qui  fe  mefl 
le  tous  les  jours  dans  Iç  Calice  avant  la  Com- 
munion ,  ce  qui  luy  donnoit  beaucoup  de  fcru- 
Ep.  ^9.    pule  ;  ce  Saint  luy  repoivdit  que  »  dans  ce  cas 
«&  dans  une  conjoncW  fi  fâcheufe ,  il  nV 
«•  voit  pû  rien  imaginer  de  mieux ,  ni  prendre 
»'un  plus  fage  parti,  pour  fuppléer au  défaut 
••du  Calice  :  parceque,  bien  que  ce  vin  meflé 
•'.avec  la  famte  Hoftie  n  euft  pas  efté  confacré 
"  de  cette  confécration  propre  &  folemnelle  qui 
»Ie  change  au^  Sang  de  Jefus-Chrift  ,  il  eftoit 
•^pourtant  devenu  faint  &  facré  par  l'attouche- 
«ment  du  pain  facré.  «  C  eft  ainfî  que  l'Eglifé 
en  ufe  encore  au  regard  de  l'autre  cfpéce  je 
veux  dire  de  l'efpéce  du  pain^dans  les  occafions, 
ou  ,  pour  quelque  raifon  que  ce  puilfe  eftre 
ne  pouvant  en  rendre  les  Fidèles  participans' 
e  le  tâche  de  réparer  cette  privation  &  de  rem- 
plir ce  vuide  &  en  un  mot  de  dédommager 
en  quelque  forte  fcs  enfans  par  du  pain  com- 
Vicarias        >  "^^^^  ^"'^^^e  bénit  &  fanétifie  exprés  ap- 

£umoi5r"  ^"j^^  "      ^'^^'^^      la  Mainte 

(-.ommumon ,  «  comme  eftant  effedivement  en 
'on  lieu  &  place  ;  avec  cette  différence  toute^- 
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fok  entre  le  pain  &  le  vin  bénis ,  que  celuy 
là  Ji'eft  beni  &  fandtifié  que  par  quelques  prie-^ 
res  5  au  lieu  que  le  vin  rcft  icy  par  ratcou-, 
chement  melme  du  Corps  du  Seigneur, 

IV.  Cette  efpece  de  confécratior?  faijoit  regarder 
ce  vin  ,  Jimn  comme  le  Sa^fg  mefme  du  Seigneur  :  J 
Ce  que  quelques  Auteurs  &  quelques  Ritua- 
iiftes  femblent  avoir  en  effet  penfé  ;  fur  tout 
ceuxï$!qui  énoncent  pofitivement  le  changement 
du  vin  au  Sang  du  Seigneur  par  la  force  &  lef- 
ficace  du  meflange.  Voicy  par  exemple  ,  ce  que 
porte  rOrdinaire  de  l'Abbaye  de  Touffaints 
de  Chmoines  Réguliers  à  Châlons  fur  Marne^ 
le  Vendredy-faint  3  Dividitur  Connus  Chrifii  m 
ires  portiones  ,  quorum  tertia  in  Calicem  defoni^ 
tur  ;  qmcum'^       vina  tin^a  fuerit^eodem  fan ^9    *  H  y^iâ 
ta^.n&  efficaciâ  fanVti  Sfiriîns^in  fanguinemfre-  aenir  effacé 
tiofitm^  qui^  in  ipfo  die,  de  Chrifti  vulneribus  Lance(Z  que  je  n'ay 
&  clavorum  acnleis  îransfixis^  ejfufus  efi^convertitur, 
Un  ancien  Milîel  de  faint  Ouein  de  Rouen 
d'environ  400.  ans  marque  encore  exprelfe» 
ment ,  «  qu'en  mettant  ce  jour  là  (  le  Vendre-, 
dy- faint  )  la  particule  de  l'Euchariftie  dans  le  ce 
Calice,  on  ne  doit  pas  dire  ces  paroles  ordi-cc 
naires ,  Hdic  facre-fan^ta  commixtio  &  confecratio  « 
Corporis  &  Sanguinis  Vomini  noftri  Jefit  Chrifii 
&c.  parceque  le  vin  n  eft  changé  au  Sang^que  « 
par  le  meflange  de  l'Euchariftie ,  quia  fine  fia-- 
cramento  eft  vinum  Calicis  ,  dit  ce  Miflèl  ^  donec 
in  €0  intinguatur  Eucharifiia  ;  fed  tune  ex  impo^ 
Jttione  Eucharifii^  creditur  tranffHbfianîiatum  in 
fanguinem  Chrifii  ;  <îr  tune  vider etur  aliis  qmd  dici 
àeheret  prcedî^a  oratio.   C'eft-à-.dire ,  que  dans 
la  fuppoiîtion  que  le  vin ,  par  le  meflange  de 
TEuchariftie ,  fiit  véritablement  changé  au  Sang 


'  x^  S  Remarque f  fur  tes'RiêYif4u 
du  Seigneur  ^  il  n'y  auroic  plus  alors  d'incoft-. 
venient, 'au  fenthnenc  de  quelques  uns,  de  dire 
ces  paroles  ordinaires  qui  font  mention  du? 
Corps  &:  du  Sang  ,  H^&c  commixùo  &  confecY^îio. 
Corporis  &  Sanguinis  Domim  nojlri  Je  fit  Chrijîi 
&c.  Et  dans  Tancien  Ordinaire  de  ce  mefme 
Monaftere  ^  il  eft  marqué  encore  en  conformi- 
té de  ce  que  nous,  venons  de  rapporter  du  Mif-^ 
fel,  que  »  l'Abbé,  en  méfiant  la  particule  gHCa-. 
w  lice,  ne  doit  point  dire  ces  mefmes  paroles  , 
H(ec  facYo-fandacomrHixîio  &  confecratio  Corporis. 
»  &  SMgHims  &c,  ]3arceque^  ajoute  cet  Ordinai-^ 
»9  re  ^  ibi  non  tfi  fanguis  donec  EuchariJîU  i»- 
^3  tingHitur*  C'eft-à-dire^que  comme  au  momenc- 
du  meflange  de  la  particule ,  le  Calice  ne  con^ 
çient  encore  <?iue  du  vin ,  auiïi  ne  peut-on  point 
dire  dans  cette  priorité  de  temps  comrnixtio  Cor* 
forts  &  Sangtiinis  &c.  mais  feulement  après  que 
la  particule  a  fait  fou  impreffion  &  fon  effet  &: 
a  opéré  le  changement  prétendu  par  ces  Ritua-* 
liftes.  L'ancien  Pontifical  d'Arles  parlant  de 
communier  au  Calice  ce  jour  là ,  fe  fert  de  ces. 
termes  ,  Mijfo  de  corpore  in  vim  &  fie  in  fanguint} 
confecrato  communicabiiur.  Le  Milfei  Manufcric  : 
de  l'Abbaye  de  Mauzac  de  l'Ordre  de  Clugny 
au  Diocêie  de  Clermont  marque  pareillementj 
que  la  Communion  générale  fe  fera  le  Ven^ 
dredy-faint ,  de  SAngmne  fient  de  Corpore^  L'Or- 
dinaire de  l'Eglife  de  Cozenze  en  Italie,  die 
formellement  que  le  vin  eft  changé  au  Sang 
du  Seigneur  par  le  meflange  de  la  particule,., 
le  Vendredy-faint ,  De  Hofli^  Dominici  Corporis 
in  Calicem  mina^t^  Ita  ut  vinum  in  Sanguinem  con^ 
fecretm.  Voilà  ce  me  femble  des  expreflîons  aC- 
{q^  formelles  pour  nous  convaincre  de  Ter-. 
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reur  groflîerc  où  ces  Ritualiftes  eftoicnt  tom^ 
bez  5  en  croyant  que  le  vin  fut  changé  au  Sang 
par  le  feul  meHange  d'une  partie  de  i'Hoftie  ^ 
contre  Tautorité  exprelîe  de  TEcriture  &c  la  conC. 
tante  Tradition  de  toutes  les  Eglifes^  qui  affigne- 
également  aux  deux  Symboles  leur  bénédidion; 
&  leur  confécration  particulière  ,  par  la  force 
de  la  parole.  »  Dogme  prodigieux  &  inoiii ,  dit 
M.  rÈvefque  de  Meaux  en  fon  Traité  de  lace 
Communion  fous  les  deux  efpéces  ^  qu'il  fe 
falfe  un  Sacrement  fans  paroles,  «  Mais  il  ne 
faut  pas  fe  perfuader  que  ce  fcntiment  fut  auiïi 
•commun  dans  le  moyen  âge  5  que  le  prétend 
le  Cardinal  Baronius  fur  Fan  1191.  (i)  ,  & 
comme  femble  vouloir  pareillement  l'inllnuer 
un  très  habile  homme  de  nos  jours.  Car  à  bien 
examiner  les  Rituels,  les  Miffels  y  les  Ordinal- 
l'es  &  les  autres  monumens,  rapportez  par  cet 
Auteur  ;  on  trouvera  que  leurs  exprelTions^quel- 
que  fortes  qu^elles  paroilfent ,  ne  vont  au  fond 
qu'a  marquer  une  Confécration  extérieure  ,  im^ 
parfaite  &  éloignée  ,  &c  non  une  Confécration 
véritable  &  proprement  dite ,  par  laquelle  le 
vin  foit  changé  au  Sang  du  Seigneur.  C/eft  une 
,  Confécration  d'une  autre  nature  de  d'un  ordre 
de  beaucoup  inférieur  &  qui  ne  va  point  en  un 
mot  jufqu'à  faire  un  changement  de  fubftance. 
Voilà  conftamment  tout  ce  que  veulent  dire 


Çi)  Hscc  de  Tranflubftantîatîonc  aqûse  în  fanguî- 
ucm  Chriftî,  per  Gommiltîoacra  Chrîftî  Corporis  di- 
TÎnîcus  fada  :  quod  fcmpcr  fierî  în  vîno  cum  com- 
niiltio  înccrccdcrec  antiquicas  exiftîmavîr.  Unde  ilîuJ 
Romani  Ordinis  ,  Yinum  eùfim  non  confecrfitHm 


5  0  Q  Remarques  fur  les  Rubriques 
ces  paroles  ^  tant  répétées  &c  copiées  d  après 
quelques  Ordres  Romains ,  par  tout  ce  qu  il  y 
a  eu  depuis  d'Auteurs  Liturgiftes  &  de  compi- 
lateurs de  Rituels  ,  de  Milfels  &c  d'Ordinaires^ 
33  que  le  vin  non  confacré  devient  confacré  par 
^  le  meflange  du  pain  facré.  «  Voilà  tout  ce  que 
laplufpart  de  ces  Ritualises  ont  prétendu  dire^^ 
niefme  par  le  terme  de  Sanguis  ,  dont  quelques-, 
uns  fe  fervent  3  &:  quin'eft  attribué  au  fîmple 
vin  le  Vendredy-faint ,  que  parceque  ce  via 
fur  tout  meflé  avec  une  portion  de  THoftie  , 
eft  fubftitué  en  effet  ce  jour  là  à  l'efpéce  du 
Sang.  Tout  cela  fe  dit  par  une  efpéce  de  figure 
appellée  métonymie^alfez  ordinaire  mefme  dans 
TEglife  5  qui  fait  palTer  au  fîgne  le  nom  mefme. 
de  la  chofe  iîgnifiée.  Et  pour  ne  point  parler, 
du  pain  beni  ^  quelquefois  énoncé  du  Corps 
mefme  de  Jefus-Chrift  ,  dont  il  eft,  le  fupplé- 
ment ,  (2)  &  nous  renfermer  dans  le  Symbole 
dont  il  s'agit;  félon  l'ancien  Pontifical  deNoyon^ 
le  Preftre  ne  difoit-il  pas  au,  nouveau  baptifé  ,^ 
en  luy  donnant  un  peu  de  vin  ,  fupplément  du, 
Corps  de  Jefus-Chrift ,  auquel  on  fçait  qu'au- 
V.  Ce  que  trefois  on  participoit  immédiatem.ent  après  le 
dit^fur^Tck  Baptefme  ;  ne  luy  difoit-il  pas  ces  paroles  »  que 
dans   notre  »  le  Corps  de  Notre  Seiffueur  Tefus-Chrift  ear- 

Difîcrtation      j  ^  i       •     /  il 

fur  les  mots  de  votre  ame  pour  la  vie  éternelle  ?  «  tt  ce- 
ue  McÇse  6c  pendant  qu^eftoit-ce  autre  chofe  que  de  fim-. 

éQ Communion  r      -  r  i-r»-i-n 

p.  447.     pie  vm^au  lentiment  meime  du  Kitualilte  qui» 
s'explique  en  ces  termes  «  qu'on  donne  la  Com«. 


(%)  A  Corpore  Domtni  ip/l  fe  fa>ciunt  alienos ,  dît 
laregledu  Maîftre  ,  (  écrite  vers  le  vu.  fie'clc  )  en  par- 
lant des  frères  retranchez  de  la  Communioa  des  Eu?, 
îpgies  ou  pain  beni. 
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tounion  à  l'enfant  avec  de  fîmple  vin ,  fous  ces  c« 
paroles^^^  le  Corps  de  Notre  Seigneur  Jefiis^Chri/l 
&c  ?  Voicy  encore  comme  s'exprime  le  Rituel 
de  Metz  de  1 54.2.  »  Qae  le  Preftre  communie 
l'enfant  à  l'Autel  avec  de  lîmple  vin  beni,c« 
mettant  pâr  trois  fois  dans  la  bouche  fon  doigt  ce 
trempé  dans  ce  vin  &c  difant  ces  paroles  ^  <c 
Que  le  Corps  &  le  Sang  de  Notre  Seigneur  Jefm-  ce 
Chrifi  &c.  ce  Et  enfin  dit  le  Manuel  d'Amiens 
de  1 541.  qu  on  le  communie  avec  du  vin  ,  &: 
que  le  Preftre  dife  en  mefme  temps  Que  le  Sang 
de  Notre  Seigneur  Jejus-Chrijl  &c.  Et  de  mefms 
dans  le  Pontifical  d'Auxerre  :  »  Il  trempe  fon 
doigt  dans  le  vin  &  le  met  dans  la  bouche  ce 
de  l'enfant  ,  en  difant  Que  le  Corps  de  Notre 
Seigneur  Jefm  -  Chrijl  &c.   C'eft  ainfî  qu'avant 
<qu  on  euft  fubftitué  de  fîmple  vin  au  Sang  du 
Seigneur  dans  la  Communion  des  enfans  ,  on 
faifoit  fimplement  fuccer  à  ces  enfans  le  doigt 
du  Preftre  trempé  dans  le  fécond  Symbolei. 
Tneris  recens  natis  >  dit  Hugue  de  faint  Viétor  ^ 
idem  Sacramentum  in  JpecieSànguinis  ejî  mtnijirayi* 
dum  digito  facerdotis^quia  taies  natur aliter  fugere  pof- 
fmt.   On  voit  donc  que  ce  qui  n'eft  icy  mani- 
feftement  que  de  fimple  vin ,  ne  lailFe  pas  d'eC 
tre  nommé  tantoft  Sang ,  tantoft  Corps  Se  tantoft 
Sang&c  Corps.  Et  la  railon  de  toutes  ces  expref- 
■  fions  5  eft  que  non  feulement  on  attribuoit  au 
fîgne  le  nom  de  la  chofe  fignifiée,  comme  nous 
l'avons  marqué  plus  haut ,  mais  c'eft  qu'il  eft 
rare  encore  ,  comme  nous  le  pourrons  faire 
voir  ailleurs  ,  que  l'Eglife  change  fes  formules 
ordinaires.    Les  paroles  demeurent  ,  mais  ce 
qu'elles  exprimôient  n'eft  plus.  Enforte  donc 
•  que  quoique  le  Sang  du  Seigneur,  qui  fe  doxx- 
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noit  autrefois  aux  nouveaux  Baptifez ,  ait  dé^ 
généré  dans  la  fuite  en  de  fîmple  vin,  les  pa- 
roles dont  on  accoiiipagnoit  la  diftribution  de 
ce  facré  Symbole  y  fe  font  néanmoins  toujours 
foûtcnucs  5  elles  font  reftées  en  leur  entier ,  &c 
on  a  toujours  continué  de  dire  ou  Corpus  ou 
Sanguis  ;  ou  Corpm  &  Sangnis  Domini  neftri  Jejk 
Chrifli  &c.  formam  retinenSy  fed  non  rem  y  dit  Hu- 
gue  de  faiiit  Viâior  ,  dat  cis  Icco  fanguinis  vi-- 
nnm.  Après  tout  cela  ,  pourroit-on  conclure 
contre  TÊglife  de  Rheims,  que  ces  paroles  ,  qui 
fclon  les  anciens  Milfels  de  cette  Eglife ,  fe 
difoient  le  Vendredy-faint  en  faifant  le  meflan- 
ge  dans  la  particule  dans  le  Calice ,  Que  cette 
îriâtnnitio  »  union  &  cctce  confécration  du  Corps  & 
a:  confecra-  ^  San<i  de  Notre  Seigrneur  Tefus-Chrift^  foie 
&  fanguinis  »3  faite  pour  la  remiuion  des  péchez  &  la  vie 
„  éternelle  de  ceux  qui  les  prendront  «  3  pour- 
roit-on conclure  ,  dis-je  ^  çomme  le  fait  TiU 
iuftre  Auteur  du  Commentaire  fur  l'Ordre  Ro- 
main n.  XIII,  que  cette  formule  ne  fait  icy 
^ucun  fens.ou  que  cette  célèbre  Eglife  don- 

nullum  ien-       .  i     r      •  rr       o      •     ..•  i 

fum  viden-  noit  daus  le  lentmiient  grollier  &  moui  du 
tur  habcre  fi       clianeement  du  vin  au  Sane  du  Seio;neur, 

cahx  ex  con-         ,rV        n  11  -inr^ 

tactuin  fan-  par  le  leul  meilange  de  la  particule  &  lans  au- 
le^fiJs^^non  cuues  paroles  pronoucées  delfus,  félon  la  tra- 
cicdatun      dition  \  Ne  voit-on  pas  que  ce  qui  fe  difoit  tous 
rnnr^^auls"      jours  à  Rheims  ^en  mettant  la  particule  dans 
f^erct  urâûo  le  Calice  5  on  concinuoit  de  le  dire  ,  mefme  lorf- 
'lllnuf^"^'^'  que  le  meflange  ne  fe  faifoit  qu'avec  de  fîm- 
ple vin  y  comme  le  Vendredy-faint  ?  C'eft  ainfî 
encore  que  le  mefme  jour  on  employoit  à 
Noyon  ,  fuivant  Tancien  Pontifical  de  cette 
Eglùe  5  la  formule  ordinaire ,    Que  le  meflange 
*>du  Corps  &  la  Confcçracipn  du  Corps  &  da 
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Sang  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift'^  ;  &  qua  y.  aiaHuS» 

koiien  ,  félon  le  MilFel  de  15  13  ;  le  Célébrant  ^Ixxx  tv.  ce 

bit  auffi  le  Vendredy-fainc  ,  les  mefmes  pa~  vous  fait  i)b- 

rôles  qu'il  avoir  coutume  de  dire  les  autres  ^^^^ 
r       •  ^  o    1    c         j    cette  tonw- 

jours  5  Içavoir  r>  Que  le  Corps  &  le  Sang  de  le. 

Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  garde  votre  amecc 

pour  la  vie  éternelle.  «  Et  la  raifon  qui  fai-* 

foit  qu'on  employoit  tous  les  jours  à  Roiiea 

'Ces  paroles  en  prcnairc  le  Calice  ;  c'eft  qu'en 

iefFet  avec  le  précieu::  Sang ,  le  Calice  contient 

encore  alors  une  portion  du  Corps  de  Notre 

Seigneur  ,  &c  en  un  mot  les  deux  Symboles  font 

méfiées  enfemble  dans  le  Calice  au  moment  de 

la  Communion  du  Preftre^  Cette  formule  »  Que 

le  Corps  5c  le  Sang  Sec  ,  «  qui  des*  autres  jours 

avoir  aufïî  tout  naturellement  pafTé  au  Ven^ 

dredy-faint  dans  TEglife  de  RoUen^  n'a  donc 

rien  de  contraire  à  ce  que  porte  auflî  le  mef- 

me  Milfel  de  1 5  1 3 .  qûe     le  vin  ce  jour  là 

n'eft  point  confacré  ni  changé  au  Sang  par  le  cç 

tîieflange  de  la  particule,  «c  Le   terme  qui 

énonce  1q  Sang  ,  n'eftant  là  encore  une  fois  que 

de  ftyle  &  une  fîmple  formule. 

Bien  plus ,  à  faint  Denys  en  France ,  à  Burs- 

feld  &c  en  d'autres  Eglifes ,  on  récitoit  mefme 

icy,  les  Oraifons  qui  le  difent  d'ordinaire  avant 

la  Communion  ,  quoiqu'il  y  foit  fait  mention  ^ 

du  Sang  de  Notre  Seigneur.  Libéra  me  fer  hoc 

facro-fa^^lum  Corfm  &  Sanguinem  tmm.  Selon 

le  Cérémonial  de  l'Abbaye  de  TouiIaints,à  Châ-  . 

Ions  fur  Marne  ^  déjà  cité  ,  on  difoit  auffi  ce 

jour  là  la  formule  ordinaire  ,  H<&c  ftcro-fan^la 

commixtio  Çorporis  &  Sanguinis  Domini  Nojlri 

Jeju  Chrifii  :  en  meflant  la  portion  de  l'Hof- 

tie  dan5  le  vin  non  confacré.  Le  mefme  Mif- 
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Tel  s'explique  alfez  fur  cela ,  lorfqu  il  mar- 
K][ue  »  qu'on  dira  les  paroles  qu'on  a  coutume 
de  dire  en  prenant  le  Calice  y  »  Qu^'il  prenne 
le  Corps  de  Notre  Seigneur ,  en  difant  que  le 
Corps  de  Notre  Setgne^^r  &c,  puis  en  prenant  le 
Calice^  qu  il  dife  à  l'Ordinaire  que  le  Corps  &  le 
Smg  C^<?,Cependant  TAuteur  cité  plus  haut^veuc 
qu'il  y  ait  icy  variation  dans  ce  MilTel ,  t^metji 
Mi^de  anni  M.  D.  xiii.  mn fibi  conftct.  Bien  plus^ 
îe  mefme  Auteur  femble  auffi.  induire  de  cette 
expreffion  ^  qu'on  comptoir  à  Roiien  que  le  via 
fe  confacroit  véritablement  par  lecontadt  de 
l'Hoftie.    Chy  enim  dtftin^è  Corpus  et  San- 
GUis  pro  Calice^  dit  cet  Auteur ,  au  mefme  en« 
dnoityfi  vimm  ex  contaBH{qmd  idem  Mijfale  d  cit) 
mn  cmficratur  }  Mais  pourroit-on  encore  fe  laif- 
fer  furprendre  par  ces  termes  du  Milïel  de  Soif- 
fons  du  XV I .  lîécle ,     Que  le  Preftre ,  le  Ven- 
35  dredy-faint,  mette  une  partie  de  l'Hoftie  dans 
wle  Calice  ^  &  qu'enfuite  il  communie  en  lîlen- 
»»  ce  3  &  participe  au  Sang  du  Seigneur  ;  parce- 
wque  le  vin  eft  confacré  par  le  meflange  du 
w  Corps  de  Jefus-Chrift  ?  «  Par  ce  Sang  du  Sei- 
gneur 5  que  peut-on  raifonnablement  entendre , 
finon  le  vin^qui  fanctifié  icy  par  le  conta6fc  de  là 
particule^remplace  le  facré  SymbolejEt  la  confé- 
cration  qui  refaite  de  ce  meflange,  qu'eft-ce  en- 
core autre  chofe  qu'une  fimple  bénédiction  con- 
traftéc  par  l'attouchement  du  Corps  de  Notre 
Seigneur  ? 

Il  en  eft  de  mefme  du  mot  de  Confirmer  ,  qui , 
pris  dans  l'origine ,  au  fens  de  communier  du 
Calice  5  c'eft-à-dire  ^  de  participer  au  Sang  de' 
Notre  Seigneur  -,  fe.  trouve  employé  en  plu- 
fieurs  endroits  des  Ordres  Romains  ;»pour  mar- 
quer 
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cjuer  fimplement  Tadion  de  Communier  avec 
le  vin  deftiné  à  remplacer  ce  facré  Symbole^ 
De  faK^lo  Calice ,  (  du  Galice  de  TAutel  )  3  parkm 
refundit  Archidiacoms  in  majorem  Calicem  (  grand 
vafe  plein  de  fimple  vin  )  m  ex  eod£m  vaje  confir- 
metur  popHlns. 

V.  Dh  moins  comme  quelque  chofe  de  faint  & 
d'élevé  au  dejfus  de  la  condition  ordinaire  du  vin»  ] 
D'où  viennent  toutes  ces  difFérentes  exprelTions 
que  nous  avons  raportées  plus  haut^^que  le  via 
eft  fandifié,  qu'il  eft  confacré  en  toute  manie-  et 
re.  Bien  plus^il  faut  bien  dire  que  le  mellange  de 
la  parcelle  opère  icy  autre  chofe  qu'une  fiiti- 
ple  fandkification  ou  bénédidion  commune , 
ou  du  moins  que  cette  fandkification  ou  béné- 
didtion  foit  d'un  autre  genre  ;  autrement  il  fuf- 
firoit  de  bénir  ce  vin  par  des  prières  ordinaires* 
Telles  par  exemple  ,  que  celles  qu'on  employé 
tous  les  jours  pour  la  bénédiétion  de  l'eau  ou 
de  quelques  autres  créatures.  Mais  c'efl;  que 
comme  il  s'agit  de  remplacer  le  Sang  mefme 
du  Seigneur ,  on  ne  peut  employer  de  moyens 
trop  efficaces,  pour  imprimer  au  vin  qui  doit 
fervir  à  ce  remplacement^toute  la  vertu  &  tou- 
te la  dignité  qui  luy  conviennent  :  or  quoy  de 
plus  propre  à  produire  cet  effet ,  c'eft-à-dire, 
à  bénir  &  à  fandifier  ,  à  confacrer  ce  fupple- 
ment  de  la  féconde  efpéce,  que  le  mellange  & 
Tattouchement  de  la  première? 

VI.  Augfé  &  k  l'opinion  des  Fidèles ,  pour  leur 
tenir  lieu  de  la  féconde  efpéce.  ]  D'oii  vient  qu'ils 
regardoient  ce  vin  comme  le  complément  de 
la  Communion.  CompUmentum  communionis , 
dit  le  Micrologue ,  «  afin  que  par  le  meflange  «« 
duCorps  du  Seigneur,la  Communion  ait  toute -«$ 
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w  [on  intégrité,  u  Vt  contaBu  Domimci  Corporis  ttî" 
tegra  fiât  commmio,  portent  quelques  Ordres,  au 
rapport  de  Pierre  Chantre  de  Paris  ^  qui  vivoit 
au  X 1 1 1 .  fiécle. 


REMARQUE  XXXVL 

Sur  U  Pmf  cation  du  Calice  ou  première 
\^hlution. 

LE  Trejîrc  purifie  le  Calice.  ]  C*cft  de  quoy  il 
paroift  qu  il  n'eftoic  point  icy  chargé  ^  fe  re- 
pofant  de  ce  foin  fur  les  Miniftres  &c  principale- 
ment fur  le  Diacre.  Yves  de  Chartres  décrivant 
ce  qui  fe  palfe  après  la  Communion ,  dit  feule- 
ment que  le  Preftre  lave  fes  mains  ^  &  que 
l'eau  en  eftjettée  dans  un  lieu  deftiné  à  cet  ufa- 
ge  5  c'eft^à-dire  dans  la  Pifcine.  Jean  d'Avran- 
ches  veut  que  le  Preftre  remette  le  Calice  au 
Diacre  pour  le  purifier ,  &  qu'enfuitè  il  lave  fes 
doigts  dans  un  autre  Calice.  Bien  plus ,  Durand 
fur  la  fin  du  X 1 1 1 .  fiécle  ne  parle  encore  que  de 
l'Ablution  des  mains ,  qui  devoit  eftre  jettée 
dans  un  lieu  propre  &c  net ,  tellement  que  la 
purification  du  Calice ,  comme  elle  fe  pratique 
aujourd'huy  paroift  aiîez  moderne  ,  toutefois 
on  lit  dans  l'Ordre  Romain  X.  rapporté  à  Txi. 
(îécle  5  que  le  Pontife  le  Vendredy^faint  fait  la 
perfufion  ou  purification  du  Calice  ^  perfujionem 
facit  in  Calice  &  ipfè  fumit.  La  mefme  chofe  fe 
trouve  dans  les  Us  de  Cifteaux  au  fiécle  fui- 


vant. 
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REMARQUE  XXXVIL 

Sur  la  furijication  des  doigts  du  Prejlre  o» 
fecenàe  Ablution. 

LE  Prejlre  fre^d  le  vin  &  l'eau  f.ii  luy  ont 
fervi  À  laver  &  punfier  fes  doigts.  ]  En  quoy 
les  Preftres  femblenc  aiijourd'huy  le  montrer 
beaucoup  plus  circonfpeds  &  plus  précautionez^ 
que  ceux  qui  autrefois  ne  fe  faifoient  point  de 
façon  de  verfer  dans  la  Pifcine^  Teau  qui  avoit 
fervi  à  TAblution  des  doigts  ;  Pifcine  propre 
&  nette  à  la  vérité  (  Perfujîonis  aqua  débet  in  lo^ 
cum  mnndum  &  honejium  diffmdi  ^  àit  DMi^nà 
ut  altitude  facramenti  reverentiîis  honoretur  )  :  mais 
enfin  \  on  n'en  eftoit  pas  venu  jufqu'à  faire 
prendre  au  Preftre  mefine  la  perfufion  ou  puri- 
fication de  fes  doigts.  Et  l'Ordinaire  des  Jaco- 
bins de  1154*  paroift  avoir  le  premier  marqué 
cette  précaution.  Bien  plus ,  on  fe  contentoit  de 
laver  Amplement  les  mains  avec  de  l'eau ,  &c 
cela  dans  des  baflins  ou  à  la  Pifcine  mefme. 
Vadat  ad  lavatorium^  dit  le  MilTel  de  Châlons  fur  j^^j 
Marne,d'Evreux  ècc.Sedente Epifcopo tres^Acolyîhi  cxcvi  1 1, 
gemflexi  ante  eum^  aquam  manibus  twnijirant ,  dit  ^'^ 
l'Ordre  Romain  VI.  Lavât  mm  aquâ  in  bacilibas^ 
(  en  des  bafîîns),  porte  TOrdre  Romain  X* 
Alexandre  de  Haies  &  Durand  ^  écrivains  du 
XIII.  fiécle  ,  ne  font  encore  mention  que  de 
l'eau.  Enforte  qu'il  paroift  que  le  vin  n'a  guère 
efté  employé  pour  cette  purification  des  doigts  ^ 
que  vers  le  xi  1 1.  fiécle  ^  où  en  efFec  le  Cou- 
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cile  de  Nifmes  ,  tenu  fur  la  fin  de  ce  fiécle ,  en 
parle  comme  d'une  coutume  déjà  mefme  très 
établie.  Suivant  1  Ordre  Romain  XIV.  les  deux 
liqueurs  eftoient  aufli  employées  à  TAblutioa 
des  doigts.  Mais  il  y  avoit  cette  différence^  que 
le  vin  eftoit  reçu  dans  le  Calice  mefme,  & 
Teau  feulemen.t  en  des  baffins  &  puis  jettée  dans 
la  Pifcine.  Dans  la  fuite  on  a  aufli  verfé  Teau 
dans  le  Calice^  mais  en  très  petite  quantité  &C 
feulement  pour  laver  les  extremitez  des  doigts, 
qui  avoient  touché  le  Corps  de  Notre  Seigneur, 
au  lieu  que  quand  on  la  verfoit  dans  des  baf- 
fins ou  à  mefme  la  Pifcine  ,  c'eftoit  à  pleine 
aiguière  &c  fur  toutes  les  deux  mains.  Et  c'efi: 
ce  que  retiennent  encore  les  Evefques  ,  qui 
pour  avoir  admis  comme  les  autres  Pablution 
des  doigts  dans  le  Calice  ,  n'ont  pas  pour  cela 
quitté  l'ancien  ufage  de  fe  laver  encore  icy  les 
mains  avec  de  l'eau  dans  un  baffin.  Ce  qui 
s*obferve  auffi  parmy  les  Chartreux  &  en  queU 
ques  Eglifes  Cathédrales  comme  Arras,Rheims, 
Beauvais  ,  Cambray  &c.  plus  fermes  &  plus 
confiantes  dans  les  premières  pratiques. Les  Pre* 
montrez  purifioient  d'abord  leur  doigts  avec  du 
vin  dans  le  Calice ,  &  après  avoir  pris  cette  per- 
fufion  ,  ils  les  lavoient  de  nouveau  avec  de 
l'eau  à  la  Pifcine  mefme  ou  dans  un  baffin.  Et 
à  régard  du  Calice  ,  après  lavoir  purifié  avec 
du  vin  que  le  Preftre  prenoit ,  ils  le  nettoyoient 
encore  avec  de  l'eau  qu'on  jettoit  dans  la  Pif- 
cine. Le  Miffel  de  Meaux  de  ne  parle 
encore  que  de  l'Ablution  du  Calice  avec  du  vin 
&  de  celle  des  doigts  avec  de  l'eau. 
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REMARQUE  XXXVIIL 
Sur l' Antienne  dffellée  Communion. 

LA  Communion  ne  conjifte  fins  quen  me  An^ 
nen?7e*  ]  Voicy  de  quelle  manière  fç  chan- 
toit  la  Communion  -,  celle-cy  par  exemple  de 
la  première  Melïe  de  Noël. 

Le  Primicier  commençoit  rAntienne ,  In 
fflendoribus  fm^orum  :  Et  le  premier  Choeur 
continuoit ,  ex  utero  mte  Lucifer um  genui  te^ 

Le  fécond  Chœur  répétoit  les  mefrnes  pa- 
roles 5  In  ff^lendoribus  Jartilorum ,  ex  utero  mtô 
Luciferum  genui  te. 

Enfuite  le  premier  Chœur  chantoit  le  premier 
Verfet  du  Pfeaume  mefme,d  où  l'Antienne  étoit 
tifée  5  fçavoir ,  Dixtt  Dominns  Domino  meo ,  fed^ 
k  dextris  mets. 

Puis  le  fécond  Chœur  reprenoit  encore  l'An» 
tienne ,  In  fflendoribm  fitn^orum  ex  utero  ante 
Luciferum  gemi  te.  Et  ainfi  le  refte  du  Pfeaume, 
continué  par  le  premier  Chœur  ,  eftoit  à  tous 
les  Verfets  entre-coupé  par  le  fécond  Chœur^ 
de  l'Antienne  5  In  fflendorihm  fain^orum  ^  juf« 
cju  a  ce  que  la  Communion  du  peuple  fut  en- 
tièrement finiec  Après  quoy  ^  le  Pontife  fe  fî- 
gnant  le  front ,  avertiffoit  par  là  le  Chantre  de 
commencer  Gloria  Patri,  Enfuite  le  premier 
Chœur  chantoit  le  Verfet  de  répétition,  fça- 
voir Tecum  princifium  in  die  virtutis  tU(Z  ,  &  le 
fécond  Chœur  reprenoit  pour  la  dernière  fois 
l'Antienne ,  In  JfUndorihs  faî^orum^  Voicy  ce. 
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que  porte  l'Ordre  Romain,  »  pès  que  le  Pape 
M  commence  à  donner  la  Communion  au  Sénat, 
M  le  Chœur  entonne  TAntienne  pour  la  Corn-- 
M  munion  ^  avec  le  Pfeaume  qu'on  continue  de 
"  chanter,  jufqu'à  ce  que  tout  le  peuple  ait  com^ 
M  munié  &c  que  le  Pontife  ait  donné  le  fignal 
wde  dire  Gloria  Patri  ^  après  quoy  &  le  Verfec 
V  répété  ils  ceffent.  Jylox  ut  Pentifex  cœperit  m 
»  fenatorio  communkarc  popHlum  ,  fiatim  fchola  incU 
^cipit  Anîiphonam  ad  Cemmumonem  &  ffallunt 
ufquedHm  communicato  omni  populo  annuat  Von^ 
»tifex  ut  dicaht  Gloria  Patri  ;  &  tuncrepetm 
mucrfii  qmefcunt.  «  Le  Micrologue  dit  aufîî,  que 
félon  le  befoin ,  c'eft-à-dire ,  uiivant  le  nombre 
des  Communians ,  il  faut  joindre  un  Pfeaume 
avec  Gloria  Patri ,  à  l'Antienne  appellée  Com^ 
munion.  A  notre  Dame  de  Daoulas  ,  le  Minif- 
tré  faifoit  du  bruit  avec  la  burrette  à  la  Com- 
munion du  Preftre  pour  avertir  le  Choeur  de 
chanter  cette  Antienne, 


REM  ARQ^U  E  XXXIX. 

Sur  tfnme  de  célébrer  la  Mejjè  les  jours 
Jeune. 

I.    D   E   M   A  N  D  I. 

POurquoy  dans  les  jours  de  jeûne  &  non 
dans  les  autres  jours ,  la  Melfe  eft-elle  hn- 
médiatement  fuivie  de  la  récitation  de  quel- 
qu'une des  heures  Canoniales  ? 
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Réponse, 

C'eft  que  comme  à  caufe  du  jeûne  qu*il  n'eC 
toit  pas  permis  de  rompre  autrefois  avant  la 
neuvième  heure  du  jour  dans  les  demi-jeûnes 
ou  jeunes  ordinaires ,  &  avant  le  foir  en  Ca- 
refme  ,  la  Melfe  ces  jours  là  ne  finillbit  guère 
que  vers  I  heure  de  Nones  ou  de  Vefpres  \  aulïi 
fe  trouvoit-elle  toûjours ,  par  conféquent  fui-  ' 
vie  de  Tun  ou  de  l'autre  de  ces  deux  Offices. 
Soit  qu'en  effet ,  pour  quelque  raifon  que  ce 
purt  eftre^  elle  fut  prolongée  jufqu  à  l'heure  pré- 
cife  de  la  récitation  de  ces  Offices  -,  ou  que  le 
jeûne  commençant  à  incommoder  &c  la  faim  à 
prellèr  3  après  vingt  -  deux  ou  vingt  -  trois 
heures  d  abftinence  &  de  privation  d'alimens^ 
(  car  en  ces  temps-là  on  ne  fe  permettoit  qu'un 
repas  en  vingt-quatre  heures  les  jours  de  jeûne,) 
on  ne  fe  fit  pas  une  affaire  de  Tanticiper  de 
quelques  momens.  Au  lieu  que  les  autres  jours 
(  les  Feftes  &  les  Dimanches  )  ,  comme  la  Mef- 
fe commencée  précifément  à  Theure  de  Tierces^ 
(  nos  neuf  heures  du  matin  )  ,  ne  pouvoit  re- 
vgulierement  s'étendre  julqu'à  celle  de  Sextes 
(midy):  &:  que  d'ailleurs  on  n'avoit  pas  les 
mefmes  raifons  qu'aux  jours  de  jeûnes  ,  de  pré- 
venir l'Office  qui  amenoit  le  repas  :  il  reftoit 
toûjours  entre  la  Meffe  &  cet  Office  (Sextes)  un 
intervalle^pendant  lequel,en  attendant  Theure  de 
Sextes ,  le  peuple  congédié  par  le  Diacre ,  for- 
toit  en  effet  de  TEglife.  Voyez  encore  fur  cela 
Rubrique  c  c  x  1 1 1 .  let. 
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IL  Demande. 

Qu'a  le  jeûne  de  commun  avec  la  Melïe  ;  &c 
pourquoy  les  jours  de  jeûne  afFeder  de  ne  finir 
la  Melfe  que  vers  l'heure  du  repas  > 

R  î  p  G  N  s  E. 

C'eft  que  comme  on  portoit  alors  Texadi-. 
tude  &  la  rigueur  du  jeûne  ,  jufqu'à  ne  vouloir 
prei^idre  quoique  ce  foit ,  pas  mefme  les  efpé- 
cesEuchariftiques^enfin  rien  mettre  dans  fa  bou- 
che pour  Tavaler  enfuite  &  le  confumer,  (  &  en 
efFet  Communier,  fur  tout  ces  temps-là ,  où 
on  uloit  des  deux  elpéces ,  c  eftoit  manger  & 
èc  boire ,  Manducate  &  btbite  ,  &  par  confc- 
quent  n eftre  plus  à  jeun;  ceft  à-dire  ,  neftre 
plus  fans  avoir  ni  bû  ni  mangé  ;  le  jeûne  con- 
iîftant  dans  labftinence  de  toute  nourriture  & 
de  tout  aHment  ;  &:  telle  en  un  mot  qu  elle  eft 
requife  aujourd'huy  &  depuis  long-temps  pour 
pouvoir  s'approcher  de  la  Communion.  D'où 
vient  que  le  premier  repas  de  la  journée  (  jen-- 
tdculmn  )  eft  communément  appellé  Dejemer-^ 
mot,  comme  Ton  voit,  compoféde  la  prépo- 
fîon  de ,  laquelle  ayant  un  fens  privatif ,  fert 
à  marquer  le  contraire  de  ce  qui  eft  fîgnifié  par 
le  mot  jemer.  De  manière  que  Déjeuner ,  c'eft 
proprement  n'eftre  plus  à  jeun  ,  ne  plus  jeûner, 
&  enfin  c'eft  rompre  fon  jeûne  ^  frangere  ]e]Hnmm> 
comme  s'exprime  faint;  Benoift ,  dans  fa  Règle', 
Chapitre  lui.  DejejuMtHmfratrem  non  vellet 
berna  fufcipere  •  dit  la  Règle  du  Maiftre  ,  au  vi  i. 
fiécle ,  en  parlant  d'un  frère  qui,  ayant  rompu 


de  la  Mejfe,  Rem.  XXXIX.       3 1  j 

(on  jeune  &  fe  trouvant  par  là  hors  d'eftat  de 
faire  le  mefme  jour  un  fécond  repas  ,  (  car 
lancienne  règle  du  jeûne  ne  permettoit  qu'une 
refe6kion  par  jour  )  ,  auroit  peine  à  trouver  à 
loger  dans  une  hôtellerie,  où  il  faut  de  nécciïi- 
té  prendre  quelque  chofe ,  &  par  conféquent 
faire  quelque  dépence ,  fi  on  y  veut  eftre  reçu. 
On  fçait  d'ailleurs  que  mefme  le  boire  eftoit 
Oppofé  à  la  loy  du  jeûne.  Témoin  ce  que  ré- 
pondit faint  Fructueux  de  Tarragone  ^  à  ceux 
qui,en  un  Vendredy  ,  comme  ce  Saint  eftoit  fur 
le  point  de  fouffrir  le  Martyre ,  luy  préfentoient 
fur  les  dix  heures  du  matin  d'une  liqueur  con~ 
fortative. 

Jejnnamus ,  ait ,  recnfo  potum  ;  Vmd,  V<rti* 

Nondum  nona  diem  refignat  hora  ;  ^^f^^  Hym4 

NHnquamconviolabo  ]m  dicatum. 

Enforte  que  c'eftoit  celTer  d*eftre  à  jeun  &  ne 
plus  jeûner  ,  &  en  un  mot  rompre  le  jeûne  , 
que  de  reçevoir ,  manger  &  boire  &  avaler  les 
efpéces  Sacramentales  ,  c'eft-à-dire  ,  les  elpéces 
du  pain  &  du  vin  fous  lefquelles  Jefus-Chrift 
•çft  contenu. 

ÎII.  Demande. 

A  ce  compte  là  un  Preftre  qui  diroit  la  Mef- 
fe  en  Carefmc  fur  les  fîx  oufept  heures  du  ma- 
tin,  romperoit  donc  le  jeûne  j  car  en  com- 
muniant il  boiroit  èc  xnangeroit  mmdncm  ^ 
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Réponse.  . 

m 

Sans  doute  que  ce  Preftre  romproit  le  jeû- 
ne y  n'eftant  pas  pofTible  que  ce  qui  confifte 
eirentiellement  dans  la  privation  de  toute  nour- 
riture &c  de  tout  aliment,  conferve  fou  intégrité 
avec  le  boire  &  le  manger, 

IV,  Demande, 

Mais  en  rompant  ainfi  le  jeûne ,  violeroit* 
il  la  loy  du  jeûne  \ 

Réponse, 

Nullement.  Rompre  le  jeûne  &  violer  le 
jeûne  font  chofes  fort  différentes.  A  quelque 
heure  qu'on  boive  &  qu'on  mange  pour  la  pre- 
mière fois  de  la  journée  ,  conftamment  on 
rompt  le  jeûne  ,  puifque  comme  nous  avons 
dit  plus  haut,  TefTence  du  jeûne  eft  de  n^avoir 
ni  bu  ni  mangé.  Que  (î  cette  rupture  du  jeûne 
fe  fait  avec  authorité  &  félon  les  règles  y  c'eft- 
à-dire  ,  fî  elle  fe  fait  à  Theure  marquée  ou  toi 
lérée  par  TEglife  ^  elle  eft  légitime ,  &  TEglife 
ne  nous  l'impute  pas.  Hors  de  ces  circonftances^ 
c'eft  une  tranfgreiïion  &:  un  violement  de  la 
règle  &  du  précepte,  Ainfi  manger  pour  la  pre- 
mière fois  delà  journée  vers  le  foir  en  Caref^ 
me  5  comme  on  la  obfervé  jufqu  au  xi  i.fiécle, 
c'eft  rompre  légitimement  le  jeûne^parceque  c'eft 
le  rompre  à  l'heure  prefcrite  anciennement  par 
l'Eglife  pour  le  repas  des  grands  jeu 'les.  Man* 
ger  fur  le  midy ,  de  la  manière  qu'on  le  prati* 
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que  communémenc  aujoiird'huy  ,  c  eft  encore 
rompre  légitimement  le  jeûne ,  parceque  TE^ 
glife  par  condefcendance ,  veut  bien  palFer  aux 
Hdeles  cette  anticipation  de  l'heure  du  repas,, 
Se  en  un  mot  TEelife  tolère ,  je  dis  plus  elle 
permet  qu'on  en  ule  de  la  forte  &  n'en  fait  un 
péché  à  perfonne.  Je  dis  que  TEglife  tolère  , 
à  caufe  de  l'autorité  du  Cardinal  Bellarmim  qui 
parle  de  ce  relâchement  en  ces  termes  :  Refpon-* 
demus  ujum  jejumifolvendi  circa  meridiem  &  cœnu^ 
Um  folvendi  fiih  noHem  ab  EcUfiâ  nonaf^robari  fed 
ioUrarL  Mais  pour  revenir  à  la  queftion  pro- 
pofée ,  difons  que  Communier  en  Carefme  fur 
les  lîx  ou  fept  heures  du  matin  ;  bien  plus , 
prendre  encore  avec  les  efpéces  Euchariftiques 
deux  fortes  d'ablutions  ^  l'une  de  vin  pur  & 
Tautre  de  vin  meflé  avec  de  l'eau ,  comme  en 
ufent  les  Preftres  à  la  MefTe  ,  tout  cela  eft:  en- 
core rompre  légitimement  le  jeûne ,  parceque 
l'Eglife  en  faveur  d  une  fî  fainte  action ,  fouffue 
volontiers  cette  forte  d  anticipation  de  l'heure 
marquée  pour  la  rupture  du  jeûne. 

C'eftoit  donc  la  crainte  de  rompre  le  jeûne 
en  communiant,  qui  faifoit  autrefois  différer 
la  célébration  de  l'Euchariftie  les  jours  de  jeûne 
à  l'heure  de  Nones  ou  de  Vefpres ,  fuivant  qu'il 
eftoit  permis  de  manger  ces  jours  là  ou  à  la 
;  neuvième  heure  ou  le  foir.  Mijfa  ad  illud  tem- 
fm  difirri  foiebat,  quo  ]e]Hmum  folvi  peter at ,  dit  le 
Cardinal  Bona,  ut  Jacra  menfe participes  effcEli  &c*  L.  ï. 
^Et  dans  un  autre  endroit ,  en  parlant  de  l'heure 
de  célébrer  la  Melfe  en  Carefme  ,  le  mefme 
Cardinal  marque  pour  cela  la  fin  du  jour ,  & 
lorfqu  on  eft:  fur  le  point  de  rompre  le  jeûne. 
Et  en  appliquant  encore  cette  maxime  aux  jours 
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des  petits  jeûnes  ou  demi- jeûnes,  tels  qu'eC  ta 
toient  les  Mercredis  &  les  Vendredis  ,  ce  Car- 
dinal  ajoute  ,  que  ces  jours  là  à  caufe  du  jeûne^  ,  % 

on  célébroit  TEuchariftie  à  Theure  de  Nones.  ^ 

On  voit  là  que  le  Cardinal  Bona  donne  pour  J 

raifon  de  ne  s'aflembler  lesMercredis  &  lesVen-  p 

dredis ,  pour  la  célébration  des  faints  Myfteres,  et 

que  vers  Theure  de  Nones  ,  la  coutume  de  jeu-  to 
ncr  ces  jours  là  jufqu'à  Nones.  Ce  qui  empor- 

te  5  ce  me  femble ,  que  les  Fidèles  regardoient  oi 

comme  contraire  à  la  loy  du  jeûne ,  de  Com-  (j 

munier  avant  le  temps  marqué  pour  le  re-  jei 

pas.  o[ 

Dès  le  temps  de  Tertullien ,  il  y  avoit  plu-  ^ 

fieurs  fidèles  ,  qui  les  jours  de  demi-jeûnes  ou  ai 

de  ftation,  comme  les  appellent  Tertullien^  ^ 
c'ell-à-dire  ,  les  Mercredis  &  les  Vendredis  , 

faifoient  difficulté  de  fe  trouver  à  TEglife,  pour  ni 

ne  pas  ,  difoient-ils ,  rompre  ,  en  communiant  C 

à  rheure  de  Nones  ,  le  jeûne  qu'ils  avoient  la  C 

dévotion  de  prolonger  jufqu'au  foir.  Delica-  ^ 

tefle  que  Tertullien  condamne  ,  parcequil  y  j| 
avoit  icy  en  effet  un  moyen  de  tout  accorder  , 
&  d'arranger  l'intégrité  du  jeûne  avec  la  Com- 

munion  ,  qui  eftoit  de  recevoir  le  Corps  de  ,^ 
Notre  Seigneur  (  dans  la  main,  félon  la  cou-  j  j 
tuftie  de  ces  temps-là  ) ,  &  le  referver  (  pour 

ne  le  prendre  qu  après  le  temps  du  jeûne  expi-  j 
ré.  )  »  Vous  voilà  bien  empêchez ,  difoit  Ter-   1  o 

3»  tuUien  à  ces  Fidèles ,  recevez  le  Corps  de  No-  { 
»tre  Seigneur  &  gardez-le  3  par  là  vous  parti-  ^  j, 
»ciperez  au  Sacrifice,  &  vous  fatisferez  en 
«•mefme  temps  à  votre  dévotion.  Accefto  cor^ 
•^p0re  Domini  &  rejervato  ^  Htrumcjue  falvnm  efly 
^&  parficipatio  facrificu  &  execHtio  officii.  Loa 
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Vôit  là  que  Tertullien  eftoit  luy  mefmeperfua- 
<ié  que  c'eftoit  rompre  le  jeûne  que  de  reçe- 
voir  le  Corps  de  Notre  Seigneur.  Autrement 
&  fans  avoir  recours  à  l'expédient  qu'il  propofe, 
il  n'avoit  qu'à  relever  les  fidèles  de  leur  fcru- 
pule ,  Se  leur  faire  entendre  que  la  fainte  Eu- 
chariftie  ne  donnoit  nulle  atteinte  ,  &c  ne  por- 
toit  nul  préjudice  au  jeûne.  Saint  Auguftin  dit 
en  fa  lettre  à  Janvier  ,  Que  le  Jeudy-faint 
on  célébroit  l'Euchariftie  le  matin  ^  pour  ceuxc* 
qui  ne  jeûnoient  pas ,  6c  le  foir  pour  ceux  qui  u 
jeûnoient.  c<  Mais  fî  la  Communion  n'a  nulle 
oppofition  avec  le  jeûne  ^  pourquoy  ne  pas  ad- 
mettre au  facrifice  du  matin,  ceux  qui  jeûnoient, 
auflî  bien  que  ceux  qui  ne  jeûnoient  pas  ?  On 
rapporte  de  faint  Mars  ,  Evefque  de  Nantes^, 
au  VI.  fîécle  ,  qu'il  aima  mieux  ne  pas  commu- 
nier 5  que  de  rompre  le  jeûne  le  premier  jour  de 
Carefme*  Le  vénérable  Bede  regarde  auflî  la 
Communion  Euchariftique  ,  comme  une  rup- 
ture du  jeûne^lorfqu  il  dit,en  fon  Hiftoire  d'An-, 
gleterre.  »  Qu'après  qu'on  a  participé  au  Sa- 
orifice  ;  comme  par  là  le  jeûne  fe  trouve  en-  «« 
tamé,  on  prend  enfuite  fa  refedion.  Com-n 
mmicem  omnes  facrificiis  cdtftibpu^  &  ita  folnto  />- 
^Hnio  ,  cor^m  qmque  fuis  refctant  alimentis^ 

Tel  a  toûjours  efté  auflî  le  fentiment  de  TE- 
glife  Grecque  \  jufque  là  que  fur  une  bizarre 
opinion  qui  s'eftoit  répandue  vers  le  neuvième 
fiécle  ,  que  les  Latins  ,  en  Carefme  ,  célé- 
broient  la  MelTe  à  l'heure  de  Tierces ,  un  Moine 
de  cette  Eglife ,  nommé  Nicetas  Peftorat  ou 
Pedtoratus  ,  leur  reprocha  de  violer  par  là  la 
règle  du  jeûne  ;  parceque,  fuivant  le  raifonne- 
\ment  de  ce  Moine ,  Communier  aTheure  de 
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Tierces  ,  ne  pouvoit  s'accommoder  avec  jeûncf 
jufqu  a  Noues.  Le  Cardinal  Humbert  prit  fur 
cela  feu  pour  les  Latins ,  jufqu'à  traiter  ce  Ni» 
cetas  de  Stercoranifte  ;  non  qu*il  paroifle  que 
Nicetas  ait  jamais  dit  que  l'Euchariftie  fut  fu- 
jeté  5  comme  les  autres  viandes ,  à  la  digeftion 
&  à  toutes  fes  fuites  ^  mais  c*eft  que  Humbert 
tiroit  cette  faulTô  conféquence  ^  de  ce  que  Ni- 
cetas difoit  que  >»  la  Communion  rompoit  le 
jeûne.  Je  dis  faufe  conféquence  ^  parcequ  autre 
chofe  eft  de  dire  ,  que  le  Corps  èc  le  Sang  de 
Jefus-Chrift  nourrilîent  par  leur  propre  mbf^ 
tance  ^  &  foient  fujets  à  la  condition  des  ali-. 
ments  communs  &  ordinaires ,  ce  qui  pour- 
roit  eftre  Terreur  de  ceux  à  qui  on  a  donné  le 
nom  infâme  de  Stercoraniftes  ,  (  fi  toutefois  il 
y  a  jamais  eu  des  hommes  allez  foux  &  alTez 
extravagants  pour  penfer  pareille  chofe  )  ; 
&  autre  chofe  de  dire  que  ce  Corps  &  ce  Sang 
nourrilfent  par  leurs  fignes  extérieurs ,  je  veux 
dire  par  les  accidens  &  les  elpéces  du  pain  & 
du  vin  5  qui  eftant  confumez  &  corrompus , 
peuvent  eftre  changez  en  notre  chair  par  la 
matière  que  Dieu  reproduit  &  fubftituëenla 
place  de  celle  qui  avoir  efté  convertie  au  Corps 
&  au  Sang  de  Jefus-Chrift  qui  tenoit  aupara- 
vant lieu  de  la  matière  du  pain  Se  du  vin;  ce  qui 
eft  conftament  vray  &  avoiié  dans  TEcole.  Et 
en  un  mot  on  ne  peut  douter  que  fî  un  Preftre 
confacroit  plufieurs  pains  ou  un  grand  pain  ^  un 
homme  en  pourroit  vivre  -,  &  certainement 
ce  pain  luy  tourneroit  en  fubftance  &  en  nour- 
riture &  palferoit  de  Teftomach  dans  le  ven- 
tre &c.  comme  difent  quelques  Ammtsiln  fecef- 
fim  3  c'eft  Texpreflion  mefme  de  l'Ecriture»  Et 
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à  îiiterroger  tous  les  Preftres  les  uns  après  les 
autres  ,  il  n'y  en  a  peut-eftre  pas  un  qui  ne 
réponde  ,  qu'il  fe  trouve  fuftenté  du  peu  qu'il 
prend  d'efpéces  Sacramentales  à  la  Meiïe» 
Et  que  feroit-ce  fi  ce  Preftre  confacroit  du  pain 
levé  ,  comme  on  le  pratiquoit  autrefois  ^  & 
comme  le  pratiquent  encore  les  Grecs  ^  Se  s'il 
verfoit  la  burette  entière  dans  le  Calice  > 
fur  tout  fî  elle  tenoit  une  pinte ,  comme  à  faint 
Martin  de  Tours.  Bien  plus  ,  s'il  emplilfoit  un 
Calice  de  la  capacité  de  celuy  que  l'on  voit  à 
faint  Sauveur  de  Rhedon  qui  contient  deux  pin- 
tes. Il  ne  faut  pas  douter  ^  dit  le  Pere  Cel- 
lot  Jefuite,  en  fes  Notes  fur  un  Traité  ano-c« 
nyme  de  TEuchariftie,  qu'en  pareilles  circonf-  c« 
tances  ^  c'eft  -  à  -  dire  ,  en  prenant  immodéré-  c« 
ment  làes  efpéces  Sacramentales  ^  on  ne  pûtcc 
fe  ralfafier  &  mefme  s'eny  vrer.  »  Et  quand  cela 
ne  feroit  que  foûtenir  un  peu  le  jeûne  &  enfin 
nourrir  le  corps ,  quoique  légèrement ,  ce  feroic 
toujours  rompre  le  jeûne  incompatible  avec  le 
moindre  aliment. 

Tout  cela  n'eft  nullement  injurieux  aux  fa- 
crez  Symboles  ,  puifqu'il  n'eft  pas  queftion  icy 
de  la  Chair  ni  du  Sang  de  Jefus-Chrift  qui 
font  inviiibles ,  &  qui  ne  peuvent  tourner  en 
notre  fubftance  ni  fe  corrompre  ;  mais  feule- 
ment des  apparences  fenlîbles  &  du  Sacrement 
extérieur  ,  qui  confifte  dans  les  efpéces  du 
pain  &  du  vin  qui  paroKfent  au  dehors.  On  ne 
trouve  nulle  indécence  à  dire  tous  les  jours 
qu'on  mange  le  Corps  de  Jefus-Chrift,  qu'on 
boit  fon  Sang  ,  (  &C  c'eft  de  Jefus-Chrift  inefme 
que  nous  tenons  ce  langage  5c  c.es  expreC 
fions  )  &  qu'on  avalie  l'un  &  l'autre  de  la  meC 
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me  manière  que  les  autres  alimens ,  en  les  fai- 
fant  entrer  dans  la  bouche  &  puis  pafTer  dans 
reftomach  ;  pourquoy  donc  fe  trouve-t'on  cho- 
qué d  entendre  dire  que  ces  mefmes  efpéces , 
reproduites  exprés  pour  eftre  mifes  en  la  place 
de  celles  qui  avoient  efté  changées  au  Corps  & 
au  Sang  de  Jefus-Chrift  font  fujettes  à  la  dit 
geftion  5  qu  elles  palTent  dans  le  ventre  ,  qu  el- 
les nouriirent  &c  ? 

Rien  ne  paroift  donc  pouvoir  nous  empê- 
cher de  foûtenir  avec  une  infinité  de  Théolo- 
giens ,  que  la  Communion  Euchariftique  en- 
tame &  rompt  le  jeûne  ;  puifque  ,  par  ce  qu'- 
elle a  de  vifible  &  d'extérieur  ,  elle  nourrit  le 
coips  &  produit  àfon  égard  les  mefmes  effets 
que  les  viandes  communes  &  ordinaires  3  & 
que  c'eft  pour  cette  raifon  qu'on  a  toujours  dif- 
féré, dans  l'Eglife  Latine  ^  comme  dans  l'Eghfe 
Grecque  ^  à  célébrer  les  faints  Myfteres ,  les 
jours  de  jeûne ,  à  l'heure  qu'il  eftoit  permis  de 
manger  ces  jours  là.  Bien  plus ,  il  n'eft  pas  pof- 
fible  d'apporter  d'autre  caufe  ni  d'autre  motif  ■ 
de  la  différence  que  l'Eglife  a  toûjours  mife  en-  \  ^ 
tre  les  jours  de  jeûne  &  ceux  qui  ne  le  font  pas ,  \ 
par  rapport  à  l'heure  de  la  célébration  de  la  ;  ( 
Méfie.  Et  il  fe  peut  dire  que  ce  n'efl  guerre  que  ; 
faute  d'avoir  fait  attention  à  la  raifon  que  noui  i 
mettons  icy  en  avant ,  que  parmy  les  Dodeurs  k 
Catholiques  les  uns  ont  pris  le  parti  de  dire,  j|ci 
que  c'efl  que  comme  le  Sacrifice  eftoit  fiiivi  'lté 
de  l'Agape  ou  repas  commun ,  c'eut  efté  ropi-  ;|ai 
pre  le  jeûne  que  de  l'offrir  à  des  heures  où  le  '  fo 
temps  du  jeûne  n'eftoit  pas  encore  expiré.  D'au-    i  ^ 
très  5  en  bien  plus  grand  nombre  ,  veulent  que    i  11 
U  célébration  du  Sacrifice  ,  eftant  une  action  ||  [j 
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de  folemnité  &c  de  joye ,  renferme  par  confé-i 
quenc,  je  ne  fçay  quelle  incompatibilité  avec  le 
jeûne. 

Les  Proceftans  font  encore  bien  plus  éloignez 
du  but.  Car  que  croycnt-ils  ou  que  penfent- 
ils  du  motif  de  cette  ancienne  pratique  de  TE^ 
glife  ?  «  C'eft  difent  queiqu'uns  d'entre  eux  ^ 
que  comme  Toncroyoit  en  ces  temps-là  quetc 
le  pain  &  le  vin  demeuroient  &  n'eftoient  pas  «c 
changez  effèdivement ,  comme  oh  Ta  ima-tt 
giné  depuis  au  Corps  &  au  Sang  de  Jefiis-  ^ 
Chrift  ;  on  n'avoit  garde  de  prendre  ce  pain  «c 
&  ce  vin  avant  Theure  de  rompre  le  jeûne 
&:  ainfi  on  attendoit  a  communier  que  cette  ce 
heure  fuft  venue  ou  à  peu  prés,  et  Voilà  le  beaii 
raifonnement  de  ces  Meflîeurs  !  Qu'ils  fcachent 
donc  que  la  caufe  véritable  du  fcrupule  des 
premiers  fidèles  &  de  la  pratique  dont  il 
s'agit  5  eft  que  TEuchariftie  par  fa  partie  exté- 
rieure &  palpable  fait  fur  le  corps  des  fidèles  le 
mefme  effet  que  font  les  viandes  communes  & 
ordinaires.  Il  fuftit  qu'elle  eut  le  mefme  fort 
que  les  autres  aliments  ,  quant  à  ce  qui  re- 
garde la  matière  dont  elle  eft  compofée  ,  dit 
Origene  ,  (  c'eft-à-dire  les  efpéccs  du  pain  &  du 
vin  ) ,  &  non  quant  à  ce  qu  elle  a  efté  faite  par 
la  priereb 

Aux  autoritez  déjà  alléguées  cy  deffus  ,  &  à 
celles  qui  feront  encore  rapportées  dans  la  fui- 
te pour  étabUr  la  vérité  de  ce  que  nous 
avançons ,  que  la  Mefle  les  jours  de  jeûne  fe  di^ 
fait  autrefois  fort  tard ,  il  eft  bon  d'ajoûter  ce 
que  dit  faint  Ephiphane ,  »»  Que  le  jeûne  du 
Mercredy  &  du  Vendredy  s  obfervoit  toute  c« 
Tannée  dans  l'Eglife  Catholique  ^  &  que  ces»*: 
Tamêlf^.  X 
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»  jours  là  TAflemblée  fe  cenoic  jufqa  à  Noues  ; 
»»  &  tout  le  Carefme  depuis  Nones  jufqu'à  Vef- 
preSo  C*eft-à-dire^  qu'aux  jours  de  petit  jeûne 
on  célébroit  la  MefTe  après  vSextes,&  en  Caref- 
me après  Nones.  Saint  Paulin^  en  parlant  de  la 
veille  de  Noël ,  où  Ton  jeûnoit  autrefois  jufqu  a 
l'heure  de  Nones  ,  dit  auflî , 

Iî\  Kauî,   y^^^  libatis  vejpere  facris , 

i.F.L,  Quifqm  [nos  remeare  domos. 

En  572.  le  Concile  de  Brague  ordonne  de  ce- 
îébrer  la  Melfe  en  Carefme  à  trois  ou  quatre 
heures  après  midy.  Celuy  de  Maçon  ^  tenu  dix 
ans  après  ,  veut  que  depuis  la  faint  Martin  juC 
qu'à  Noël  on  jeûne  le  Lundy  ,  le  Mercredy 
&  le  Samedy ,  &  que  ces  jours  là  on  célèbre  la 
Meiïe  comme  en  Carefme  ^  (  c'eil-à-dire  le 
foir.  )  Le  Concile  de  Vaifon  I.  Canon  III,  dif- 
tingue  les  Melfes  du  Carefme ,  de  celles  qui  fe 
célèbrent  le  matin.  Le  Concile  de  Mayence , 
rapporté  par  Yves  dans  fon  Décret,  prefcrit 
pareillement  de  dire  la  Meife  à  l'heure  de  No- 
nes ,  le  Mercredy  ,  le  Vendredy  &  le  Samedy^ 

^  Le  Concile  d'Aix-la-Chapelle  de  8  i  7,  veut 

qu'en  Carefme  le  travail  des  Moines  dure  juC 
qu'à  Nones  ,  afin  qu'après  la  célébration  de 
laMelle  qui  fe  doit  faire  fur  la  dixième  heure  du 
jour  3  (  c  eft-à-dire  à  quatre  heures  après  midy) 
on  puiflTe  fouper.  Valafride  Strabon  ,  qui  vi- 
voit  au  neuvième  fîécle ,  die  auflî  qu  il  y  a  des 
jours  où  la  Melfe  fe  célèbre  avant  midy ,  d'au* 
très  où  elle  fe  célèbre  vers  Theure  de  Nones 
&  d'autres  vers  le  foir.  Durand  &  Beleth  di- 
fènt  la  mefme  chofe.  Le  Canon  Soient  rap- 
porté par  Gratien  &  par  Yves  de  Chartres  fous 
leiion  d  un  Concile  de  Châlons  &  qui  fe  trouve 
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auflî  dans  le  Capitulaire  de  Théodulfe  Evefqiic 
d'Orléans ,  fait  femblablement  mention  de  la 
célébration  de  la  Meife  le  foir  en  Carefme  &c 
de  la  coutume  de  l'Eglife  ^  de  ne  rompre  le 
jeûne  en  ce  tempsJà  qu  après  avoir  entendu 
la  Meiïè  :  Auditis  Miffkrum  fokmmis  &  vefper^ 
tinis  Officiis^  ad  cibum  accederidum.  Selon  le  Mif- 
fel  d'Avranches  de  1534.  TOfiice  du  Veiit. 
dredy-faint  fe  faifoit  encore  à  trois  heures  après 
midy.  Et  félon  le  Miffel  de  Confiance  de  1 5 1 9* 
la  Melïè  du  Samedy-faint  ne  fe  doit  célébrer 
que  vers  le  foir* 

Maintenant  il  eft  aifé  de  voir  après  tout  ce 
que  nous  venons  de  dire ,  pourquoy  la  Com-*. 
munion ,  &  par  conféquent  la  Meffe ,  eftoit  re- 
tardée les  jours  de  jeûne  jufqu'à  l'heure  du  re- 
pas y  c'eft-à-dire  5  que  la  MefTe  en  Carefme  ne 
commençoit  qu  après  Nones ,  pour  finir  vers  le 
foir  ;  &  dans  les  autres  teilips  après  Sextes^ 
pour  finir  vers  l'heure  de  Nones*  Et  de  là  là 
coutume  encore  fubfiftante  à  prèfent ,  de  dire 
la  Meilè  les  jours  de  jeûne  ou  après  Sextes  ou 
après  Nones ,  félon  que  Ton  doit  manger  ,  ou 
après  Nones  ou  après  Vefpres*  Tertullien  fait 
voir  que  les  jours  de  dations  ,  le  Sacrifice  fd 
,  célébroit  de  meilleure  heure  ,  lorfqu'ii  donne 
cet  avis  à  fa  femme  ^  que  "  fi  elle  époufe  un  a 
mari  payen^les  bains  qui  d'o'rdinaire  ne  fe  pren-«« 
nent  que  le  foir  ces  jours  là,  illes  luy  fera«« 
prendre  plutoft^  c'eft-à-dire  à  Theure  où  elle*» 
devra  fe  rendre  à  TEglife  pour  la  ftacion^fce  quic« 
fe  tenoit  toûjourSjpar  conféquent  avant  le  foir.)  c« 
Si  fiatiofaciend4  ci-ymaritHs  de  die  condtcat  adBaU  et 
f?^4^.S.Ambroife  marque  exgreffement  cette  dif* 
/fcrence  des  jeûnes  du  Carefme  d  avec  les  jeûnes 
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de  ftation  ou  demi-jeûna^par  rapport  au  tems  de 
la  célébration  de  la  MefTe  ces  jours  là  ,  lorfqu  il 
dit  que  «  les  jours  de  demi-jeûne  ou  ftation^  on 
•»fe  rendoit  à  TEglife  pour  chanter  Sextes  &C 
••célébrer  enfuite  la  Meîre5(  laquelle  parcequ  on 
»>y  prefchoit ,  &  que  TOfFrande  &  la  Commu-^ 
»»  nion  eftoient  d'ordinaire  fort  nombreufes^pou* 
••voit aller  jufqu'àNones  ,  qui  eftoit  Theure  de 
w  rompre  le  jeûne  les  jours  de  demi-jeûne  ou  fta- 
•a  tion  )  ^&  qu'en  Carefme  au  contraire^on  difFé- 
roit  le  Sacrifice  jufqu'au  foir.Attendez  un  peu 
»•  (dit  ce  Pere^à  ceux  que  la  faim  prefToit  de  man- 
•»  ger  en  Carefme  ) ,  la  fin  du  jour  approche. 
•»  Differ  alte^mniidum  ,  non  longe  finis  eji  diei.  Cette 
diliFérence  duroit  encore  au  milieu  du  xi  i.  fié-  fi 
cle  5  comme  on  voit  ^  par  ce  que  dit  Pierre  de  c 
Blois,  qui  a  vécu  jufqu'à  la  fin  de  ce  fiécle,  que  É 
lorfqu'il  n  eft  pas  jeûne  ,  on  prend  fa  réfedfcion    :  1 
après  r Office  de  Sextes  qui  fuit  la  MefTe  (  à  ïi 
midy  )  -,  mais  que  dans  les  temps  de  jeûne ,  (  de 
petit  jeûne  ou  demi-jeûne  }  on  difFére  la  Meflè 
jufqu  après  Sextes  ,  afin  que  Tabftinence  foit  ; 
prolongée  jufqu'aprés  Nones  (  vers  les  trois 
heures  après  midy  )  ^  &  qu'en  Carefme  ce  n'eft    I  ai 
qu  après  Nones  que  ie  dit  la  Mellè ,  afin  que'    :  c 
la  réfection  foit  différée  jufqu  a  Vefpres ,  (  c'eft--  '  \  £ 
à-dire  jufqu  au  foir.  )  Enfin  il  refte  des  veftiges    !  (e 
de  cette  ancienne  difcipline  ,  en  ce  qu'aux  jours    \  le 
de  petit  jeûne ,  on  ne  dit  encore  la  Melle  qu  a-^  ; 
près  Sextes  ,  &  en  Carefme  après  Nones.  It^    ■  k 
fa^umejl  y  dit  le  Cardinal  Bona  ,  tttnonfrorfm  '  \ 
veneranda  vetuftas  interierit ,  dum  ordo  a  fanElis 
Fatribm  prefriptus*  faltem  in  publica  officiorum  recU  % 
tatione  retinetuf  qmmvis  legttimm  horarum  pHnftns     i  i 
mlk  modo  mmdmr.  Enfin  il  eft  vray  que  de*  h. 


Il 
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puis  environ  le  x  1 1 .  fîécle ,  toutes  ces  heures  & 
.tous  ces  Offices  s'anticipent  dès  le  matin;  Sextes 
vers  les  neuf  heures  ,  Noncs  à  onze  heures ,  Ôc 
Vefpres  à  Midy  ,  &  tout  cela  pour  avancer  le 
Fepas.  Mais  enfin  il  refte  toujours  cette  trace 
de  l'ancienne  ufage  de  célébrer  plus  tard  la 
Melle  les  jours  de  jeûne  y  &  de  ne  communier 
par  conféquent  qu'aprochant  Theure  du  repas^ 
Je  parle  de  la  Mefte  Conventuelle  &  folem^ 
nelle. 

V.      D  I  M  A  N  ©  I> 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'à  préfent 
fur  rheure  de  la  célébration  de  la  Meflè  ^  peut- 
cftre  vray  pour  les  jours  de  jeûne  ^  mais  aux 
fériés  où  Ion  ne  jeûne  pa^,  (  excepté  celles  du 
Temps  Pafcal  ) ,  pourquoy  dire  Bemdkumtis  Di^ 
Tnim  ôc  non  Jte  Mijfa  eft. 

Réponse. 

C*eft  premièrement  que  comme  Vite  Mijfi  e/fy 
ainfi  que  nous  l'avons  fait  obferver  fur  la  Rub*. 
ç  G  X 1 1 1 ,  lettre  ne  va  jamais  fans  le  Gloria  m 
Exceljts  ;  &  qu'aucune  Ferie  ^  à  la  referve  de 
celles  du  temps  Pafcal ,  n'a  encore  admft  cet» 
i;e  Hymne  :  auffi  les  Méfies  de  ces  Fériés ,  ainfi 
que  celles  des  jours  de  jeûne  &  des  Dimanches 
de  TA  vent  &  depuis  la  Septuagefime  juf- 
qu'à  Pafques  3  excluent- elles  Vite  Miffk  efi» 

,En  fécond  lieu  toutes  ces  Melfes  ^  tant  des; 

.  limples  Fériés  ,  que  des  jours  de  jeûne  ou  Fé*- 
ries  Majeures  ,  ont  tellement  efté  réglées  fur  le 
.^efme  pied,  que ,  félon  la  Rubrique  Romaine^ 

'  "  X  lij 
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elles  fe  difent  toutes  ou  après  Sextes  ou  après 
Noues  \  (i  bien  qu  il  n'eft  pas  furprcnant  qu'on 
y  garde  le  mefme  Rit  &c  qu'on  y  employé  à  la 
ftn  la  mefnie  formule.  Il  eft  vray  que  les  Mef- 
fes  des  Fériés  ordinaires  ,  quoique  célébrées 
après  Sextes  ,  ne  font  pas  toujours  pour  cela 
ni  en  toutes  les  Eglifes ,  immédiatement  fuivies 
de  l'Office  de  Nones ,  de  forte  qu'il  n'y  auroic 
nul  inconvénient  à  renvoyer  le  peuple  à  ces 
Me{res,&  parconféquentàdire  IteMijfa  efl^yidi% 
4'un  autre  cofté  auffi^comme  il  n'y  a  pas  de  con-. 
cours  de  peuple  à  ces  MeflTes, qu'il  n'y  afïifte  que 
peu  ou  point  du  tout  de  monde  ;  cette  formule 
du  renvoy ,  fuivant  ce  que  nous  avons  marqué 
ailleurs ,  femble  devenir  par  conféquent  inu- 
tile. Et  le  fondement  de  tout  cecy  c'eft  qu'au*, 
trefois  ^  il  n'y  avoit  point  en  effet  de  fynaxe  on 
alîèmblée  ces  Jours  là.  D'oi\  vient  que  les  fîm* 
pies  Fériés  n'ont  point  encore  d'Office  pro- 
pre dans  le  Miffel  ,  enforte  que  qui  veut  célé- 
brer la  Meffe  ces  jours  là  ,  eft  obligé  de  repren- 
dre celle  du  Dimanche  précédent  ou  de  recou- 
rir à  une  MefTe  Votive  ou  de  dévotion ,  tan- 
toft  de  la  Trinité ,  tantoft  des  Morts ,  tantoft 
des  Apoftres ,  tantoft  des  Anges  ,  tantoft  du- 
faint  Efprit ,  tantoft  de  la  Croix  ou  de  la  Paflîon, 
tantoft  de  Beat^t ,  tantoft  pour  des  malades  5  ea- 
fîn  pour  d  autres  motifs  &  d'autres  néceffitez;.. 
Or  comme  ces  Mefles ,  du  moins  dans  la  pre-r 
niiere  origine,eftoient  l'effet  d'une  dévotion  par*- 
ticuliere,  &  célébrées  en  des  jours  où  les  fidèles^ 
régulièrement  ne  fe  trouvoient  pas  à  TEglife^  oc--, 
cupez  à  leur  travail  &  à  leurs  affaires  tempo- 
relles 5  on  n'avoit  garde  de  dénoncer  le  renvoy 
de  dire  par  conféquent  lîe  Mijfé  eji.  Et  cela 
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eft  fi  vray  que  lorfque  ces  forces  deMejîTès  fe  di-^ 
fent  pour  des  néceffitez  publiques,  ou  ce  que  les 
Rubriques  appellent /^r^?  re gravi  ^  comme  alors 
il  y  a  concoMrs  &  alîèmblée  de  peuple ,  aufli  y 
dit-on ,  lté  Mi/fa  efi.  Ajoutons  à  l'égard  de*s  jours 
ouvriers ,  que  mefme  dans  les  Monafteres  il  n'y 
avoit  pas  de  MelTe,  ces  jours  là.  On  fçait ,  au 
rapport  de  Pierre  le  vénérable  ^  de  TAbbé  Gui^ 
bert  &  de  Pierre  de  Blois,  qu'encore  vers  le  dou- 
zième fiécle  5  les  Chartreux  n*entendoient  U 
Méfie  que  les  Dimanches  &  les  Feftes  folem- 
nelles.  Raro  fdcrifaat  Carthufienjîs  Ordoy  difoic 
Pierre  deBlois  qui  mourut  en  1 200.  Et  c  eft  pour 
cela  qu'ils  o  jfervent  toujours  de  ne  jam.ai?  répéter 
la  RielFe  du  Dimanche  ,  parccqu'en  effet  ils  n'en 
difoient  point  les  autres  jours  y  ôc  lorfqu'ils  fane 
venus  à  changer  là  defliis ,  ils  n'ont  point  (  com- 
me les  autres  )  repris  la  Meffe  du  Dimanche, 
ils  fe  font  contentez  de  dire  des  MefTes  votives 
ces  jours  là ,  ce  qui  fe  conferve  encore  aujour- 
d'huy  parmy  eux. 

En  troifiéme  lieu  ^  comme  ce  qu'on  appelle 
aujourd'huy  Fériés  ,  font  proprement  les  jours 
^uvriers^  oppofez  aux  Feftes  ôc  aux  Dimanches^ 
ces  jours  là  la  Meffe ,  à  caufe  des  gens  de  tra- 
/  vail  5  fe  difoit  en  quelques  endroits^du  matin  & 
après  Primes  :  de  manière  que  fouvent  elle  al- 
loit  jufqu  a  l'heure  de  Tierces^  ainlîprécifément 
liée  à  cet  Office ,  elle  excluoit  de  néceflîté  Vite 
Mijfa  ejl  3  c'eft-à-dire  le  renvoy  du  peuple  qu'on 
étoit  bien  aife  de  retenir  pourTierces.ACifteaux 
par  exemple^au  tems  de  la  moiffon^la  Meffe  con* 
-  ventuelle  fe  difoit  après  le  Chapitre  &  avant 
Tierces.  Les  Meffes  des  Morts  fe  célèbrent  de 
mefme  après  Primes  ^  fuivant  les  Rubriques  d\î 
Miffel  Romain.  X  iiij 


EemArqties  fur  les  Rubriques 


R  E  M  A  R  Q^U  E    X  L. 
SHrl'Omfon  appellée  Super  populum* 

ORaifon  fur  le  peuple.  ]  Cette  Oraifôii  cft 
a\iflî  appellée  Bénédiction  ou  Prière  de 
t)énédiâ;ion.  Oratio  benedi^ioms  fuper  populum^ 
ou  ulterior  benediSlio  >  dit  Amalaire  \  à  la  diftinc- 
tion  de  la  Poft-Communion  ,  que  cet  Auteur 
appelle  ultima  benediBio.  Et  en  effet,  au  fenti- 
ment  d'Amalaire  TOraifon  fur  le  peuple  n  eC 
toit  que  la  Poft-Communion  mefine^prolongée 
continuée  ;  ultim^  benediElio  continmta*  Auffi 
cet  Auteur  ne  compte-t'il  ces  deux  Oraifons  ou 
bénédidions^que  pour  une  feule  &  mefme  Orai^ 
fon  ou  bénédiction.  Potefl  videri  ab  aliquibus  duplex 
Orati^  •  qH£  duplicita^^fi  diligenîet  conJideretUY-,mft 
reperietur  quafi  duplicatio ,  fed  qmjî  fimplicitOA  ad 
unam  r^m  perti^ens^  id  efi  bemdi^ionem,  La  Poft- 
Communion  &  TOraifon  fur  le  peuple^tendoient 
donc  f  une  à  lautre  &  mefme  fin ,  c'eft-à-dire  à 
la  bénédiétion  des  fidèles.  Avec  cette  différence 
touîfefois^que  la  Poft-Communionjregardoit  plus 
précifniient  ceux  qui  avoienç  participé  aux 
faints  Myftéres  ;  &  que  la  prière  fur  le  peuple 
eftoic  plus  générale  &  plus  indéfinie ,  s'étendant 
indiftindement  à  tout  le  monde ,  c'eft-à-dire  à 
ceux  qui  s'eftoient  abftenus  de  la  Communion, 
comme  à  ceux  qui  s'en  eftoient  approchez  : 
quoiqu'à  vray  dire ,  elle  tombai!:  plus  ordinai- 
rement fur  les  premiers  que  fur  les  derniers , 
parçeque  la  Port  -  Communion  eftoit  propre- 
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'  njcnt  l'Adion  de  Grâces  &  la  bénédidion  de 
ceux  qui  a  voient  communié.  En  un  mot  le  Pief^ 
tre  demandoit  à  Dieu  par  la  dernière  Oraifon^^ 
qu'il  bénit  fon  peuple  par  une  riche  efFufion*^ 
de  grâces  &c  de  dons  céleftes  ;  qu'il  le  pro-n 
tegeaft  ,  qu*il  le  fortifiaft  &  qu'il  le  mit  à  cou-  u 
vert  dés  infultes  de  fes  ennemis,  v  Et  mefme 
les  propres  termes  de  bénédiâion  ^  d'abondant;c 
bcnédidion  ,  de  fainte  bénédiction  ,  s'y  trou* 
vent  fort  fouvent  employez.  Plebs  tua  3  qmfi^ 
wm  Domine ,  benedillionis  fanSla  mAftPts  acçipiaf; 
ou  bien  Fiddes  tuos ,  Domine^  benecUBio  d&fiderat^ 
confirmet  ;  ou  bien»  Super  populnm  tHum  >  Domine^ 
qu^fumm  >  benedi^tio  copiofa  defcendat  ;  ou  Bene-^ 
die  >  Domine  y  familiam  tuam^oM  Veniat  »  quétfimm 
Domine  ,  populo  tuo  Jupplicanti  îu<t!  bmediBionis  in-* 
fufio'^oM  enfin,  Benedicat  vos  Deus  omni  benediBiona 
cdejîi  &c. 

Amalaire  5  le  Micrologue  &  plufieurs  autres 
Auteurs  prétendent  que  cette  Oraifon  ne  regar- 
doit  que  ceux  qui  n'avoient  pas  communié* 
Ceux  qui  aflîftent  tous  les  jours  à  la  Meflfe  ^  « 
dit  Amalaire  3  ne  reçoivent  pas  toûjours  pour«c 
cela  l'Euchariftie ,  mais  feulement  les  jours  fo-c« 
lemnels.  Cependant  pour  n'eftre  pas  privez  «c 
de  la  bénédidion  du  Preftre  ,  il  fait  fur  eux«c 
une  prière  où  il  n'eft  point  fait  mention  de  la« 
Communion,  ce  Mais  ces  Auteurs  n'avoient  paa 
lu  apparemment  toutes  les  Oraifons  fur  le  peu^ 
pie.  Par  exemple  ^  celle-cy  de  l'Odave  de  Noël , 
leur  a  voit  efcnapé  ,  Omnipotens  fempiterne  Dem% 
qui  tuA  menfe  participes  a  Diabolico  jubés  abfiiner^i 
convivio  ,  (  ce  qui  eft  dit  par  allu^on  aux  ban* 
quets  des  Payens  qui  fe  faifoient  le  premier  jour 
de  Tan  où  tombe  l'Odave  4e  Noël  )  ^  da  qpufu- 
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mus  plebi  tutz  ,  utgujlu  mortiferce  profamtatis  ab]ec^ 
ta ,  puris  mentibm  ad  epulas  AterrtiS,  falutis  acce» 
dat.  Et  encore  cette  autre  du  Dimanche  du  pre- 
mier Samedy  de  Carefme  î  Fidelibm  tuis ,  Domi- 
ne ,  perpétua  dona  firmentur  >  ut  cadem  percipendo 
te  quAvant  &c.  Celle  du  Mercredy  en  fuivant , 
Da  ,  quôefumus  Domine  ,  populis  Chrijîiarjis ,  & 
quod  profitentur  agnofcere  &  ad  cœlefie  munm  ejuod 
fréquentant  &c.  Celle  du  Mardy  dans  la  féconde 
Semaine  •  Da  ,  quéifumus  Domine,  fidelibus  tuis 
^  fine  cejfatione  capere  Pajchalia  facramenta  &c. 
Celle  du  Mercredy  dans  la  quatrième  femaine: 
Adeflo  ,  Domine  populis  qui  facra  myfteria  contige-^ 
rant  &c.  &c  tant  d  autres  qui  ont  rapport  à  la 
fainte  Table  ^  aux  dons  céleftes  Se  aux  facrez 
Myfteres  aufquels  on  venoit  de  participer.  Sur 
tout ,  ne  faut- il  pas  oublier  celle  du  Mercredy 
des  Cendres,plus  précifequ  aucune Regardez, 
^  Seigneur  avec  compaffion ,  ceux  qui  £e  prof, 
s»  ternent  devant  votre  Majefté ,  afin  qu^eftant 
M  repus  du  don  divin  ,  ils  foient  toujours  nourris 
wdes  fecours  du  Ciel.  Inclinantes  Je^Domine  »  A^a-* 
»*jejiati  tu  a  propitiatus  intende  i  tu  qui  divino  mune* 
^^re  funt  refedi.  cdefttbus  femper  nutrianmr  auxiliis^ 
D'ailleurs  il  eft  difficile  de  préfumer  qu'au  v.  & 
VI.  fiécle,  où  déjà  &  peut  eftre  encore  long- 
temps auparavant  ces  Oraifons  fur  le  peuple 
cftoient  en  ufage  ,  les  fideles^à  Noël  &  à  l'Epi- 
phanie ,  s'abftinflent  de  s'approcher  de  la  fainte 
Communion  ;  cependant  nous  avons  vu  plus 
haut,  que  ces  fortes  d'Oraifons  fe  difoient  auflî 
ces  jours  là. 
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PREFACE 

De  la  Lettre  de  Monf  de  Vert 
à  M-  Jarieu. 

IL  eft  affez  étrange  qu'un  homme  accoûttimé 
au  fanatifme  ,  qui  toute  fa  vie  a  donné  dan& 
rcntoufiafme  &  dans  les  vifions ,  paroifle  au-- 
|ourd'huy  n  avoir  plus  de  fentimcnt  ni  d'attrait 
que  pour  ce  quil  y  a  de  réel  ,  d'efFeftif ,  & 
de  phyfîque.  Tel  eft  le  Miniftre  Jurieu.  Juù 
qu'icy  toujours  guindé ,  toujours  dans  des  efpa-* 
ces  d'Apocalyfe  ,  fe  promenant  fans  ccfle  en  et 
prit  5  fouvenc  mefme  faifi  de  celuy  des  Prophc-^ 
tes  ;  il  change  tout  à  coup  de  génie  &  de  carac-. 
tere  j  il  defcend  du  haut  de  fon  imagination  aux 
idées  les  plus  lîmples  &  les  plus  naturelles  :  Sc 
fur  les  raifbns  des  Cérémonies  de  FEglife ,  il 
n'a  plus  ni  gouft  ni  fenfîbilité  que  pour  les  lit- 
térales &  les  hiftoriques ,  qu'il  appelle  des  rai- 
fons  de  nécelTîté  &  de  commodité.  Il  ne  peut 
plus  en  fouffrir  d  autres  ;  &  poUrvû  qu'on  le 
paye  de  cette  monnoie ,  il  eft  content.  C'eft  ce 
qu'on  a  tafché  de  faire  dans  la  Lettre  qu'on  luy 
adrelTe.  Après  cela  que  ce  Miniftre  ne  préten- 
de plus  infulter  nos  Cérémonies ,  (  je  dis  cel- 
les de  la  Melfe  qu'il  attaque  plus  précifément 
^dans  les  Livres  de  fes  Prophéties ,  &  aufquelles 
je  me  retranche  dans  ma  Lettre  )  qu'il  fe  laifle 
toucher  à  des  raifons  qu'il  paroift  luy-mefme 
fi  fort  approuver.  Toutes  prifes  dans  le  bonfcns,^ 
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il  faut  de  néceflîté  ou  qu'il  fe  rende  à  ces  raî- 
fons ,  ou  qu  il  renonce  au  bon  fens*  Sur  tout 
qu'il  ne  revienne  plus  à  en  demander  de  nou-* 
velles  jfur  les  mefmes  Cérémonies  ;  car  après 
celles  qu'on  luy  allègue  ,  on  luy  déclare  qu'on 
n'a  plus  rien  dans  ce  genre  à  luy  répondre  :  à 
moins  qu'il  n'exigeaft  qu'on  étendit  davantage  ^ 

6  mefme  qu'on  prouvaft  ce  qu'on  en  a  dit.  En 
ce  cas-là  il  peut  compter  d'eftre  fatisfait  quand 
il  voudra.  Sur  ce  qu'il  nous  reproche,  par  exem* 
pie  5  qufe  le  Diacre  fait  fur  foy  à  la  MefTe  des 
Signes  de  Croix  avec  le  pouce  avant  que  de  lire 
TEvangile  ;  on  luy  répond  que  c'eft  qu'il  eft 
plus  naturel  &  plus  commode  pour  cela ,  de 
fe  fervir  de  ce  doigt.  Que  fi  après  une  telle  ré- 
ponfe  ,  ce  Miniftre  s'opiniaftre  encore  contre 
cette  Cérémonie ,  que  veut-il  qu'on  luy  dife  ? 
Mais  quoiqu'il  en  foit  de  fa  difpofition  à  cet 
égard ,  &  de  l'effet  que  cette  Lettre  fera  fur 
luy  ;  il  eft  certain  au  moins  qu'elle  fera  de  quel- 
que utilité  à  l'Eglife ,  à  laquelle  ce  Miniftre,  fans 
y  penfer  aura  rendu  un  fervice  qui  peut  dans  la 
luite  devenir  confidérable ,  (  car  pour  ma  Let- 
tre il  ne  la  faut  regarder  que  comme  un  eflay  j 
&  pour  moy ,  à  dire  la  vérité  ,  je  la  compte 
pour  prefque  rien  au  prix  de  ce  qu'il  y  auroit  à 
dire  )  &  on  connoift ,  je  ne  dis  pas  feulement 
des  nouveaux  Catholiques  ,  mais  mefme  des 
Proteftans ,  fur  qui  de  telles  raifons  ont  déjà 
fait  impreflîon  ;  &c  qui  frappez  de  leur  fimpli- 
cité  ,  y  font  parfaitement  entrez ,  &  ont  cefTé 
dans  le  moment  de  traiter  de  déraifonnables  ôC 
de  fuperftitieufcs ,  les  Cérémonies  qui  leur  ont 
cllé  expliquées  de  la  forte.  Que  Dieu  qui  fait 
faire  fervir  à  fa  gloire  ,  les  inllrumens  les  plus 
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qui  la  fait  tirer  des  chofes  les  plijs 
petites  &  les  plus  fimples  ^  en  foit  beny.  Il  cft 
vray  que  comme  un  rien  arrefte  fouvent  lea 
Nouveaux-convertis  fur  nos  Cérémonies  ,  5- 
fur  nos  pratiques  ,  fouvent  auffi  une  raifon  qui 
paroift  une  raifon  de  rien ,  les  contente.  On  eu 
voit  qui  s'embaraflTent  d  une  Chape  &  d  un  Ma- 
nipule ;  d  autres  d  une  révérence  &  d  un  gefte. 
Un  cierge  allumé  en  plein  jour  ofFenfe  ceux-cy: 
un  Miflcl  cranfportc  d^un  cofté  de  l'Autel  à  1  au* 
tre  choque  ceux-là.  Les  uns  furpris  d'une  Pro- 
ceffion  qui  vient  à  droit ,  fe  détournent  à  gau* 
che  ;  d'autres  rébutez  d  une  Croix,  d  une  Ima-. 
ge  &  d'un  Tableau ,  trouvent  néanmoins  mau*. 
vais  qu'on  les  leur  cache  en  Carefme.  Tel  qui 
fur  les  points  eflentiels  eft  revenu  à  la  Foy  de 
fes  pères  ,  va  heurter  &  fouvent  brifer  con- 
tre une  figure  ou  Contre  un  Encenfoir.  Tel  n  he* 
ficera  plus  fur  le  dogme  de  la  préfence  réelle, 
ni  fur  la  prière  pour  les  morts ,  convaincu  par 
le  témoignage  de  toute  l'antiquité ,  qui  ne  pour- 
ra néanmoins  fupporter  certaines  pratiques  qui 
en  font  comme  les  fuites  nécelfaires.  Enfin  tout 
leur  fait  peine ,  tout  les  blelTe  ,  tout  les  défole^ 
&  ils  ne  lavent  où  ils  en  font.  Cependant  rien 
de  plus  aifé  que  de  les  raiTurer  &  les  mettre  en 
repos  fur  tout  cela.  Il  n'y  a  fouvent  qu'à  s  y 
prendre  par  des  raifons  fenlîbles  &  avec  un  peu 
de  bon  fens  j  rapporter  nuement  &  Amplement 
les  faits  (  il  eft  vray  qu  il  les  faut  favoir  )  èc 
enfin^  expliquer  tout  naturellement  les  chofes. 
Car  fi  1  on  prétend  leur  rendre  des  raifons  plus 
élevées,  il  eft  à  craindre  que  leurs  efprits  en- 
core  charnels  n'y  puilfent  atteindre.  Les  rai- 
fons myftérieufes  ,  les  fens  fymboliques  fonç 
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4es  viandes  encore  trop  folides  pour  eu^ ,  ét 
on  fait  par  expérience  qu'ils  n'en  font  pas  en^ 
core  capables.  Elles  font  excellentes  ,  fi  Ton 
veut  5  pour  d  anciens  Catholiques  ,  pour  des 
Catholiques  confirmez  y  nourris ,  élevez  &c  en- 
tretenus  dès  le  berceau  dans  Tefprit  des  Céré- 
monies ;  encore  y  en  a-t'il  à  qui  il  n*eft  pas 
trop  donné  d'y  arriver  :  mais  pour  des  Profély- 
tes  3  il  paroi  ft  affurcment  qu'il  n'y  a  pas  affei; 
de  proportion.  Il  faut  donc  s'accommoder  à 
leur  foiblefTe  ^  ufer  de  condefcendance  ,  &  les 
nourrir  de  lait  comme  des  enfans  nouvellement 
nez.  Ce  lait  font  les  raifôns  fimples  &  naturel- 
les de  nos  Cérémonies  ^  c'eft  le  fens  littéral  de 
nos  Rits  &  de  nos  pratiques.  Voilà  la  nourritu^ 
re  qui  leur  convient  ^  voilà  le  pain  qu'on  leur 
doit  rompre.  Enfuite  &  après  s'eftre  fait  ainfi 
fimpie  2y^c  les  fimples,  on  peut  leur  parler 
wmrm  à  des  hommes  fages  &  Ipirituels^paiTer  à 
des  vues  fupérieuics  \  &  fe  faifant  tout  à  tous  , 
leur  apprendre  les  fignifications  myftiques,  &C 
les  raifons  de  morale  ,  que  les  Pères  de  TEglife 
&  les  Auteurs  allégoriftes  nous  enfeignent  5^ 
aaous  rapportent  là-delfus* 

A  l'égard  des  fources  d'où  l'on  peut  tirer  les 
raifons  Littérales  &  Hiftoriques  dont  je  viens 
de  parler ,  &  que  j'appelle  des  raifons  d'inftitu^ 
tion  3  les  voicy.  Le  bon  fens  en  fournit  une 
bonne  partie  ^  &  celles-là  claires  &  évidentes 
par  elles-mefmes  ^  il  feroit  ridicule  d'en  vouloir 
exiger  les  preuves.  Le  refte ,  on  l'apprendra 
dans  l'étude  de  la  première  antiquité ,  &  dans 
lâ  recherche  des  Rits  particufiers  des  Eglifes  j 
non  que  dans  les  Ordinaires  &  les  Rituels  (  je 
dis  mefme  les  plus  anciens  )  non  plus  que  dans 
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-les  Auteurs  qui  ont  traité  des  Cérémonies ,  ces 
fortes  de  raifons  fe  trouvent  précifément  mar- 
quées, (  car  jufquicy  tous  ceux  qui  ont  écrit 
fiir  cette  matière ,  ont  donné  dans  l*allégorie  , 
8c  ont  tourné  routes  leurs  explications  du  cofté 
des  mœurs  :  ce  n'eft  pas  qu'il  s'y  rencontre  auflî 
par-cy  par-là  quelques  raifons  Littérales,  )  mais 
parcequ*il  eft  aifé  du  moins  d'inférer  ces  rai- 
fons 5  des  différentes  pratiques  que  ces  Auteurs 
&  ces  Gérémoniaux  nous  rapportent  comme 
leftant  en  ufage  de  leur  temps.  Il  n'y  a  ,  pour  y 
réiiffir  ^  qu'à  s'appliquer  aux  divers  changemens 
qui  font  arrivez  dans  les  pratiques ,  en  fuivrc 
tous  les  dégrez ,  &c  par  là  remonter  jufqu'aux 
origines  ^  où  il  n'eft  pas  poffible  que  les  vrayes 
railons  de  Tinllitution  des  chofes  venant  à  fe 
préfenter  d  elles-mefmes  &  à  fe  faire  fentir  ,  on 
'  ne  découvre  ,  on  ne  pénétre  ,  &  on  ne  voye 
comme  à  nu ,  tout  le  fens  phyfique  &  primitif^ 
enfin  toute  la  Lettre  des  Cérémonies  &c  des  pra- 
tiques de  l'Eglife. 

Ces  Rits  anciens  fubfîftent  encore  la  plufpart 
en  différentes  Eglifes ,  particulièrement  en  cel-  5  D^nyf  cii 
les  de  France  ;  ôc  peut-eftre  que  Ci  on  vouloir  France, 
bien  les  parcourir  toutes  ,  &c  recueillir  tous  ces  eri^^Am^eï 
Rits  (  &  il  faudroit  fe  hafter  ^  car  les  nouvelles  g^^^îCiugny, 
pratiques  gagnent  tous  les  jours  )  on  retrouve-  vigiles? 
roit  à  la  fin  toute  l'ancienne  difcipline.  Icy  ^  la   ^  Rheims, 
Communion  fous  les  deux  efpéces ,  au  moins  à  4  piuiieurs 
l'égard  des  Miniftres  de  l'Autel  ;  là  ^  la  Com-  ^f^a^^^^^^^ 
munion  de  tout  le  Clergé  le  Vendredy-faint.  &  durant  u 
En  quelques  endroits  3  le  feu  nouveau  les  trois  f^l!^^^^^' 
derniers  jours  delà  Semaine-fainte  5  en  d'au-  f.Prcfque 
très  4  l'ancienne  forme  des  Chafubles.  Chez  ^^^^«^^^J^^- 
les  uns  f  l'expulfion  Se  rabfolucion  desPenitens j  RoUcn. 
T«mt  JK  Y 
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6.  Vienne  chez  Ics  auties  ^  les  Scrutins  des  Cathéeume* 
ea^  Dauphi-  ^^^^^        remarqueroit  en  ceux-cy  7  TEcolle  en- 
7  Les  Moi-  core  non  croifée  j  ôc  en  ceux-là  ^  des  bâtons 
roidre  ^^^core  à  la  main  aux  Proceffions  des  Roga- 
deCiugny.   tions  ,  quoiqu'eu  quelques  endroits  9  ces  ba- 
toutVordrc  ^^^^^  aveut  dégénéré  en  baguettes.  On  recon- 
de Clugny.   noiftroit  à  Lyon  lancienne  place  des  Soudia- 
Ma?tin       c^'^s  pendant  le  Canon  de  la  Melfe  ;  &c  par  là 
Champs.     on  apprendroit  pourquoy  le  Preftre  élevé  fa 
voix  aces  mots  nobis  qviocjHefeccatoribus.  On  dé- 
couvriroit  à  Vienne  en  Dauphiné  ce  que  c'eft 
que  la  Proceflion  des  Dimanches  ;  &  à  Cam- 
bray  pourquoy  en  Eté  on  commence  Matines 
dès  le  foir  précédent.  A  Sens  ^  à  Paris  ^  à  Meaux, 
(  &  bien-toft  à  Amiens  )  le  retrouveroient  à  la 
MelTe  les  anciennes  Bénedidions  avant  Y  Agnm 
Dei.  A  Rheims  on  y  verroit  le  Preftre  ne  mon- 
ter à  TAutel  que  pour  TOfFrande  ^  c'eft-à  dire 
pour  le  commencement  de  la  Meife  des  fidèles; 
èc  Ton  fentiroit  à  faint  Martin  de  Tours  la  vraye 
raifon  de  ces  paroles  ,  quorum  reliquia  hk  Junt  , 
quife  difent  encore  par  tout  en  entrant  à  l'Au- 
tel. Chez  les  Chartreux  on  n'y  apperçevroit  en- 
core  ni  élévation  du  Calice  après  la  Confécra- 
tion  ,  ni  génuflexion  jufqu'à  terre  dans  toute  la 
.   Mefle  3  de  laquelle  mefmeon  fortiroit  préci- 
fément  après  Vite  Miffa  eji.  Enfin  il  n'y  a  guère 
d'Eglifes  3  je  dis  d'Eglifes  Séculières ,  particuliè- 
rement les  Eglifes  Matrices  ^  (  car  pour  ce  qui 
eft  des  Régulières  ^  exceptez  les  Chartreux  ,  & 
peut-eftre  les  Prémontrez  ,  les  Jacobins  &  les 
Carmes  ,  avec  quelques  Monaftcres  d'anciens 
de  l'Ordre  de  faint  Benoift  ,  &  de  faint  Au- 
guftin  ,  &  encore  l'Abbaye  de  Clugny ,  le  mo- 
derne a  prefque  prévalu  par  tout  )  il  n'y  a 
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guère  d'Eglifes  principales  ,  dis- je  »  qui  n'ayent 
heureufement  confervé  quelques  morceaux  & 
quelques  fragments  ,  du  moins  quelques  veC 
tiges  ,  d'antiquité  :  &  Dieu  le  permet  ainfi  ^ 
ipour  pbuvoir  à  la  faveur  de  ces  traces  &  de 
ces  monumens  ,  remonter  ,  au  milieu  mefme 
des  plus  grands  changemens ,  &  dans  tous  les 
temps  5  aux  ulages  &  aux  mœurs  des  premiers^ 
fiécles. 

Il  eft  encore  d'une  très  grande  utilité  dé 
s'appliquer  aux  Cérémonies  des  Evefques ,  & 
aux  pratiques  des  Enfans  de  Chœur  ;  les  uns 
Se  les  autres  ayant  bien  moins  innové  fur  la 
difcipline  que  le  refte  des  Ecclefiaftiques  :  ceux- 
là  5  parcequ'il  n'eft  point  de  leur  dignité  de  s'afl 
fujcttir  à  des  changemens  fî  fréquents  ;  ceux- 
cy  5  parceque  la  plufpart  des  Cérémonies  ayant 
efté  regardées  par  quelques-uns  comme  un  far- 
deau 5  ils  n'ont  pas  eu  comme  les  autres  la  li- 
berté de  s'en  décharger.  De  là  vient  qu'ils  font 
encore  debout  à  TOlfice  ,  pendant  que  les  au- 
tres s'appuyent  fur  leur  ftalle  ;  qu'ils  font  in- 
clinez aux  Oraifons  ^  pendant  que  le  refte  du 
Chœur  conferve  une  pofture  moins  contrein- 
te.  De  là  vient  encore  qu'à  Clugny  les  En- 
fans  font  profternez  à  ces  mots  du  TE  DEUM^ 
mn  hormi/ïi  Virgims  uterum  .  &  à  ceux-cy  quos 
preîiofo  fanguine  redemijii  ;  pendant  que  dans  tout 
rOrdre  ,  les  Moines  adultes  fe  contentent  d'une 
iîmple  génuflexion. 

A  cela  il  faut  joindre  les  Offices  de  la  Se- 
iïiaine-fainte  ,  qui  font  encore  de  merveilleu- 
fes  reffources  pour  la  découverte  des  premiè- 
res pratiques.  On  peut  dire  que  ce  iont  des 
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tréfors  d  antiquitez ,  pourvû  que  Ton  pôfe  peut" 
principe,  que  tout  ce  qui  s'oblerve  encore ,  ïicÙl 
qu'un  refte  des  anciens  ufages ,  fur  lefquels  cet- 
te fcmaine  a  tenu  bon  ^  tandis  que  dans  les  au- 
tres temps  on  a  admis  des  cliangemens  &c  des 
additions,  Ainfi  le  iîlence  des  cloches  pen- 
dant les  trois  derniers  jours  de  cette  femaine  j> 
nous  rappelle  aux  lîécles  où  ces  inftrumens  n'é- 
toient  pas  encore  en  ufage  dans  rEglife.  Ainfi 
la  Melfe  célébrée  le  Jeudy-faint  par  rEvefque, 
à  laquelle  tout  le  monde  communie  ,  les  PreC- 
tres  ,  &  les  autres  Miniltres  comme  les  Laï- 
ques 3  nous  retrace  l'ancienne  coutume  de  n'y 
avoir  communément  par  jour  dans  chaque 
Eglife  qu'un  Sacrifice  offert  par  lîvefquej,  ou 
à  fon  défaut ,  par  un  autre  Preftre  ^  tous  les 
autres  ordinairement  offrant  &  communiant 
avec  luy. 

Il  en  eft  de  mefme  à  peu  prés  de  l'Office  &  de 
îa  Melfe  des  Morts  ;  icy  les  fidèles  continuant  à 
offrir  comme  autrefois  le  pain  &  le  vin  du  Sa- 
crifice -,  là  fe  confervant  l'ancienne  fîmplicité 
des  divius  Offices. 

Il  y  auroit  auffi  quelques  principes  géné* 
raux  à  établir.  Et  voicy  un  ^  par  exemple ,  qui 
me  paroift  par  fes  conféquences  ,  d'une  éten^ 
duc  prefque  infinie  ,  qui  eft  que  TEglife  tend 
toujours  à  conferver  ce  qui  eft  de  plus  ancien^ 
&  ce  qui  eft  une  fois  étably  ;  &c  ne  craint  rieii 
tant  que  d'innover  à  caufe  des  inconveniens  ôc 
des  difficultez.  Sur  cela  roule  tout  ce  qui  fert 
à  juftifier  la  langue  en  laquelle  fe  fait  fon  Of- 
fice ,  &  que  les  Proteftans  nous  ont  tant  de 
fois  reprochée  ftns  raifon  y  car  voicy  ce  que 
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c'eft,  La  Langue  Latine  reçevant  de  perpé- 
tuelles altérations  dans  la  bouche  du  peuple^ 
&c  allant  fe  corrompant  tous  les  jours ,  jufques 
à  en  former  de  nouvelles ,  telles  que  le  Fran- 
çois, l'Italien,  ôc  TEfpagnol  ;  TEglife  n'a  pû 
fouârir  ni  admettre  tous  ces  changemens  (  &c 
qu'il  n'ait  pas  efté  polTible  à  l'Eglife  de  les  ad- 
mettre 5  je  dis  mefme  quand  elle  Tauroit  voulu, 
c'eft  ce  qui  fe  peut  démontrer  )  elle  y  a  relif- 
té ,  ôc  elle  a  tenu  ferme  contre  cette  corru- 
ption ;  &  par  là  s'eft  confervé  chez  elle  le 
Latin  dans  toute  fa  pureté.  On  en  diroit  au^ 
tant  de  fes  habits.  Serieufe ,  confiante  ,  &  en* 
nemie  de  toute  nouveauté  ;  comment  vou- 
droit-on  qu'elle  fe  fût  afliijettie  à  toute  la  bizar- 
rerie des  modes  ,  ôc  qu  elle  eut  fuivi  tous  les 
degrez  des  divers  changemens  qui  font  arrivez, 
dans  la  forme  des  habits, 

A  ce  principe-cy  on  y  en  pourroit  ajouter 
d'autres  non  moins  nécellaires  ni  importans^, 
mais  cette  matière  demanderoit  un  ouvrage 
exprés.  Mon  préambule  n'eft  déjà  que  trop 
long.  Pour  peu  que  je  l'étendilfe  encore  ,  il 
n  auroit  aucune  proportion  avec  le  refte. 

C'eft  à  ceux  qui  font  chargez  du  foin  d'inC- 
truire  les  Nouveaux-convertis  ,  à  faire  fur  ces 
vues  &  fur  ce  projet ,  telle  attention  qu'ils  ju- 
geront à  propos.  J'expofe  fimpiement  la  cl>o- 
ù  5  8c  mon  eftat  ne  me  permet  pas  d'aller  au 
de  là.  Je  n'ay  d'autre  party  dans  l'Eglife  que 
le  filence.  Et  fi  je  parle  icy ,  c'eft  que  j'ay  efté 
interrogé  perfonnellement  ;  ôc  cela ,  dans  une 
conjondure  où  nulle  langue  ne  doit  dcmeu=. 
rer  muette.  Dans  le  fonds  je  ne  fais  qu'ouvrir 
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la  voye  ,  &  tracer  en  quelque  manière,  la 
méthode  qui  paroift  la  plus  propre  &  la  plus 
efficace  pour  catéchifer  utilement  les  Nou- 
Veaux-convertis  fur  les  Cérémonies  &  fur  les 
pratiques  de  TEglife  ;  en  les  y  faifant  entrer, 
&  les  y  conduifant  par  le  feul  récit  des  faits, 
^  par  des  raifons  fenfîbles ,  tirées  de  Tinfti- 
tution  des  chofes  ;  en  leur  en  donnant  une 
intelligence  littérale  &  précife  ^  en  defcen- 
dant  avec  eux  dans  des  explications  nues , 
fimples  ,  Se  naturelles  ;  &  enfin  ,  en  leur  faifant 
prendre  des  idées  juftes  ,  fur  tout  ce  qui  for- 
me le  Corps  des  •  pratiques  extérieures  de  la 
Religion. 
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APPROBATION 

de  MonfeigneuY  lEvefque  &  Comte  de  Chalom 
fur  Saône 


LA  Lettre  de  Dom  Claude  de  Vert  Tréforîer  de 
l'Abbaye  de  Clugny  ,  à  M.  Jurîeu,  fur  les  Cere'- 
nionics  de  la  McfTe  ,  eft  fi  belle  &  fi  digne  d  eftrc  don- 
née au  Public  ,  que  cet  eflay  d'explication  de  fcs  Céré- 
monies j  nous  fait  défirer  qu'il  puîffe  quelque  jour  don- 
ner à  rEg'ife  une  explication  plus  ample.  Littérale  &C 
Hiftorique  de  ces  mcfmcs  Cérémonies  ,&  de  toutes  cel- 
les de  l'Office  ,  lefquellcs  outre  le  fens  naturel  &  d'inftî- 
tutîon^u'elles  renferment ,  font  encore ,  comme  dît  S. 
Auguftin  y  des  enveloppes  qui  contiennent  d'autres  fens, 
&:dcs  vérîccz  autant  capables  d'inflruire  que  d'édifier  les 
fidelles.  C'eft  le  témoignage  que  nous  devons  à  ce  petit 
Ouvrage,  &  le  fouhait  que  nous  faifons  en  faveur  de  I*E* 
glife.  A  Paris  le  feptiéme  Juin  1690. 

t  HENRY  Evefque  de  Châlons. 


Approbation  de  Monfieur  Pivot  DoEleur  de  la  maifin 
de  Sorbonne* 

J'  Ay  lu  ce  Manufcr îc  qui  porte  pour  titre  Lettre  d$ 
Dom  CUude  Vert,  Tréfenerde  V Abbaye  de  Clugny 9 
à  M.  Jurienfurles  Cérémonies  de  Im>  Mefje,  EnSorbon- 
nc  le    May  1^50. 

PIROT. 
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jipprobamn  des  DoBeurs  en  Théologie  de  U  Ea^ 
culte  de  Paris. 

CEctc  Lettre  que  donne  au  Public  un  Auteur  aflèz 
connu  par  le  mérite  de  fa  fciçnce  dans  les  antîquîtez 
Ecclcfî^ftîques  ,  après  avoir  juftifié  les  fens  allégoriques 
&  fpirituels  ,  qu'on  peut  quelquefois  donner  aux  Céré- 
monies de  TEglife  ,  ainfi  qu'aux  paroles  de  TEcriturc, 
nous  prcfente  en  mefme-temps  le  feus  littéral  &  naturel 
des  Cérémonies  de  la  MçITe  j  &  fait  voir  avec  évidence 
que  l*air  ridicule  dont  le  nouveau  Prophète  des  P.  R. 
repréfente  la  célébration  des  facrez  Myftéres  ,  eft  lou- 
vragc  d*ua  honime ,  qui  enyvré  de  luy-mefrae ,  adore 
fes  rêveries  jufqu'à  méprifcr  tout  cç  qui  ne  luy  plaift  pas. 
Nous  ne  doutons  point  que  cette  Lettre  ne  foît  d'un  ex- 
cellent ufage  pour  convaincre  de  plus  en  plus,  &  les 
anciens  &lcs  nouveaux  Catholiques  ,  que  TEfprit  de  fa- 
gefle  &  de  pieté  conduit  tpûjoujrs  TEglife  d^ns  l'établiflc- 
mcht  comme  dans  Tufage  de  fes  plus  fimples  pratiques, 
dont  on  démontre  qu  il  n'y  en  a  pas  une  feule  qui  ne  foît 
fondée  dans  la  raifon  &  dans  le  bon  fens  ,  &  qui  ne  puîf- 
fe  avec  cela  élever  les  Fidèles  à,  des  fens  fymboliques  & 
fpirituels,  &  à  des  moralitez  très  édifiantes.  Fait  le 
Juin  1690, 

DELAMET  Cure  de  faint  Euftache. 
BLAMPIGNON  Curé  de  faînt  Médéric. 

.    HIDEUX  Curé  des  feints  IpnocenS,. 
SECOUSSE. 


Autre  Approbation. 

GOmme  îl  n'y  a  fîen  de  plus  vénérable  &  de  plus  au*- 
gufte  dans  la  Religion  Crétîenne,  que  le  faînt  Sa- 
crifice de  la  Mefle  j  aufli  les  Crétiens  doivent-ils  avoir 
beaucoup  de  refped  pour  les  faintes  Prières ,  &  pour  les 
pîeufes  cérémonies  avec  lefquelles  on  k  célèbre.  Pour 
concevoir  des  fcntimens  dignes  d'elles,  il  en  faut  bien 
pénétrer  les  fens,  &  fur  tout  le  littéral ,  qui  eft  le  premier, 
le  principal ,  &  comme  le  fondement  de  tous  les  autres. 


que  les  faînts  Pères  de  l'Eglifc,  &  des  perfonnes  dcfa- 
irbîr  &  de  pîeté  leur  ont  donnez.  AînKî  on  ne  fauroîc 
trop  eftîmcr  la  Lettre  de  Dom  Claude  de  Vert  TreTorîer 
de  l'Abbaye  de  Clugny  ,  à  M.  Jurîeu,  fur  les  ce're'monîcs 
delà  Merte.  Elle  en  exprime  parfaitement  le fcns  iittc- 
raî.  Nous  Pavons  lue  avec  plaîfïr  &  nous  efpérons  que  [3^ 
ledure  édifiera  les  Catholiques  ,  Se  perfuadera  les  Pro- 
teftans  que  les  cérémonieuse  la  fainte  MelFe  font  par- 
tout raifonnables  &  pleines^de^on  fens.  C'eft  le  juge- 
ment que  nous  fouflîgnez  Codeurs  en  Théologie  de  la 
îaculté  de  Paris  en  portons.  A  Meaux  le  4.  Juin  16^0. 

N.    BORE*  ,  Chanoine  de  Meaux. 

J.  PHELIPEAUX,  Chanoine  ScTréforlcr  de  Meaux:. 
Vicaire  Général  de  Monfeigneur  rEvefquc. 


^utre  approbation. 

LE  moycû  le  plus  court  &  le  plus  prompt  pour  réfutée 
tout  ce  que  les  Hérétiques  avancent  d- Injurieux 
contre  les  cérémonies  de  PEglife ,  eft  de  remonter  à  leur 
origine  &  à  leur  înftitutîon.  Rien  ne  découvre  mieux  la 
foibleffe  de  leurs  objedions ,  &  ne  juftifie  plus  claire- 
ment la  pratique  de  l  Eglife.  On  apprent  par  là  les  raî- 
fons  véritables  des  cérémonies  ,  on  en  fait  voir  la  fimpli- 
té  y  &  Ton  prouve  que  c'cft  la  nécefficé  &  Putilîté  qui  les 
ont  introduites  j  &  qu'on  les  conferve  ,  ou  pour  la  décen- 
ce ,  ou  dans  la  crainte  d'innover.  C'eft  ce  que  l'Auteur 
de  cette  Lettre  fait  entrevoir  dans  les  cérémonies  de  la 
Mcffc,  que  le  Miniftre  Jurîeu  luy  a  donné  occafion  d'ex- 
pliquer. Les  raifons  qu'il  en  rend ,  font  fi  fimples  &  fi 
naturelles  ,  que  l'on  voit  tout  d'un  coup  la  liaifon  qu'el- 
les ont  avec  la  pratique  des  cérémonies.  Cela  eft  fi  clair 
qu'il  n*a  p^s  crû  qu'il  fût  néceffaire  d'en  donner  des 
preuves  comme  il  auroit  pû  le  faire  facilement.  Peut- 
cftrc  que  l'obftination  defon  Adverfaire  ,  ou  le  defleia 
d'inftruîrc  les  Nouveaux-catoliques ,  l'obligera  de  les 
publier  bîen-toft.  En  attendant,  nous  pouvons  rendre 
témoignage  qu'il  n'y  arien  dans  cette  Lettre  qui  nç  foît 
f9lide  &  véritable.  Donné  à  Paris  le  3.  May  i6po. 
V  A  R  E  T. 

L.    ELLIES   DU  PIN. 

J.   A.   DE   GOUEY  FREMONT- 
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Autre  AfpYobMton. 

LEs  pîus  grandes  déclamations  des  Mînîftrcs  de  la 
prétendue  Reforme  ,  ont  ordinairement  eu  pour  ob- 
jec  ,  les  cérémonies  de  l'Eglifc  Catholique  ,  Se  principa- 
lement celles  de  la  Meiïe;  parcequ'ils  ne  les  regardoient 
que  félon  les  raifons  myftiques  que  plufieurs  Auteurs 
Catoliques  en  ont  données  ,  fans  cnvifager  leur  fcns  na- 
turel ,  que  ces  mcfmes  Auteurs  fuppofent  toujours  com- 
me le  fondement  de  tout  ce  qu*iis  en  ont  dit-  La  manière 
dont  l'Auteur  de  cette  Lettre  ,  traite  cette  matière  ,  en 
fuîvant  pied  à  pied  les  fades  railleries  du  plus  outré  de 
tous  les  Minirtres  ,  fait  tomber  fansrcflburce  toutes  les 
invcdives  que  la  Reforme  à  vomis  fur  ce  fujet  :  &  il  fait 
voir  dans  ce  petit  Abrégé  ,  qui  n^eft  qu'un  elTay  de  ce 
qu*il  pourroit  faire ,  s'il  vouloit  traiter  cette  matière  im- 
portante avec  plus  d'étendue  ;  qu'il  ni  arien  de  plus  raî- 
fonnable  que  nos  cérémonies  quand  elles  font  bien  expli- 
quées. C'eft  mon  fentiment  fur  cet  Ouvrage  que  j'ay 
lu  fans  y  avoir  rien  trouve  qui  lic  foit  très -orthodoxe, 
A  Paris  le  19.  Juia  16^0. 

DE  RiVIERE. 


Antre  Affrobatiotî. 

SI  le  Prophète  des  P.  R.  avoit  prévu  que  Ton  eu  du  ré- 
pondre avec  tant  de  bon  fens ,  &  par  des  raifons  fi 
(impies  &  fi  naturelles  ,  à  fon  expofition  ridicule  des  cé- 
rémonies de  la  .vlcfTc  ,  îl  fe  fcroit  bien  gardé  ,  je  m'affurc 
de  la  donner  au  public.  Mais  enfin  il  l'adonnée  ^  hea- 
rcufement  pour  l*Eglife  j  puifqu'il  a  attiré  aux  anciens 
comme  aux  nouveaux  Catholiques,  une  exp  ication  fi 
J\iftc  &  fi  précife  des  mefmes  cérémonies  qu'il  attaque. 
Nous  ne  pouvons  mieux  marquer  à  ce  Mîniflre  le 
compte  que  nous  luy  tenons  de  nous  avoir  procuré 
une  auflî  belle  Lettre  ,  qu'en  fouhaitrant  qu'il  y  foit  luy- 
méfme  feafiblc.  A  Paris  le  50.  Juin  1650. 

LANGLOIS ,  Prieur  de  Domcnc. 
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LETTRE 

DE  DOM  CLAUDE  DE  VERT, 

TRESORIER  DE  L'ABBAYE  DE  GLUGNY, 
A  M.  JuRiBU, 
SUR  LES  CEREMONIES  DE  LA  MESSE. 

'  Avois  bien  ouy  dire ,  Monfîeur  , 
qu'en  quelque  endroit  des  Livres  de 
vos  Prophéties ,  vous  faifîez  mention, 
t  qu'^<;^  Javant  homme  de  l'Eglife  Ro-^ 
maine  ,  Chanoine  de  Clugny  (  vous  voulez  dire 
Moine  )  préparoit  un  Ouvrage  qui  fer  oit  tomber  les 
Durands ,  les  Biels ,  les  Innocents ,  &  leurs  difcù- 
fies,  qui  ont  ejcrit  touchant  les  myjleresde  la  Jidef^ 
fe  \  &  qu'il  proHveroit  que  toutes  ces  cérémonies 
font  fans  myjlere>  &  quelles  ont  efié infiituées  mu 
quement  par  des  raijons  de  commodité  ou  par  oc* 
cajîon.  J'avois  mefme  eu  la  curiofité  de  faire 
extraire  cet  endroit  :  mais  je  ne  favois  pas  que 
ce  fût  moy  que  vous  y  eufîîez  eu  en  vue ,  & 
dont  vous  voulullîez  parler.  Je  n  avois  garde 
de  me  reconnoiftre  à  la  qualité  de  favant  que 
vous  donnez  à  ce  Moine  \  ôc  je  ferois  bien  de- 
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meure  toute  ma  vie  fans  m'en  faire  Tapplica- 
tion.  Mais  enfin  je  viens  d'en  eftre  afliiré  par 
un  de  mes  amis  qui  le  fçait ,  à  ce  qu'il  prétend, 
d  une  certitude  entière ,  &  à  n'en  pouvoir  dou- 
ter^ 

Je  n'ay  donc  plus  à  balancer  ,  &  je  ne  croy 
point  5  Monfieur,  devoir  différer  davantage  à 
vous  ofter  de  l'efprit  que  je  penfe  en  aucune 
manière  à  faire  tomber  les  Durands  ,  les  Btels* 
&  les  Innocents  ,non  plus  que  leurs  difafles  ,  ni 
à  donner  la  moindre  atteinte  aux  ouvrages  & 
aux  fentimens  de  ces  hommes  tout  fpiricuels 
qui  n'ont  penfé  qu'à  édifier  TEglife ,  &  à  nour- 
rir la  pieté  des  Fidèles.  J'ay  en  mon  parti- 
culier toute  la  vénération  que  je  dois  pour  ces 
grands  perfonnages.    Je  révère  jufques  aux 
moindres  explications  morales  &  myftiqueft 
qu'ils  nous  ont  données  des  Cérémonies  de 
la  Melîè  5  &  je  ne  pourrois  fur  ce  fujet  leur 
faire  aucun  reproche  qui  ne  retombaft  fur-  tout; 
ce  qu'il  y  a  de  Pères  de  l'Eglife,  dont  les 
Ecrits  font  tout  pleins  de  fens  ïpirituels  &  al- 
légoriques. A  Dieu  ne  plaife  que  je  fois  pré-, 
venu  jufqu'à  ce  point  contre  ces  fortes  de 
fens  ,  &  que  j'affedé  un  efprit  fi  particulier 
fî  critique.  Il  eft  vray ,  &  je  ne  m'en  def- 
fends  pas  ,  que  j'ay  quelquefois  dit  que  cha- 
que pratique  &  chaque  Cérémonie  de  l'Egli- 
fe  avoit  comme  fon  hiftoire  &c  fes  raifons  d'inf- 
titution  ;  &  que  comme  la  découverte  de  ces 
raifons  ne  pouvoit  eftre  que  très  utile  ^  &  d'une 
très,  grande  inftrudion  ,  il  feroit  à  fouhaiter 
pour  le  bien  de  TEglife  ,  que  quelque  habile 
homme  vouluft  s'y  appliquer.  Pour  moy  je  dé^ 
<slare  que  je  n'ay  ni  a&z  d'érudition  &  de 
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lumières  ^  ni  allez  de  temps  &  de  faute ,  pour 
entreprendre  un  ouvrage  de  cette  conféquen- 
ce  qui  demande  tant  de  recherche  &  d'étude, 
&  qui  eft  d  une  difcuffion  infinie,  Ge  que  je 
pourrois  faire  tout  au  plus  ^  fer  oit  d'aider  ,  & 
de  travailler  en  féconde  Mais  pour  revenir  au 
fens  myftiques  ,  je  ne  vois  pas  dans  le  fonds 
que  rien  empefche  de  *  regarder  les  pratiques 
&  les  Cérémonies  de  TEglife  fous  diverfes  fa- 
ces 5  auffi  bien  que  les  paroles  de  l'Ecriture 
&  qu'on  n'en  puilTè  prendre  occafion  d*en  fai- 
re de  pieufes  applications.  Je  ne  vois  pas 
mefme  pourquoy  on  ne  pourroit  point  dire 
que  comme  le  faint  Efprit  a*  dans  Tintentioii 
tous  les  difFérens  fens  Catoliques  dont  TEcri-- 
ture  eft  capable  ;  de  mefme  1  Eglife  peut ,  dans 
Tufage  de  fes  Cérémonies  ^  outre  les  raifons 
d'inftitution  .  avoir  encore  en  vue  les  difFé-    Conc,  de 
rens  fens  fpirituels  que  les  Pères  6c  les  Au-  Jj^^ïu  sf' 
teurs  myftiques  donnent  communément  à  ces  orifice  de  la 
Cérémonies  ,  &  fe  propofer  en  cela  d'aider  r» 
par  des  chofes  fenlîbles  la  piété  des  Fidèles , 
&  relever  mefme  la  majefté  de  fes  divins  Of- 
fices. On  ne  détruit  pas  pour  cela  ces  raifons 
d'inftitution  qui  font  comme  le  fens  de  la  let- 
tre ;  su  contraire  on  les  fuppofe,  puifque  c^eft 
dans  la  lettre  mefme  que  fe  rencontre  l'ana- 
logie &c  le  fondement  de  ces  rapports  &  de 
ces  allégories.  Ce  n'eft  point  une  fouftraction 
de  ce  fens ,  mais  une  addition  à  ce  fens»  Pour* 
qucy  donc  réjetter  ces  fens  fpirituels  &  myf- 
tiques quand  ils  ne  ruinent  point  celuy  de  la 
lettre  5  quand  on  les  contient  dans  de  juftes 
bornes ,  qu'on  ne  les  donne  que  pour  ce  qu'ils 
/fout  ^  c*eft-à-dire  ^  pour  des  penfées  pieufes  & 
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édifiantes  ^  &  des  idées  arbitraires ,  lî  vous  vou* 
lez  5  mais  où  on  ne  laiflfe  pas  de  trouver  de 
quoy  s 'inftruire  &c  fe  nourrir  ^  qu'enfin  on  éta- 
blit &  on  fuppofe  la  lettre  comme  le  fonde- 
ment de  tout.  On  voit ,  par  exemple  ,  un 
ruifTeau  couler  ,  qui  empefche  qu  à  Tocca- 
fîon  de  ce  ruilTeau  qui  coule ,  on  ne  s'applique 
à  confiderer  la  fragilité  des  cliofes  humaines^ 

6  qu'on  ne  faffe  attention  que  nos  années  s'é- 
coulent  fans  retour  comme  ces  eaux  ?  Cette 
idée  ne  fe  préfente  -  t'elle  pas  comme  d'eU 
le-mefme  à  l'efprit  ?  Et  cette  penfée  fi  nécef- 
faire  &  fi  utile  ,  n'eft-elle  pas  fondée  fur  des 
rapports  très  juftes  de  cet  efFet  phyfique  avec 
ce  qu'il  nous  repréfente  ?  Enfin  l'Ecriture  ne 

^•^o^^  ^4- fait-elle  pas  elle-mefme  la  comparaifon  de 
l'un  à  l'autre  ?  Il  n*y  a  donc  qu'à  en  demeu- 
rer-là  y  &  pourvû  qu'on  convienne  de  la  cau^ 
fe  naturelle  de  cet  effet,  qu'on  ne  la  perde 
point  de  vue ,  qu'on  la  fuppofe  ,  qu'on  la  re- 
garde comme  une  pure  caufe  occafionnelle  de 
nos  reflexions  ,  qui  les  renferme  par  un  fim- 
ple  rapport  allégorique  ,  &  qu'enfin  on  n'ail- 
le pas  jufques  à  dire  que  ces  eaux  ne  cou- 
lent que  pour  nous  repréfenter  &  nous  faire 
envifager  cette  fragilité  ;  tout  eft  bon  ,  &c  il 
eft  permis  d'en  tirer  toute  Tindruftion  qu'on 
pourra.  Il  en  efl:  de  iiiefme  à  peu  prés  de  nos 
pratiques  &  de  nos  Cérémonies.  On  fait  bien^ 
par  exemple ,  que  les  cierges  n'ont  efté  intro- 
duits au  comm.encement  dans  l'Eglife  que  pour 
éclairer  :  de  là  vient  qu'on  n*en  ufe  encore 
qu'à  Matines  ,  parceque  cet  Office  ne  doit 
eftre  récité  que  la  nuit  ;  à  Laudes ,  parcequ  on 
les  dif©it  au  point  du  jour  ;  à  Ve/pres ,  parce 
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tjûe  c'eft  rOffice  du  foir  ^  &  enfin  à  la  MeC 
fe  5  parceque  dans  les  premiers  temps  &  du- 
rant la  rigueur  des  perfécutions ,  elle  fe  célé- 
broit  non  feulement  dans  le  filence  de  la^iUit^ 
mais  encore  dans  le  fecret  des  Citnetieres  ^ 
ceft-à-dire,  dans  des  caves  &c  des  lieux  fou- 
terrains  5  comme  les  Catacombes  d  autour  de 
v.Rome  :  &  qu'au  contraire  aux  petites  Heu- 
res 5  c'eft-à-dire  à  Tierces  ,  Sextes  ,  Nones  ^  . 
on  ne  s'en  fert  point ,  parceque  ces  Offices  fe 
récitent  pendant  le  jour  ;  à  neuf  heures  du  ma- 
tin 5  à  midy  &c  à  trois  heures  après  midy.  Mais 
ce  fens  littéral  &  hiftorique  une  fois  pofé  ^  pour- 
quoy   trouveriez-vous  mauvais  ,  Monfieur , 
que  Ton  s'appliquaft  à  chercher  dans  ces  cier- 
ges &  dans  ces  lumières  de  quoy  élever  fou 
cœur  &  fon  efprit ,  qu'on  les  regardaft  par  une 
Vautre  face  ^  qu'on  entraft  dans  les  vues  de  mo- 
rale ôc  de  fpiritualité  où  peut  conduire  l'ana- 
logie :  &  qu'y  trouvant  des  rapports  8c  des 
convenances  avec  celuy  qui  fe  rend  témoigna- 
.  he  à  luy-mefme  qu'il  eft  la  lumière  du  mon-    S.  Jean 
de  ;  on  en  fuft  touché,  on  s'en  occupaft^on 
fe  nourrift  des  penfées  faintes  ,  &  des  mora- 
litez  édifiantes  que  fournit  cette  idée  ipiritu- 
elle  &  allégorique ,  &  qu'enfin  on  écoutaft  les 
bons  mouvemens  qu'elle  peut  exciter  dans  Tef. 
prit  &  dans  le  cœur  de  ceux  qui  s'y  appli- 
quent avec  piété  ?  N'eft-il  pas  mefme  évident 
;que  TEglife  ,  depuis  qu'elle  a  ceffé  de  célé- 
brer fes  Myfteres  la  nuit  ^  &  dans  des  lieux 
foûterrains  ;  n'a  pu  eftre  portée  à  conferver 
l'ufage  de  fes  cierges  ,  que  par  des  vues  au- 
tres que  Celles  de  la  nécelîîté  ^  Les  fens  myf- 
tiques  qu'on  peut  donner  à  nos  Cérémonies  ^ 
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ne  détruifanc  donc  point  le  fens  littéral  &  hif- 
torique  ,  &  le  fuppofant  au  contraire  comme 
leur  fondement  ,  quel  inconvénient  trouvez- 
vous  à  les  joindre  l'un  à  l'autre  ;  comme  nous 
Seir.  41  du  '^^y^^^^        1  Eglife  a  fait  elle-mefme  dans  le 
Sacrifice*  de  dernier  Concile  ,  où  voulant  ,  par  exemple , 
U Méfie  ,  c.  |.£j;jdj-g  raifon  du  mélange  de  leau  &  du  vin 
dans  le  Calice ,  elle  commence  par  établir  le 
fens  littéral  &  hiftorique  de  cette  pratique  y 
qui  n'eft  autre  chofe ,  à  cet  égard ,  qu'une  imi- 
tation de  ce  que  la  Tradition  nous  apprend 
que  Notre  Seigneur  Jefus-Chnft  obferva  luy- 
mefme  dans  la  Cene  ^  &  palfe  enfuite  aux 
raifons  myftérieufes  &  allégoriques  ,  c'eft-à- 
dire  aux  vues  de  fpiritualité  où  conduit  di- 
rectement l'analogie ,  dans  laquelle  fe  décou- 
vre comme  de  luy  mefme  à  quiconque  a  lu 
s.  Jean  19.  l'Evangile  &  l'Apocalypfe  ,  le  Symbole  de 
^c.' 77.19.  ^'^^^       fortit  avec  le  Sang  du  codé  du  Fils 
de  Dieu  ,  &  de  l'union  des  Fidèles  avec  Je- 
p.  3.q.  8^.  fus-Chrift  ?  C'eft  ainfi  que  faint  Thomas  fc 
a.  y.ad.  2..  faifant  une   objedion  fur  Tufage  de  l'encens 
dans  l'Eglife  ,  répond  que  cet  ufage  ell  étably 
I .  Pour  répandre  de  bonnes  odeurs  -,  voilà  le 
fens  littéral,  z.  Pour  exprimer  la  grâce  dont 
Jefus-Chrift  à  efté  remply  ,  voilà  le  myftique; 
fur^es^ub  ^'^^  ^^^^  eucore  Gavantus  à  l'égard  de 

du  Miiîci  ,  l'ufage  des  cierges  à  la  MefTe  j  car  après  en 
part,  i.tit.  avoir  infînué  la  raifon  littérale  &  hiftorique , 
prife  de  ce  que  la  Meife  fe  célébroit  autrefois 
dans  des  cryptes  &  dans  des  lieux  foûtcrrains^ 
Aîcuin  A  ^^^^^  enfuite  aux  applications  fpirituelles  Se 
inaiaire,wa-  allégoriques.  Enfin  c  eft  la  méthode  de  la  plu- 
jafride-stra-  p^j.^        Auteurs  de  ne  féparer  prefque  ja^ 

bon,  le  Ml-  r  CL'  r  ^rc 

croioguc&c.  mais  le  littéral  du  myitique.  En  erret ,  com- 
me 


cérémonies  de  U  Mejfe*  i5f 
hient  voulez-vous ,  Monfieur ,  que  ces  pra^ 
tiques  &  ces  Cérémonies  touchent ,  inftruilent^ 
nourrirent  ,  &  portent  quelque  forte  d'onc- 
tion ^  Cl  on  les  lailfe  avec  leur  fîmple  lettre  , 
fou  vent  inconnue  à  la  plufpart  ^  toujours  fe*. 
che  &  ftérile  ?  Il  faut  donc  les  élever ,  les  aU 
légprifer  un  peu  ,  Se  en  faire  des  applications* 
Mais  enfin  ,  Monfieur ,  cela  ne  vous  plaift  pas. 
Ce  n'eft  point  là  votre  gouft  3  ôc  bien  loin 
que  ces  raifbns  vous  touchent,  vous  les  trait- 
tez  de  rêveries  ôc  d'imaginations.  Qu^y  fai^ 
re  ?  Il  faut  bien  fur  cela  vous  abandonner  à 
votre  génie  ,  car  nous  ne  vous  reformerons 
pas.  Mais  au  moins  regardez  donc  nos  Céré^ 
monies  par  l'autre  face  ,  c'eft-à-dire  >  par  leur 
fens  littéral ,  qui  eft  celuy  dont  il  paroift  que 
vous  vous  accommodez  mieux  :  &  voyons  en- 
femble  fî  le  culte  extérieur  de  la  Melfe  ^  con* 
fidéré  en  ce  fens  ,  eft  fî  déraifonnable  que 
vous  le  dites  ;  &  au  contraire  il  n'eft  pas  par 
tout  plein  de  bon  fens  &  de  raifon*  Je  vais  vous 
fuivre  pied  à  pied  ,  &c  vous  répondre  mot  à  mot 
en  rapportant  vos  propres  paroles. 

Dam  U  Mejfe  le  Prefire  rtvétH  de  fes  habiu 
-  Sacerdotaux. 

S'il  m'eftoit  permis  de  remonter  icy  à  l'o- 
rigine &  de  vous  faire  comme  Thiftoire 
de  ces  habits  Sacerdotaux  ,  vous  verriez  bien 
qu'ils  n'ont  rien  qui  puifïè  attirer  votre  cen- 
fure.  Ce  feroit  une  chofe  bien  étrange  que 
l'Eglife  n'euft  pas  la  liberté  de  retenir  &  de 
fe  confacrer  des  habits  pour  le  miniftére  des 
Autels  ;  tandis  que  tout  le  monde ,  les  Rois^ 
Tome  JF.  Z 
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les  Princes,  les  Magiftracs ,  les  Dodeiirs  ,ïc$ 
gens  de  dueil ,  Sec,  en  ont  de  particuliers  pour 
les  Cérémonies  &  qui  n'ontplus  d'autre  ufage. 

Commtnce  par  ce  rpion  appelle  le  J  u  d  i  c  a. 
Peut-il  mieux  commencer  que  par  la  récita- 
tion d'un  Pfeaume  oii  il  demande  à  Dieu  avec 
le  Prophète  qu  il  répande  fur  luy  la  lumière 
.&  fa  vérité  ;  &  que  fa  grâce  comme  un  flam- 
beau lumineux  le  conduife  vers  fa  Mainte  mon* 
tagne ,  &  le  faiîe  entrer  dans  fon  divin  Ta- 
bernacle ^  afin  qu'il  puilFe  approcher  de  l'Au- 
tel du  Dieu  vivant ,  &  luy  offrir  un  facrifice 
de  louanges,  N'cftes  vous  point  frappé  vous- 
niefme  du  rapport  fi  naturel  de  cette  prière  , 
avec  le  commencement  de  la  Meiîe  ?  L'Egli- 
le  pouvoit-elle  faire  un  meilleur  choix ,  ni  rien 
faire  entrer  de  plus  littéral  dans  la  prépara- 
tion aux  divins  Myfteres  l  Enfin  y  a-t'il  rien 
de  plus  jufte  ^  de  plus  raifonnable ,  &  de  plus 
précis  pour  un  Mniiftre  qui  entre  à  TAutel  ^ 
que  ces  paroles  ,  Je  m  approcher ay  de  l'Autel. 
Fournilîez-nous  donc  quelque  chofe  de  mieux^ 
Bes  non-  ^  yom  le  pouvez.  Saint  Ambroife  a  marqué 
kz,o  8.  que  les  nouveaux  baptuez  marchant  vers  1  Au- 
tel ,  difoient  ces  meimes  paroles, 

Vlmreit.  Tandis  que  les  Fidèles  s'aflemblent 
pour  le  Sacrifice  ,  &  que  chacun  prend  fa  pla- 
ce ;  que  voulez- vous  qu'on  faife  de  mieux  dans 
FEglife  que  de  chanter  des  Pfeaumes  ?  Car 
voilà  ce  que  c'eft  que  VImroit  \  le  Pfeaume 
que  le  Chœur  chante  pendant  Tentrée  du  peu- 
ple. 

Et  le  C  o  N  F I T  E  G  R.  Voudriez-vous  qu'on 
s'approchaft  des  redoutables  Myfteres  fans  pré- 
paration ^  &  fans  rentrer  en  foy-mefme  pour 
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s'humilier  devant  Dieu  de  fes  péchez  ?  Pour- 
quoy  donc  trouvez-vous  mauvais  qu'on  luy 
•en  demande  pardon  ,  qu'on  les  détefte  ,  &c 
'  qu'on  tâche  de  s'en  purifier  par  l'aveu  hum- 
ble ik  fîncére  que  Ion  en  fait  à  la  face  de 
toute  l'Eglife  ?  Les  Miniftres  Proteftans ,  en- 
tr*autres  Monfieur  Daillé  ,  conviennent  que  Tu-  De  la  Cou- 
fage  de  la  Confeiïîon  n'eft  jamais  plus  utile  ^^^^^^V  ^- 
que  lorfque  le  fidèle  fe  dilpofe  à  la  participation 
de  la  fainte  Gène-. 

Là  dedans  on  foHrre  quelques  f drôles  des 
Pfemmes. 

Et  d'où  voulez-vous  donc  ^  Monfieur  qu'ori 
les  tire  ?  de  l'Alcoran  ? 

Avec  quelques  mots  de  frieres.  Ces  prières  con-. 
ïîftent  en  trois  ou  quatre  verfets  qui  fuivent  la 
Confeffion ,  tous  pris  de  TEcriture ,  particuliè- 
rement des  Pfeaumes.  Eft-ce  là  une  fi  mauvaife 
fource  ? 

Le  Prefife  fait  la  confejfton  de  fes  péchez,  à 
Dieu.  Pourquoy  ne  la  luy  feroit-il  pas  ^  Et  à 
'qui  donc  déclarera-t'il  contre  luy-mefme  fes 

^  injuftices  ?  Le  Prophète,  félon  vous  ,  avoit  -t.i» 
donc  grand  tort  de  s'adrefler  au  Seigneur  ?  Les 
Calviniftes  ne  defFendent-ils  pas  mefme  de  fe 
iconfellèr  à  d  autres  qu'à  Dieu  ?  Soucenez^vous 
donc,  car  on  ne  fçait  comment  vous  conten- 

'  ter. 

A  la  J^térge  &  aux  Saints.  Puifque  cette  con-^ 
fcflîon  eft  publique  ,  qu  elle  fe  fait  hautement 
&  à  la  face  de  toute  î'Eglife  ,  pourquoy  eu 
cxclurre  la  Vierge  &  les  Saints  ^  c'eft-à-^dire  , 
c-eux  à  qui  Dieu  fait  déjà  part  de  fes  lumie- 

Z  ij 


,  res  comme  de  la  gloire  ?  Et  .pourquoy  ne  vou-- 
lee-vous  pas  que  cet  aveu  des  péchez  fe  faffe 
en  leur  préfence  ?  Toute  l'Eglife  ne  fait-elle 
pas  un  mefme  corps  ?  Et  ceux  qui  font  déjà 
avec  le  chef,  &  qui  triomphent  avec  luy  dans 
Je  Ciel ,  ne  font-ils  pas  membres  de  ce  corps  ^ 
auffi  bien  que  ceux  qui  combattent  encore  fur- 
la  terre  ?  Cette  diveriîté  de  lieux  &  d'états 
rompt^elle  toute  communion  ;  &  empefche- 
t'elle  que  tous  les  membres  ne  s'entretiennent^ 
&  ne  fôient  unis  enlcmble  ^  comme  ils  le  font  à 
leur  chef  ? 

//  demande  rabfoluîion  ,  &  la  donne  au  peuple^ 
C'eft4i-dire  ,  quil  demande  qu'ofi  prie  pour 
luy  ;  &  il  prie  à  fon  tour  le  Seigneur  tout  puif- 
fant  5  de  luy  accorder  &  à  fes  frères  le  pardon, 
labfolution  ,  &c  la  remifîîon  de  leurs  péchez. 
Jacques^  c*  'Tout  Cela  n  eft-il  pas  fondé  fur  le  commande- 
f-  V.  i6\  *  ment  deconfelfer  fes  fautes  les  uns  aux  autres  , 
&  de  prier  les  uns  pour  les  autres?Rejettez-vous 
cette  Epiftre  de  faint  Jacques  auffi  bien  que  Lu- 
ther ,  à  caufe  de  l'endroit  précis  de  l'Extrême- 
onélion  > 

//  monte  k  l'Autd.  Il  faut  bien  qu'il  y  monte 
S'il  y  veut  arriver^,  car  l'Autel  eft  toujours  éle- 
vé de  quelque  dégrez. 

Il  fe  couche  dejjm  J'ay  bien  vu  en  ma  vie,  des 
Preftres  dire  la  Melfe  ,  mais  je  n'en  ay  en^ 
core  vû  aucun  fe  coucher  fur  l'Autel.  Vous 
voulez  peut-eftre  dire  qu'il  fe  baille  pour  bai- 
fer  l'Autel  ^  &  vous  avez  raifon  :  mais  il 
faut  bien  fe  bailfer  nécellairement ,  pour  bai- 
fer  une  chofe  qui  cft  plus  bafle  que  foy. 

Jl  mHrmure  des  Triera.  Ce  que  vous  appel- 
iez murmurer  des  prierez  ^  TEcriture  lappek 
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îeroit  parler  dans  fon  cœur.  C'eft  ainfi  qu'elle 
s*cxprime  quand  elle  dit  que  dans  la  prière  d'An-   i  •  i-iv. 
ne  niere  de  Samuel ,  l'on  voyoit  feulement  re-<  y'^^^^'  ^ 
muer  fes  lèvres^  fans  qu'on  entendift  aucune 
parole. 

Do^t  feyfonne  n entend  ni  te  fens.  Voudriez- 
vous  dire  quelles  n'en  ont  point  ?  Les  voie  y  : 
Ejfacez,  ->  s'il  vom  plaijt  ,  Seigneur  »  nos  péchez.  > 
afin  que  nous  puijfions  entrer  dans  votre  Sanfluairs 
avec  un  cœur  pur.  Nous  vom  prions  ,  Seigneur  5 
par  le  mérite  de  vos  Saints  >  dont  Us  Reliques  re-^ 
pofent  icy ,  &  de  tous  les  autres  Bienheureux  ,  quil 
vous  plaifè  nous  pardonner  tous  nos  pèches:,.   A  la 
première  de  ces  prières  vous  n'avez  pas  le  mot 
à  dire.  La  féconde  peut  foufFrir  quelque  dif- 
ficulté  à  votre  égard  ^  à  caufe  qu  il  vous 
plaift  de  réjetter  &  l'invocation  àts  Saints  ^  &c 
la  vénération  des  Reliques  ,  quoique  vos  Au- 
teurs reconnoifTent  Tun  &  l'autre  dans  TEelife    '^^^  Cea 
depuis  i  an  100.  ou  environ»  Mais  pôle  notre  ac  Magdc 
créance  ,  (  car  il  n'eft  point  queftion  icy  de  ^^urg ,  cen 
conti^verfe  )  cette  prière  eft  -  elle  deftituée  ^^é!*  ^* 
de  bon  fcns  &  de  raifan  ?  Parlez  de  bonne 
foy, 

Ni  k  fon.  Comment  voulez-vous  qu'on  en^ 
tende  le  fon  d'une  prière  recitée  par  le  Preftre 
feul  au  milieu  de  tant  de  voix  qui  chantent  ou 
rintroït  ou  le  Kyrie^ 

Il  dit  an  peuple  y  Cantate  Domino  ,  Chan^ 
tez.  au  Seigneur.  Je  n'ay  lu  dans  aucune  Litur- 
gie 5  ni  u  ay  vû  nulle  part  que  le  Preftre  dife: 
an  pmçle  y  Cantate  Domino.  Vous  voulez  peut- 
cftre  dire  qu'il  y  adesintroits  qui  commen- 
cent par  ces  mots.  Il  y  en  a  en  effet  un.  C'elt 
celuy  du  quatrième  Dim^ucJie  d'après  Pafques^ 
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Eh  bien ,  Monfieut  3  qu'avez-vous  à  oppofer  ait 
choix  que  fait  l'Eglife  de  ce  Pfeaume  pour  ce 
jour- là  ?  Chantez,  au  Seigneur  un  nouveau  cantu 
que ,  parcequHl  a  fait  des  -prodiges  &c.  ne  con- 
vient-il pas  à  des  nouveaux  baptifez  ,  renou- 
veliez &  rajeunis  comme  des  aigles ,  de  chan- 
ter au  Seigneur  un  Cantique  nouveau  ?  Quel 
prodige  de  les  voir  nettoyez  &  purifiez  des  tâ- 
ches &  des  ordures  du  péché ,  &  de  les  avoir 
blanchis  comipe  de  la  neige  l 

Et  cependant  perfonne  n'ojèroit  chanter.  Au  con- 
traire tout  le  monde  chante  ;  du  moins  le 
Chœur.  Je  voudrois  bien  fa  voir  où  vous  avez^^ 
pris  cette  defFenfe  de  chanter  parmy  nous  Un- 
troïc? 

7/  répète  plufieurs  fois  Kyrii  eleison, 
Christe  eleison.  Comme  il  n'y  avoir  point 
d'Introït  autrefois ,  &  que  la  Mellè  commen- 
çoit  alors  par  le  Kyrie  eleifon  ,  (  ainfî  commen- 
çe-t'elle  encore  la  veille  d^  Pafques  &  de  la 
Pentecofte  ) ,  il  falloit  bien  répéter  plufieurs  fois 
cette  prière  ^  pour  donner  loifir  au  peuple^'en- 
trer  &  de  s'arranger  y  car  le  Preftre  attendoic 
que  tout  le  monde  fuft  aflemblé  pour  commen- 
cer la  prière^  qui  delà  a  pris  le  nom  de  Col^ 
le^e. 

Mots  grecs*  Comme  TEglife  a  efté  formée  des 
Grecs  auffi  bien  que  des  Latins ,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  qu'il  ait  palfé  quelques  expreffions 
des  uns  chez^les  autres  ,  particulièrement  dans^ 
ÎD^e^t^^f^r       prières.   Or  on  fait  que  les  Grecs  quand 
Epidetê.  \     vouloient  appeller  la  Divinité  à  leurs  fecours, 
7-      &  détourner  quelque  malheur  dont  ils  eftoienc 
menacez  ,  leur  formule  ordinaire  eftoit  Kjrit 
deefon^ 


fur  les  Cérémonies  de  la  Âlejfc^         5  f  55, 
Dont  il  n'entend  pas  la  fignification    II  n'y  a 
pas  un  fctil  petit  Clerc  dans  l'Eglife  Romai- 
ne ^  à  qui  dès  TenfanGe  on  ne  Tait  appris  : 
I-Jqc  omnes  dtfiunt  abrite  alpha  &  betha  puel.U* 
Car  [ouvent  a  peine  entent  il  le  Latin  de  fa  Mcf- 
fe.   Pure  calomnie.  Nos  Evefques  font  trop 
circonfpeds  à  ordonner  des  Preftres, 

Le  Graduel  efi  la  féconde  partie  de  U  Meffe^ 
Je  m'attendois  à  TEpiftre  ^  c'eft^à-dire ,  à  la 
ledure  de  TAneien  &  du  Nouveau  Teftament: 
mais  il  vous  a  plu  de  la  paffer.  C'eft  quap^ 
paremment  vous  iiavez  pas  trouvé  mauvais, 
qu^on  inftruisîc  le  peuple  ^  de  la  doftrine  des. 
Prophètes  &  ApoftreSo  Venons  donc  au 
Graduel  ^  c'ell-à-dire  au  Pfeaume  que  le  pen- 
che chante  ^  &  dont  il  s'occupe  durant  le  tcmpS' 
que  met  le  Soudiaere  à  defcendre  3  &  le  Diacre 
à  mpnter  les  degrez  du  Jubé  ,  d*où  il  a  retcna 
le  nom  de  Graduel.  Eh  bien  ^  où  eû  le  mal  de 
tout  cela  ? 

Dans  laquelle  on  chante  quelcjue  efpéce  de  Canti- 
efHes,  Je  ne  îàche  point  que  nulle  part  on  chante 
des  elpéces  de  Cantiques,  Ce  font  tous  vérita- 
bles Cantiques  (  car  icy  Pfeaume  ou  Cantique^ 
c'eft  la  mefme  chofe)  empruntez  mot  pour  mot 
de  TEcriture. 

Différens  félon  les  différents  jours.  Quel  in- 
convénient y  a-til  de  diverfîfier  ces  Pfeaumes 
félon  les  temps  &  les  jours  ^,  &  de  les  choi- 
fir  par  rapport  aux  Myftéres  &  aux  Sclemni- 
îez  i 

Le  Diacre  fe  prépare  à  lire  V Evangile.  N'y 
auroit-il  pas  de  la  témérité  à  luy  ^  de  ne  s*y 
pas  préparer  ?  Exerce-t'on  un  miniftére  &  fait* 

des  aûions  publiques  fans  préparation  ^ 

Z  iiij 


^6o  Lettre  a  Af.  Jurieu 

Jl  prie  Dieu  en  Latin.  Qu'importe  en  quel- 
le langue  il  le  prie  y  puifqu  il  les  entend  tou, 
tes  \ 

Qi^il  purifie  fes  lèvres.  Trouveriez- vous  plus 
beau  qu'il  annonçaft  l'Evangile  fans  reconnoif- 
tre  avec  humilité  que  fes  lèvres  ne  font  point 
alfez  pures  pour  eftre  dignes  de  prononcer  ces. 
paroles  facrées  ?  Et  le  peuvent-elles  jamais 
eftre  atïez ,  fi  la  grâce  de  Jefus^Chrift  ne  les 
purifie  ?  Il  faut  donc  la  luy  demander. 

Le  Prejire  le  bénit.  Comment  ce  Diacre  pref-. 
Hw.  c.  10.  chera-t'il ,  s'il  n'eft  envoyé  ?  Il  faut  donc  que 
le  Preftre  luy  donne  la  mifl[ion.  Etpourquoy 
en  la  luy  donnant ,  ne  voulez-vous  pas  qu'il 
le  benifie  ,  c'eft-à-dire  qu'il  luy  foûhaitte  du 
bien  (  car  voila  ce  que  c'eft  icy  que  bénir  ), 
qu'il  prie  >  &c  qu'il  demande  pour  luy ,  que  le 
Seigneur  foit  dans  fon  coeur  &  fur  fes  lèvres  , 
afin  qu'il  publie  dignement  fon  Evangile. 

Et  fait  Jiir  luy  plu/ieurs  fignes  de  Croix-  Il 
n'en  faut  qu'un  pour  accompagner  fa  bénédic- 
tion ;  &  il  luy  feroit  difficile  de  la  mieux  ex^ 
primer  que  par  ce  Signe  j  la  Croix  eftanc 
la  fource  de  toute  grâce  &  de  toute  bénédic-. 
tion. 

Le  Diacre  baife  la  main  dn  Prefire.  Il  eft  or-, 
dinaire  de  baifer  la  main  de  celuydexjui  on 
reçoit  quelque  chofe.  C  eft  ce  que  fait  icy  le 
Diacre  en  reçevant  de  la  main  du  Preftre  ,  &  le 
livre  de  l'Evangile,  &  le  pouvoir  de  l'annon^ 
cer. 

les  Ceiitu  ^^f^^^  fiêP^  Craix.  Eft-il  polîîble ,  Mon- 
liateurs  de  ^i^UT ,  que  VOUS  Hous  reprocherez  éternellement 
Magdebourg  Signes  de  Croix  ,  reconnus  dans  l'Eglife  ^ 
^  n^urie  5.  Auteurs  mefme  Proteftans:,  depuis,  en^ 


Jhy  les  Cérémonies  de  U  MeJJe.  3  6 1 
viTon  l'an  cent  5  ceft-a-dire,  depuis  les  temps 
Apoftoliques  B 

uivec  ie  pouce.  Ceft  qu  il  eft  plus  commode 
icy  de  fe  lervir  de  ce  doigt,  j 

De  la  main  droite^  Seriez-vous  plus  content 
que  ce  fuft  de  la  gauche  : 

Shy  le  Livre.  Les  premiers  Chreftiens  fai- 
foient  le  Signe  de  la  Croix  en  marchant ,  en 
entrant  au  logis ,  &  en  fortant ,  en  s'habillant, 
en  fe  lavant ,  &  en  fe  mettant  à  table  ,  le  foir 
quand  on  allume  la  chandelle ,  en  fe  couchant^  la  mefînai 
en  s'alfeyant ,  enfin  en  toutes  rencontres  ;  pour- 
quoy  donc  trouvez-vous  mauvais  que  le  Dia- 
cre le  fafle  en  lifant  ;  &  qu'en  prononçant  ces 
paroles  ,  Le  commencement  ou  la  fuite  du  faint 
Evangile  félon  S.  N .  \\  Timprime  fur  le  texte 
4e  TEvangile  qui  contient  la  parole  de  la 
Croix, 

Sur  fon  front.  Ainfi  faifoit-on  du  temps  de 
TertuUien,  &  mefme  plus  qu'en  ce  temps-cy  ;  rl^^an  îoOé 
car  alors  on  ufoit  font  front  à  force  d'y  impri^ 
mer  ce  Signe. 

Sur  fa  bouche  &  fir  fan  efiomach.  Le  Diacre 
preit  d'annoncer  la  parole  de  la  Croix  ;  pour  R-om.  tût 
témoigner  qu'il  la  croit  de  cœur,  comme  il  la 
çonfellè  de  bouche,  il  en  exprime  le  Signe 
fur  Tun  &  fur  l'autre.  Quel  moyen  de  faux 
avez  -  vous  contre  <Jttte  marque  extérieure 
de  fa  foy  }  Pour  nous  ,  nous  en  fommes  con- 
tens. 

Il  encenfe  le  Livre.  Pourquoy  ne  voulez- vous 
pas  qu'il  répande  de  bonnes  odeurs  fur  ce  Livre 
comme  fur  autre  chofe  ? 

Bt  bien  muni  contre  les  charmes  du  Viable.  Eft- 
Jç^  là  un  reproche  à  faire  ?  Et  fauroit-on  pren-^ 


Lettre  à  M.  JurieU' 
dre  trop  de  mefures  &  de  précautions  contre  nn 
ennemy  fi  dangereux  ? 

Far  ces  grimaces*  Nous  croyons  nos-  encenfe- 
mens  &  nos  Signes  de  Croix ,  fondez  dans  une 
lîéceffité  trés-réelle  &  très  effective ,  du  moins 
dans  une  certaine  bienféance  :  ceux-là  ,  com- 
me on  vient  de  le  dire  ,  pour  répandre  de  bon- 
nes odeurs  ;  ceux-cy  ,  ou  pour  marquer  exté- 
rieurement que  nous  fommes  Ckreftiens  ,  6ç 
que  nous  n'avons  point  de  honte  de  Jefus  Cru- 
cifié ,  ou  pour  les  joindre  à  des  paroles  aux- 
quelles ils  paroilTent  comme  liez  naturelle- 
ment. CefTez  donc  d*appeller  grimaces  ,  des. 
allions  fî  férieufes ,  &  qui  ont  tant  de  fonde- 
ment. 

//  lit  l'Evangile  du,  jour ,  mais  le  peuple  n'y  en^ 
tend  rien.  Il  le  lit  en  une  langue  qui  peut  eftre 
connue  de  tout  le  monde  ,  &c  qui  eftoit  la  lan- 
gue vulgaire  aux  premiers  temps  de  rinflitu- 
tion  ;  &  de  là  vient  qu'il  monte  au  Jubé  ,  & 
qu  il  élevé  fa  voix ,  pour  ellre  entendu  de  tout 
le  peuple.  Ce  n'efî  pas  la  faute  de  TEglife  fi 
tous  n'entendent  pas  le  latin  ;  &  elle  a  eu  de 
très  bonnes  raifons  pour  conferver  fon  ancien- 
ne langue  aufîi  bien  que  fes  anciens  habits. 

La  leElnre  faite  ^  le  Prefire  renvoyé  le  Livre  y 
pour  le  faire  baifer  aux  autres ,  après  l'avoir 
baifé  le  premier. 

En  difant  Per  Evangelica  dicta  de- 

XEANTUR  NOSTRA  DELICTA.   LeS  parolcS  dc 

l'Evangile  font  efprit  &  vie.  Remplies  de  feu, 
d'ondfcion  ^  &  de  force  ,  elles  font  capables  de 
produire  dans  les  ames^  bien  difpofées ,  les  ef- 
fets de  gtace  &  de  miféricorde  que  le  Preftre 
demande  pour  tout  le  peuple,  par  ces  mots 


fur  les  Cerimomes  de  U  Mep..  5  5 
.  jQue  nos  péchez,  [oient  ejfaccz.  par  le  Jéim  Evangile 
qui  vient  cCeJlre  lu. 

Le  Diacre  encenfe*  On  a  déjà  rendu  raifoiides 
aicenfemcns^ 

Le  Prejlre  lit  le  Symbole-  Formule  de  Foy  dref^ 
fée  par  les  Apoftres  ,  expliquée  par  le  Concile 
le  de  Nicée ,  éclaircie  par  ccluy  de  Conftan^ 
çinople  ;  oferez-vous  dire  qu'il  y  aie  un  feul  de 
ies  articles  qui  blelTe  le  moins  du  monde  les 
fondemens  du  Chriftianifme ,  ou  exprelîemenc 
ou  par  conféquence.  ^ 

Et  en  fe  tournant  vers  le  peuple.  Il  faut  bien 
qu'il  fe  tourne  vers  luy ,  puifqu  il  luy  veut  par- 
ler. 

//  leur  dit  Dominus  vobiscum.  Manière 
de  faluer ,  fîmple ,  honnefte  ,  &  très  ancienne. 
Booz  s*en  fcrvit  à  legard  de fes  moifTonneurs;  Ruth.c.4r 
&  le  Prophète  Azarie  à  1  égard  d'Aza  Roy  de  ^^fp^raLc^ 

1  Juda.  Je  vous  défierois  bien  de  nous  fournir  xr-  v. 

p  une  meilleur  formule. 

^prés  le  Graduel  vient  rOffertoire.  C'eft-à- 
dire  le  Pfeaume  dont  le  Chœur  s'occupe  pen- 
dant que  le  Preftre  reçoit  les  Offrandes  du  peu- 
ple ,  d'où  ce  Pfeaume  a  pris  le  nQm  d'Ofer- 
toire* 

Dans  lequel  le  Prejlre  prenant  la  Vatene^  C'eft 
le  plat  dans  lequel  on  met  les  Hofties.  Dans 
quoy  donc  les  mettre  ? 

Oh  font  les  oublies  non  consacrées.  Il  eft  vray 
i^ue  notre  mot  d'oubliés  vient  du  latin  oblatAy 
ç'eft-à-dire  o^ertes  j  car  en  effet ,  hors  que  les 
oublies  ne  font  pas  fi  blanches  que  nos  HoC 
ties ,  elles  en  ont  toute  la  figure.  Mais  qu'eft- 
ce  que  cela  fait  \  Et  eft -ce  par  dérifion  que 
.vous  traitez  ainfî  un  pain  qui  demanderait  quel- 
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que  rcfpeft  ,  quand  mefme ,  malgré  le  témoL 
gnage  de  toutes  les  Eglifes  &  de  tous  les  tempsj, 
TOUS  n'y  reconnoiftriez  qu'une  fimple  figure  ? 

//  les  offre  à  Dieu.  A  qui  donc  les  offrir  ?  & 
ne  faut-il  pas  les  luy  offrir  flou  veut  qu'il  les 
reçoive  ? 

Par  ces  farolesVi.K^  Saint  Dieu  tout-puis- 
sant 5  ETERNEL  ,    RECEVEZ    CETTE  HoSTlE 

IMMACULE  E.  Cette  Hoflie  eft  appellée  pure  & 
fans  tache ,  non  abfolument  &  en  elk-mefme, 
puifque  ce  n'efl  encore  que  du  pain  ;  mais  par 
rapport  au  Ct^rps  de  Jefus-Chrifl  auquel  elle 
doit  eflre  bien-tofl  changée  ,  &  qui  feul  dans 
la  nouvelle  ^Uiance  peut  eftre  offert  à  Dieu. 

Remarquez,  que  ce  n'efi  encore  que  du  pain.  Ou 
ne  prétend  pas  que  ce  foit  autre  chofe  ;  quoi- 
qu'on puifTe  dire  que  par  l'oblation  &  la  deflina- 
tion  que  le  Preftre  en  a  fait^ce  pain  eft  déjà  beni, 
féparé  de  l'ufage  profane ,  &  enfin  tiré  de  foa 
eftat  naturel, 

(Quel  pain .  bon  Bien  î  Avec  toute  votre  ex- 
clamation 3  &  malgré  tout  le  ridicule  que  vous 
prétendez  donner  à  nos  Hofties ,  elles  ne  laif^ 
feront  pas  d'eftre  du  pain  ;  &  que  ce  pain  foie 
plus  ou  moins  épais  ,  qu'eft-ce  que  cela  fait  ? 
^;  9.^^?:     &  en  fera-t'il  moins  tranfélementé  ?  Te  me 
fon  cathe-  ^^^^  expres  de  ce  mot ,  après  les  Pères  des  pre- 
fhetiquc.     miers  fîécles ,  pour  vous  ménager  ^  &  parce- 
que  je  fçay  que  celuy  de  transfubftantié  vous 
choque.  C^eft  pourtant  la  mefme  chofe.  Mais 
je  voudrois  bien  favoir  comment  vos  bons  amis 
les  Luthériens  fe  tireront  de  ce  réproehe  ^  car 
"on  feait  qu*en  quelques  endroits  ils  fe  fervem 
du  mefme  pain.  On  s'en  eft  mefme  fervi  au- 
trefois à  Genève  j  je  dis ,  depuis  la  prétendue  rf- 
formation. 


fur  les  Cérimomes  de  la  Mejfe.        y6  f 
petites  feuilles  de  papier  volâmes»  Le  Fils  de 
l>ieu  ne  diftribua  que  de  petits  morceaux  de 
pain. 

Faites  d^un  feu  de  farine.  De  quoy  donc  vou- 
driez-vous  qu'on  fift  du  pain  ? 

Cuites  entre  deux  fers»  La  manière  de  cuire  les 
Hofties  eft  indifférente  ,  enfeignez-nous  le  fe- 
cret  de  faire  autrement. 

C'eft  toblation  propitiatoire.  Cette  oblation 
n'eft  encore  que  préparatoire  ;  &  fi  dans  quel- 
que Secrettes  ,  le  pain  offert  eft  appellé  Hoù 
tie  d'expiation ,  Hoftie  d'appaifement  &  de  pro- 
pitiation  ,  ce  n  eft  que  patce  qu'il  doit  eftre 
cJiangé  incontinent  au  Corps  de  Jefus  -  Chrift 
qui  feul  eft  notre  juftice  ,  notre  fanétification 
6c  notre  rédemption  ;  &  dans  lequel  feul  nous 
trouvons  la  remilîîon  de  nos  péchez.  Ce  n'eit 
donc  que  par  rapport  à  ce  changement  ineffa- 
ble 5  dans  lequel  ce  pain  doit  devenir  ,  par  l'o- 
pération toute  puiiïànte  du  S.  Efprir ,  le  Corps 
i»efme  de  Jefus-Chrift,que  nous  appelions  cette 
X)blation  ^  propitiatoire. 

Quon  offre  pour  les  vivans  &  pour  les  morts* 
Puifque  Jefus-Chrift  eft  la  viftime  de  propitia- 
tion  ,  non  feulement  pour  nos  péchez,  mais  i.Jcans.s,, 
pour  ceux  de  tout  le  monde  ;  il  eft  donc  par 
Ion  Sang  le  médiateur  des  Morts ,  aulTi  bien 
que  des  vivans  :  enfin  il  eft  le  rédempteur  de 
ous. 

Le  Frejlre  enfuite  prend  le  Calice^  Ainfi  fit  le  Fils  i,  cor.  ii* 
de  Dieu.  ^r- 

Et  l'offre  pareillement  à  Dieu.  J'employe  pour 
le  vin,ce  que  j  ay  dit  pour  la  pain. 

//  prie  plujïeurs  fois  que  Dieu  beniffe  ce  Sacri-^  Jaq,  1.17, 
fye*  Puifque  toute  bénédidion  vient  d'enhaut 


/ 


1 6<5  Lettre  a  M.  Jurieu  fur  les 

il  faut  donc  s'adrefler  à  Dieu  pour  1  obtenîri 

Q^l^H  l'accepte  &  qntl  luy  [oit  agréable.  Noii 
que  Dieu  puiffe  rejetter  ce  Sacrifice  ,  quelqu'in- 
digne  mefme  que  foit  le  Miniftre  ^  mais  c  eft 
qu'encore  qu'un  effet  doive  fuivre  infaillible- 
ment ,  on  ne  doit  pas  lailler  de  le  demander  à 
Dieu  5  comme  nous  voyons  que  TEglife  deman- 
de la  perfévéuance  à  la  gloire  pour  les  élus, 
Jefus-Chrift  a  prié  auflî  en  fe  facrifiant  ,  & 
il  demandoit  comme  s'il  n'euft  pas  efté  alfuré 
de  recevoir.  Enfin  la  prière  eft  un  moyen- 
général  qui  par  Tordre  de  Dieu  doit  eftre  em- 
ployé en  toutes  occaiîons ,  &  pour  tout  ce  qu'on 
attend  de  luy ,  &  qu  il  ne  veut  accorder  qu  à 
la  prière  ^  pour  faire  connoiftre  que  c'eft  un  pur 
don  de  la  milëricorde. 

H  faut  ff  avoir  que  c^ejîoit  le  Sacrifice  de  la  Mef* 
fe  avant  que  la  tranjfubjiantiatien  fujl  inventée» 
Je  n'entens  pas  bien  cela  ;  car  pourriez-vous 
ibûtenir  qu  en  cela  feul  confiftalt  le  Sacrifice  de 
la  MelTe,  avant  le  fiécle  où  vous  rapportez 
le  dogme  de  la  tranlfubftantiation  ;  &  qu'ou- 
tre Toblation  du  pain  &  du  vin  3  il  n'y  euft 
pas  encore  adlion  de  grâces  ou  bénédictioUj  fra- 
ction 5  diftribution ,  &  manducation  ? 

On  offroit  du  pain  &  du  vin  fimple.  Oiiy  ^ 
mais  on  confacroit  ce  pain  &:  ce  vin  après 
qu'on  les  avoit  préfentez  fur  l'Autel  ;  &  alors 
ce  n'eftoit  plus  du  pain  &  du  vin  fimple  ^  mais 
du  pain  &:  du  vin  changez  au  Corps  &  au 
Sang  de  Notre  Seigneur  Jefus  Chrift.  Enfin  la 
Confécration  eftoit  fuivie  de  la  manducation. 
Tout  cela  eft  précilément  marqué  dans  toute  la 
Tradition, 

'jugez,  [i  ion  poHvoit  croire  que  ce  fujf  nn  veri^ 


fur  ks  Cérémonies  de  la  MeJJe*  3  5y 
4ahk  Sacrifice  propitiatoire.  Non  ,  on  ne  le  cro- 
yoit  pas ,  &  nous  ne  le  croyons  pas  non  plus* 
Tandis  que  les  dons  ne  font  encore  que  mis  fur 
TAutel  &  fimplement  préfentez  à  Dieu  ,  ceu 
te  oblation  du  pain  &  du  vin  n'eft  encore  que 
préparatoire ,  comme  je  Tay  déjà  dit  ;  elle  n'efl: 
que  la  première  partie  &c  comme  le  commen- 
cement du  Sacrifice^  &  il  faut  attendre  une 
dédicace  ,  une  immolation  ,  6c  enfin  un*e  con- 
fécration  plus  parfaite ,  &  comme  la  confom- 
mation  du  Myftére  ,  qui  confifte  précifément 
dans  les  paroles  par  lefquelles  le  pain  eft  chan- 
gé au  Corps  8c  le  vin  au  Sang  :  6c  alors  nous 
croyons  que  ce  Sacrifice  eft  véritablement  pro- 
pitiatoire ,  6c  que  rien  ne  luy  manque  pour  ef- 
tre  tel ,  puifqu'il  ne  fe  peut  qu'une  telle  vic- 
time s'offrant  à  Dieu  pour  nous ,  n'en  foit  re- 
gardée avec  complaifance ,  qu'elle  ne  luy  foie 
un  objet  agréable  ,  qu'elle  ne  l'appaife  ,  6c  par 
conféquent  qu'elle  n'emporte  avec  elle  intercefl 
iîon  6c  propitiation. 

Dam  cette  partie  de  la  Mejfe  on  fait  tout  ce  qui 
fe  peut  imaginer  pour  habiller  le  pain  &  le  vin  non 
^onfacré  en  Sacrifice  propitiatoire.  C'cft  ce  qui  n'eft 
pas  bien  difficile ,  puifque  ce  Sacrifice  eft  une 
vive  repréfentation  ,  6c  une  commémoration 
efficace  de  celuy  dont  la  vidime  eft  appellée  Rom.  ^2f. 
en  plus  d'un  endroit  de l'I&criture ,  vidime  de  l\2^^,'il[ 
propitiation  pour  nos  péchez. 

On  Cojfrea  Dieu.  Voilà  trois  fois  que  vous  le 
répétez* 

On  f  offre  k  l'honneur  des  SS.  &  de  la  Vierge^ 
Ceft  bien  dit  ,  &  vous  prenez  parfaitement 
bien  ce  point  de  notre  dodrine.  En  efïèt  nous 
»  offrons  leSacrifice  niauxSaints  ni  a  la  Vierge^ 
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mais  à  Dieu  feul  ^  eiirhonneur  des  Saints  & 
la  Vierge ,  c  eft^à-dire  en  joignant  nos  hom- 
mages aux  leurs  ,  &  en  les  nommant  en  la 
préfence  de  Dieu ,  pour  rendre  honneur  à  leur 
mémoire  ,  &  parceque  c  eft  luy  qui  les  a  cou^ 
ronnez ,  &  qui  a  opéré  tant  de  merveilles  eu 
eux  &  par  eux. 

On  dit  au  peuple.  Priez  Dieu  que  c  i 
SacrÎfice  quï  est  le  vostre  et  lè  miem 
SOIT  AGREABLE  A  D  I  E  u.  Le  Preftre  à 
raifon  de  dire  cela  ;  en  effet  c'eft  le  Sacrifice 
du  peuple  auffi  bien  que  le  fîen.  L'adion  eft 
commune  ,  &c  Jefus  -  Chrift  eft  offert  pour 
tous. 

Cejî  dans  cette  partie  ;  où  Ton  reiiVoyoit  le$- 
Cathecumenes  ,  &  que  commençoit  la  Meffe 
des  Fidèles  ,  ainfi  appellée  parcequeux  feuls 
avoient  droit  d'y  afîifter. 

jQne  fe  difent  les  Secrettes.  Ne  trouvez-vous 
point  aflfez  de  rapport  à  nommer  Secrette ,  les 
prières  qui  fe  font  dans  le  moment  de  la  fé^ 
paration  des  Cathécumenes  ?  Secernere  fait ,  ce 
me  fembe  ,  au  participe  fecretum*  Les  Myfti-» 
ques ,  à  la  vérité  ,  donnent  d'autres  explica- 
tions à  ce  mot  ;  mais  nous  ne  nous  incom- 
modons pas  pour  cela  les  uns  les  autres  ^  & 
tout  fe  peut  ajufter.  Ils  parlent  dans  le  figuré, 

6  moy  félon  la  lettre*  Dans  le  fonds  tout  ce 
qlt^ils  difent ,  eft  pieux  &  édifiant  ;  &  cela  fuf- 
fit.  Suppofant  la  lettre  ,  fondement  de  tout, 
il  n'y  a  nul  inconvénient  à  admettre  toutes 
ces  penfées.  On  leur  eft  mefme  obligé  de  ce 
qu'ils  ont  bien  voulu  s'appliquer  à  nous  les 
fournir. 

Ce  font  des  Oraifo^js  qui  fe  difent  à  voix  baffe. 

On 
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On  ne  peut  pas  toûjours  cliancer  dans  la  Met 
fè  5  ni  fcutenir  toûjours  un  mefme  ton  de  voix. 
Et  quel  inconvénient  trouvez-vous  qu  il  y  ait 
des  prières  qui  fe  récitent  plus  haut  les  unes 
que  les  autres  ?  Qpudam  elatiore  voce ,  comme 
die  le  Concile  de  Trente.  Une  monotonie  vous  sc<n  2t.<îa 
plairoit  peut-eftre  davantage  ,  car  ceft  alfez  ^^^^^^^^^ 
la  manière  de  vos  Miniftres  quand  ils  pref- 
chent  ;  pour  nous ,  ce  n  eft  point  là  notre  cou- 
tume. 

Mais  qui  fe  terminent  far  m  Per  omnia 
s&cviK  &c,  qui  doit  eftre  foHjfé  d^une  voix  de 
tonnere  qui  éclate  du  milieu  du^  Jtlence.  Je  n'ay  lû 
dans  nulle  Rubrique  cette  obligation  de  pouC- 
fer  ainfi  fa  voix.  Il  eft  vray  qu'il  faut  un  peu 
l'élever  ,  &c  pour  cela  chanter  5  afin  que  tout 
le  peuple  puiffe  répondre  Amen ,  &  donner  par 
ià  fon  confentemenc  &  fon  fufFrage  à  ce  que 
le  Preftre .  vient  de  dire  en  fon  nom  :  car  tou- 
tes Secrettes  ,  ainfi  que  les  premières  &  les  der-^ 
nieres  Oraifons  de  la  Melfe ,  font  toûjours  au 
pluriel ,  &  n'appartiennent  pas  moins  au  peuple 
c|ue  celles-cy. 

Enfin  vient  le  Canon  de  la  Mejfe.  C*eft-à- 
dire  la  règle  de  la  Confécratioa  de  l'Eucharif* 
lie. 

Pièce  ajoutée.  Non  entièrement  j  car  ce  qui 
s'y  dit  pour  la  Confécration ,  &  pour  changer 
le  pain  au  Corps  &  le  vin  au  Sang  de  Jems- 
Chrift  eft  aufli  ancien  que  l'Eglife.  Ce  font  les 

{)aroles  mefme  du  Seigneur.  C'eft  l'Hiftoire  de 
*inftitutiou  de  TEuchariftie  rapportée  par  les 
Evangeliftes.  Que  fi  depuis  on  y  a  ajoûté  quel- 
ques prières  ,  ce  n  eft  qu'une  fuite  &  une  expli- 
cation des  paroles  de  Jefus-Chrift  ôc  de  ce  que 
Tome  JK.  A  a 
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les  Apoftres  nous  ont  laifle  là  defllis  ;  &  on  pcût 
dire  que  le  fonds  de  toutes  ces  prières  ell  de 
Tradition  Apoilolique, 

favepir  de  la  TranJfnl^Jlafîtiatio».  Vous  con- 
venez donc  que  le  Canon  favorife  la  tranf- 
fubftantiation  ,  &  qu'on  y  trouve  la  doûrinc 
de  la  préfence  réelle*  Si  cela  eft,  cette  créance 
eft  bien  plus  ancienne  que  Pafcafe  Radbert. 
Ellepaflele  ix.  fiécle,  où  cependant  vous  fixez 
l'époque  du  changement  j  caj:  certainement  & 
démonftrativement  notre  Canon  à  plus  de  mil 
ans  d'antiquité. 

■CeJ}  Ik  que  ron  confdùre»  C'eft-à-dire,  que 
Ton  prononce  les  paroles  qui  opèrent  le  chan- 
gement ineffable  du  pain  &  du  vin  au  Corps  & 
au  Sang  de  Jefus-Chrift. 

Et  d'ejl  la  que  le  Corps  de  Jefm  •  Chrijl  vient 
dejfm  VyîmeL  Puifque  le  Pr eft re  parle  au  nom 
Se  comme  Miniftre  de  Jefus-Chrift  ou  plutoft 
que  c'eft  le  Verbe  incarné  qui  parle  du  haut 
des  cieux  par  la  voix  de  fon  Miniftre  3  nous 
croyons  que  ces  paroles ,  Cecy  efi  mon  Corps , 
font  fui  vies  de  leur  effet  :  &  comme  ce  pain 
qui  eft  changé  au  Corps  de  Jefus-Chrift  eft  fur 
l'Autel  3  il  faut  bien  que  ce  Corps  pour  pren- 
dre la  place  du  pain  ,  fe  rendre  préfent  fiir 
l'Autel.  Vous  dites  vous  qu'il  y  vient  ;  mais 
comme  ce  mot  de  venir  marque  que  l'on  quit- 
te un  lieu  pour  fe  tranfporter  à  un  autre  , 
îioufi  ne  pouvons  nous  fervir  de  cette  cxpreÇ. 
4îon. 

La  le  Pre/lre  fait  cent  pojîures.  Où  eft  Thom- 
me  qui  dans  un  Miniftere  ou  dans  une  aftion 
publique ,  ne  change  de  poftures ,  ôc  ne  fafle  des 
mouvexnens  &  des  gefte$^ 


fur  les  Cérémonies    U  Mejfe»  i  y  t 

Et  cent  grimaces^  Il  fe  peut  fort  bien  ren-. 
contrer  dans  TEglife  Romaine  des  Preftres  qui 
-  ne  font  pas  les  Cérémonies  de  la  meilleure  grâ- 
ce du  monde  ;  mais  cela  ne  leur  eft  pas  prefl 
crit  par  les  Rubriques  du  Miffel  ^  qui  portent 
au  contraire  qu'on  les  doit  faire  avec  modeC- 
tie  &  gravité»  Nous  avons  vu  autrefois  à  Cha- 
renton  des  Miniftres  faire  leurs  fondions  d'une 
manière  très  maufïade  &  défagréable»  Nous 
ne  leur  imputions  pas  ces  défauts  naturels  ^ 
ayez  pour  nos  Preftres  Ja  mefme  condescen- 
dance. 

//  parle  ;  pour  rapporter  Thiftoire  de  Tiuftitu- 
tion  de  TEuchariftie  j  &  Taccompagner  de  queU 
ques  prières. 

//  Je  tait.  Peut-il  toujours  parler  3  &  toute 
prière  eft-elle  nécellairement  vocale  ? 

//  fe  baijfe.  Nous  avons  déjà  dit  que  TAu- 
tel  eftant  plus  bas  que  le  Preftre  ^  il  falloit  né- 
celTairement  qu'il  fe  baiflfaft  pour  le  baifer. 

Il  Ce  levé.  Il  revient  à  fa  pofture  naturel- 
le. Mais  ces  mouvemens  ne  font  ils  pas  ordi- 
naires 5&ya  til-là  quelque  chofe  de  furpre-* 
Jiant? 

Il  va  baifer  les  cofiezc  de  t  Autel.  C'eft  ce  qui 
n*eft  pas  de  ma  connoiflance.  Peut-eftre  voa-* 
iez-vous  dire  qu'il  baife  l'Autel  un  peu  àcof- 
té  3  mais  comme  le  milieu  eft  alors  occupé  pat 
Je  Corps  de  Jefus-Chrift ,  il  faut  bien  néceuai- 
jrement  qu'en  baifant  l'Autel ,  il  fe  détourne  un 
J)eu  de  cofté  ou  d'autre. 

//  fait  plufieurs  Signes  de  Croix.  Eft-il  étrange 
«que  dans  une  action  qui  eft  la  répréfentat  on  du 
Sacrifice  de  la  Croix  ,  on  en  exprime  fouveni 
l«  Signal 
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Il  prie  pour  le  Pape  ,  pour  Us  Rois ,  &  pom 
celny  en  faveur  d^quâ  [e  dit  la  Mejfe  en  particnlier» 
L*Apoftre  nous  affure  que  c  eft  chofe  bonne  & 
agieable  a  Dieu  notre  Seigneur  que  de  prier 
pour  tous  les  hommes ,  ôc  pour  les  Rois ,  &c 
ceux  qui  font  en  dignité  ;  Se  il  nous  conjure 
xnefme  avant  toutes  chofes  de  faire  ces  fup- 
plications ,  ces  prières  &  ces  demandes  :  mais 
^  pour  vous  5  Monfieur ,  cela  ne  vous  plaift  pas 

apparemment ,  puifque  vous  mettez  cette  pra- 
tique parmy  celles  qui  compofent ,  dites-vous, 
le  culte  charnel  &  déraifonnable  de  TEgUfe 
Romaine  ;  Se  enfin  vous  eftes  d  un  autre  avis 
que  faint  PauL  Ce  n*cft  pas  alTurcment  un  grand 
malheur  pour  nous  ^  mais  c'en  eft  un  certaine- 
ment pour  vous  ,  puifque  dès  là  que  vous  vous 
oppofez  à  la  Dodrine  de  TApoftre ,  luy-mef- 
me  vous  anatémanife. 

//  ojfre  à  l'honneur  de  Dien  »  de  la  Vierge  >  des 
jipojlrts.  J  ay  déjà  répondu  à  cette  objeftion» 
Et  des  Martyrs.  Vous  difîez  vous-mefmc  il 
n  y  a  pas  encore  long-temps .  dans  une  de  vos 
fï»î.  dernières  lettres  ,  que  du  commencement  dans 
TEglife  ,  les  prières  s'adreffoient  au  Dieu  des 
Martyrs ,  par  rapport  aux  mérites  &  à  Imter- 
ceffion  des  Martyrs.  Depuis  quand  ce  raporc- 
a  t'il  celle  d'eftre  permis  >  Et  pourquoy  nous  en 
faites-vous  préfentement  un  crime  ? 

Quand  la  Confécration  efi  faite ,  il  élevé.  Il 
faut  bien  avertir  le  peuple  ,  Se  luy  faire  fîgnô  ' 
que  le  changement  ineffable  eft  arrivé  ,  Se  que 
Jcfus-Chrift  eft  préfent  fur  TAutel  j  &  pour  ce. 
la,  dans  le  moment  luy  montrer  Se  luy  élever  , 
cette  divine  Hoftie,  non  plus  du  pain,  maiflp 
devenue  le  propre  Corps  du  FiU  de  DiaUj^ 
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Il  [dit  adorer.  Perfuadez  &  canvaiucus  ^  com- 
me nous  le  fommes  y  de  la  préfence  réelle  \, 
pouvons  nous  refufer  nos  hommages ,  nos  ref- 
pedts  &  nos  adorations  à  jefus-Cbrill,  dès  Tin- 
ftant  qu'il  eft  préfent  fur  TAutel  i  La  créance 
de  cette  préfence  réelle  ,  de  l'aveu  mefme  des 
plus  qualifiez  d^entre  les  Proteftans ,  n*empor-  ^^^^^^^ 
te-t'elle  pas  un  fondement  légitime  d'adora-  HoCpinien. 
tion  ?  &  l'adoration  n  eft-elle  pas  une  fuite  très 
néceffaire  &  entièrement  inféparable  de  laréa-. 
lité? 

Enfuite  on  paffè  m  way  Sacrifice  propitiatoire^ 
Encore  une  fois ,  comme  nous  croyons  qu'où 
cft  Jefus-Chrift  préfent ,  il  ne  celTe  de  s'offrir 
à  Dieu  5  &  d'intercéder  pour  nous  ,  en  repré- 
fentant  continuellement  à  fon  Pere  ,  la  mort 
violente  qu'il  a  foufFerte  pour  le  falut  des  hom- 
me  y  nous  ne  pouvons  douter  que  dans  l'Eucha- 
riftie  où  il  eft  véritablement  contenu  fous  cette 
image  fenlîble  de  l'immolation  réelle  du  CaU 
vaire ,  cette  préfence  ne  porte  avec  foy  une  in- 
terceflîon  très  puiffant  devant  Dieu  3,  &  que 
cette  oblation  de  fon  Fils  ne  nous  le  rende  plus 
favorable ,  &  pour  ainfî  dire  plus  propice  :  6c 
voilà  pourquoy  nous  appelions  ce  Sacrifice  ^ 
propitiatoire  ;  non  qu  il  ajoute  rien ,  ou  que  ce 
loit  un  fupplément  au  Sacrifice  fànglant  de  la 
Croix  5  comme  s'il  manquoic  quelque  chofe  à 
ce  Sacrifice  ^  &  qu'il  n  euft  point  eu  toute  fa 
plénitude  &:  toute  fa  perfedion ,  mais  par  for- 
me d'application  de  la  vertu  &  de  £bn  efficace 
pour  la  remiffion  des  péchez. 

On  offre  le  Corps  de  JefusXhriJl ,  m  priant  Diem 
^H^il  l'ait  a^éable  ;  en  tout  &  de  toute  manière  5^, 
c'eft-à-dire,  tant  ducofté  de  Jefus-Chrift  qui  eâ 
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eft  offert  j  que  du  cofté  des  fidelles  qui  par  leur 
indignité  pourroient  ne  pas  mériter  de  luy  eftrc 
offerts,  s'ils  n'eftoienc  comme  joints  &  incorpo^ 
rez  à  Jefus-Chrift. 

Comme  le  fitcrifice  d'Abel  ;  qui  luy  fut  d'une  iî 
agréable  odeur. 

Ceft-k-dire  >  que  Von  compare  le  Corps  de  Jefus- 
Chrifi  k  une  befte  morte.  On  ne  compare  pas  le 
don  avec  le  don  ;  c  eit-à^dire  ^  le  Corps  de  Je- 
fus-Chrift ,  avec  celuy  des  animaux  préfentez  à 
Dieu  par  Abel  :  celuy-cy  n'eftant  que  la  figure 
&  bien  au  deiîbus  de  celuy-là  ;  mais  la  per- 
fonne  avec  la  perfonne ,  Abel  avec  les  Fidel-i 
lés. 

Le  Preflre  fe  frappe  pluftems  fois  fur  la^poitri^ 
ne.  Il  eft  difficile  d avouer  qu'on  eft  pécheur, 
nohls  quoque  peccatofibm ,  (  car  c  eft  à  ces  mots 
que  le  Preftre  fe  frappe  icy  la  poitrine  )  qu  on 
n'en  conçoive  en  mefme  temps  de  la  douleur 
&c  de  l'indignation ,  &  qu'on  n'en  donne  mefl. 
me  des  marques  extérieures  &  fenfîbles.  Le 
Eac.xS.xj.  Publicain  en  diiant  ,  Mon  Dieu  ayez^  pitié  de 
tnoy  qm  fuis  un  pécheur^  ne  put  s'empefcher  de 
frapper  fa  poitrine  ^  tant  il  eft  vray  que  ce  fra« 
pement  de  poitrine  eft  un  mouvement  naturel 
en  tout  homme  repentant. 

U  découvre  le  Calice.  Il  faut  bien  qu'il  le 
découvre  ,  pour  faire  fur  le  Sang  de  Jefus- 
Chrift  ,  les  Signes  de  Croix  dont  vous  allez  par- 
ler. 

//  fait  plujteurs  Signes  de  Croix  fur  U  Sang  d^ 
Jefus^Clonfi  pour  en  chaffer  le  Diable*  C'eft  une 
chofe  honteufe  que  vous  ofiez  parler  ainfî. 
'.06r.tf.Xf  II  n'y  a  rien  de  commun  entre  Jefus-Chrift  & 
Belial  3  &  Tun  ne  fauroit  eftre  avec  l'autre^ 
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Ces  Signes  de  Croix  ne  fe  font  que  pour  ac- 
compagner quelques  paroles  du  Canon  qui  y 
ont  rapport.  Tout  cela  paroift  aifez  naturel. 

Il  chante*  Comme  le  Preftre  ne  récite  le  Ca- 
non qu  au  nom  du  peuple  (  en  effet  il  y  par- 
le toujours  en  pluriel  )  il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner qu'il  le  finiflfe  en  élevant  fa  voix ,  &  en 
chantant  5  afin  que  les  afiiftans  puilfent  lap- 
prouver  ^  &  ratifier  toutes  les  prières  qu'il  vient 
de  faire ,  &  y  donner  leur  confentement ,  en 
répondaut  tous  eiifemble  Amen  »  qui  eft  Taccla- 
mation  ordinaire. 

//  frie.  Inftruit  par  le  commandement  du 
Sauveur  3  &  fuivant  la  règle  &  la  formule  Mat.      f » 
qu'il  nous  a  donnée  luy-mefme  ^  le  Preftre  ré- 
cite le  P^er  :  car^c'eftdu  Pater  que  vous  voulez 
parler  icy. 

Puis  il  remet  le  Calice  &  les  Uo/Bes  fur  le  Cor-* 
forai.  Après  avoir  élevé  l'un  &c  Tautre ,  pour 
attirer  au  Corps  &  au  Sang  de  Jefus-Chrift  ^ 
de  la  part  des  aflîftans  ,  tout  honneur  &  gloi^ 
re  5  dans  le  temps  qu  il  dit  omms  honor  &  gloria, 
il  faut  bien  qu'il  les  remette  fur  l'Autel.  Cecy 
devroit  eftre  avant  ce  qui  précède  ,  puifque  c'efl: 
avant  le  Pater  y  mais  je  ue  ne  veux  point  vous 
déranger. 

C  efi  à-dire  fur  le  linge  de  l'Autel  ;  ainfi  appel- 
lé  C(?rjf7or^/3parGequ  il  fert  à  pofer  defTus  le  Corps 
de  Jefus-Chrift. 

//  reprend  U  Patène  ou  fini  les  Hoflies.  C'eft 
qu'il  en  a  à  faire  pour  la  montrer  au  peuple, 
comme  le  fîgnal  de  la  Communion  qui  ap^ 
proche. 

//  fait  fur  luy^mejme  un  ^and  Signe  de  Croix ^ 
Comme  fouvent  la  Patène  fert  d'inilrumeni 
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de  Paix ,  le  Preftre  prend  occafion  de  ces  mots^ 
da  frefitim  pacem  ^  pour  fe  donner  à  luy-mef- 
me  le  figne  de  cette  Paix ,  &  s'il  fe  le  donne  en 
Croix  ,  c'eft  que  nulle  figure  n'eft  plus  conve- 
nable pour  bien  exprimer  cette  Paix  ,  que  celle 
de  Imftrument  ,  qui  rompant  toute  Tinimitic. 
Bphcf,  a.  qui  nous  divifoit ,  nous  a  en  mefme-temps  re* 
^4-  conciliez  tous  avec  Dieu.  Dans  le  fonds  où  eft 

le  mal  en  prononçant  un  mot ,  d'y  joindre  un 
mouvement  qui  s  y  rapporte  ? 
I.  Cor.  X  r.      Il  rompt  l'Hoftie.  Ainfi  rompit  le  pain  Jefus- 
Chrift, 

En  trois  pièces*  L'une  pour  mettre  dans  le  Ca- 
lice ,  l'autre  pour  le  Preftre,  la  troifiéme  pour  les 
Miniftres ,  ainfi  qu'il  s'obferve  à  Rome  &  ail- 
leurs. 

Il  en  jette  une  dans  le  Calice*  Comme  fou- 
vent  tout  ce  qu'on  avoit  confacré  de  vin  ne 
fuffifoit  pas  pour  le  nombre  des  Communians^ 
&  qu'on  eftoit  obligé  de  remettre  du  vin  dans 
le  Calice  ;  on  a  crû  devoir  en  mefme-temps 
méfier  avec  ce  vin ,  une  parcelle  de  PHoftie , 
afin  qu'il  reçue  du  moins  quelque  bénédidion, 
quelque  imprefîîon  de  fainteté  ,  &  quelque  con- 
fécration,  par  le  contad  du  Corps  de  Jefus- 
Chrift  (  nouvelle  preuve ,  en  palfant ,  tirée  des 
•  Rituels  ,  des  Ordinaires  ,  des  Cérémoniaux ,  & 
des  Sacramentaires  fort  anciens  ,  que  les  fideU 
les  n'oat  pas  toujours  communié  fous  l'efpéce 
du  vin  5  &  que  fouvent  &  plus  ordinairement, 
je  dis  mefme  à  la  Meffe ,  ils  fe  font  contentez 
d'un  fupplément  de  cette  Communion  ,  &  d'un 
vin  fandifié  en  quelque  manière  ,  Se  exté-. 
rieurement  confacré  ,  fîmple  Symbole  du  Sang 
du  Fils  de  Dieu.  ) 
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Ve  Vautre.  C'eftde  celle-là  mcfme  qu'il  jet- 
te dans  le  Calice. 

lien  fait  des  Signes  de  Croix  fur  le  Calice  ;  pour 
accompagner  ces  paroles  ,  Pax  Domini  fit  fem-* 
fer  vobiJcHm.  Que  lapaix  dn  Seig^ienr  foit  toujours 
avec  VGHS.  Je  viens  de  dire  pourquoy  le  Signe 
de  la  Croix  convient  fi  fort  en  un  Chrétien ,  au 
mot  de  paix. 

En  touchant  le  pied ,  le  milieu  &  le  bord.  Vous 
confondez  âpparemment  la  Patène  avec  cette 
partie  de  THoftie  ^  dont  je  ne  fâche  point  qu  ou 
touche  nulle  part ,  ni  le  pied  ,  ni  le  milieu , 
ni  le  bord  du  Calice.  Pour  la  Paterfe ,  il  eft 
vray  que  ç*a  efté  autrefois  Tufage  dans  quel- 
ques Eghfes. 

Puis  il  en  touche  fies  yeux.  C'cft  ce  que  je  n'ay 
encore  vu  en  nul  endroit  ;  &c  on  ne  pourroit 
au  plus  regarder  cette  cérémonie  ,  que  comme 
une  dévotion  particulière  ,  &  une  fingularité , 
que  je  ne  croirois  pas  à  la  vérité  maintenant 
trop  permife,mais  qui  ne  laifferoit  pas  après  tout, 
d'avoir  (on  fondement  dans  la  plus  profonde 
antiquité.  Communiez. ,  dit  faint  Cyrille  de  Je-  cinquîémt 
rufalem ,  après  avoir  fanm/ié  vos  yeux  par  l*attou*  catechefe. 
chementdece  divin  Corps. 

Il  recouvre  le  Calice.  Après  avoir  achevé  ce 
qu'il  en  avoir  à  faire. 

Il  prie  ,  TAgneau  de  Dieu  qui  ofte  les  pé- 
chez du  monde  ,  d  avoir  pitié  de  luy.  Saint 
;^Jean  venu  pour  fervir  de  témoin  au  Fils  de 
Dieu  3  luy  renà  ce  témoignagne  ,  quil  eft  TA-  ^."3,4.^^^" 
gneau  qui  ofte  les  péchez  du  monde.  Ce  té- 
moignage vous  eft-il  fufpedt  ?  Et  TEglife  eft- 
cUe  blâmable  de  Tavoir  reçu ,  6c  d'en  renouvel-  ' 
1er  la  mémoire  ? 
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Il  fe  Yet'OUrne  du  çojié  dn  peuple  .  il  leur  fait  l4 
paix.  Pour  embrafler  quelqu'un  en  figne  de  paix,, 
il  faut  bien  fe  tourner  vers  luy. 

Ceft  ainji  ^u'on  appelle  une  ajfiette  eu  une  ptf- 
tite  planche.  Tout  figne  inftitué  des  hommes,, 
cft  arbitraire.  Ainfi ,  qu  en  figne  d  une  paix  mu- 
tuelle y  on  s*embralïe  efFedivement  les  uns  ks 
autres  ,  ou  qu'on  baife  feulement  un  inftru- 
XCï^nt  confacré  à  cet  ufage  ,  où  eft  le  mal  t  Et 
quluoporte  que  cet  inftrument  foit  la  bouchç, 
ou  une  aflïette ,  ou  une  petite  planche ,  pour- 
vu qu'il  foit  dcftiné  à  marquer  que  nous  fom- 
mes  tous  unis  dans  une  charité  parfaite  ,  & 
tjue  nous  ne  fommes  qu'un  par  la  participa, 
tion  d'un  mefme  pain  &  d'un  mefme  Cali- 
ce ? 

Sur  laquelle  efi  peint  un  Crucifix  ou  une  Fier* 
ge.  Quel  mal  trouvez  -  vous  à  orner  cet  inf- 
trument 5  de  quelque  image  ou  figure  pieu- 
fe^  afin  qu'il  ne  paroifiè  pas  fi  afnette  ou  fi 
planche  que  vous  le  faites.  J'ay  bien  vu  de  ces 
inftrumens  ,  mais  je  n'en  ay  remarqué  aucun 
qui  relfemblaft  à  la  peinture  que  vous  en  fai- 
tes. 

Puis  il  fe  met  en  eflat  de  manger  tHojlie*  Pour 
pianger  ^  on  prend  d'ordinaire  une  fituation 
commode. 

Et  d'avaler  le  Calice.  Les  honncftes  gens  di* 
fent  prendre  le  Calice. 

Il  s'y  prépare  parplufieurs  Signes  de  Croix.  Ceft 
en  diiant  ces  paroles  ,  Que  k  Corps  de  Notre 
Seigneur  Jefus^Chrtft  conferve  mename  pour  la  vie 
éternelle.  Mais  pourquoy  ne  voulez- vous  pas 
que  dans  une  adion  qui  eft  la  reprcfentation 
4c  lexpreffion du  Sacrifice  de  la  Croix ^  &  où 
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où  Ton  parle  du  Corps  qui  y  a  efté  attaché  ,  ou 
la  figure  de  la  manière  la  plus  vive  &  la  plus 
fignificative  qu'il  eft  polîîble  ? 

Des  génuflexions.  Marque  extérieure  d'ado* 
ration.  Génuflexion  ,  profternement  ,  inclina- 
tion ;  qu'importe  de  quelle  manière  &  pac 
quelle  pollure  on  exprime  le  culte  fuprefmc 
quonne  peut  déniera  Jefus-Chrift  préfençdans 
rEuchariîtie  > 

Et  des^  prières.  Celles  par  lefquelles  le  Cen-  j^^ttli.  %Xé 
tenier  fe  prépara  à  reçevoir  Jems-Chrifl:  dans 
fa  maifon,  &  qui  contiennent  un  ^(kt  de  foy  & 
d'humilité. 

//  mange  Us  Parties  de  VHoflie  cfui  font  fuir 
U  Patène,  La  manduçation  eft  une  des  par- 
tics  effentielles  du  Sacrifice.   Prenez.  ^&  man^  c.zé" 

Et  -puis  réitérant  fis  gefticnlations  comme  pour 
l^Hoftie.  Je  ne  fâche  pas  que  le  Preftre  faiïc 
d'autres  mouvemens  qu'il  vous  plaift  d'appeU 
\tu  gefticulations  ,  que  ceux  qui  font  indifpen- 
fablement  nécelfaires  pour  prendre  Se  pour  con- 
fumer  les  deux  efpéces,. 

//  hoit  le  Calice.  Il  y  a  commandement  au  Pref-  Lâ-mefine 
tre  de  boire  comme  de  manger.  2,7» 

,  Avec  la  partie  de  l^jHoJHe  qui  a  ejfé  jette  dedans^ 
\l  eftoit  autrefois  du  miniftere  du  Diacre  ou 
du  Soudiacre,  quelquefois  de  tous  les  deux, 
de  confumer  cette  partie  de  THoftie  avec  ce 
qui  eftoit  refté  de  Tefpéce  du  vin  dans  le  Cali-. 
ce  après  la  Communion  des  fidèles.  Cela  fe 
pratique  encore  à  Rome ,  &  à  faint  Denis  en 
France  ^  où  la  Communion  fous  les  deux  efpé- 
cps.  s'eft  confervée  à  l'égard  des  Miniftres  de 
J'^Autel  3  mais  depuis  que  cette  Communion  ^ 
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edXc  3  Se  que  le  Diacre  &  le  Soudiacrc  n  one 
plus  eu  pai*  conféquent  d^infpedion  fur  le  Ca- 
lice, Ôc  qu  ils  fe  font  abftenus  eux-mefmes ,  ainCL 
^ue  le  relie  des  fidèles ,  d'y  participer  j  cette 
partie  de  THoftie  ,  &  tout  ce  qui  eft  dans  le  Ca* 
lice  ,  eft  néceffairement  revenu  au  Preftre  ,  & 
il  fe  trouve  préfentement  feul  chargé  de  tout 
confumen 

//  fant  commumer  les  ajfiftarjs  s'il  y  en  a  efueL 
qu'un  qui  sy  [oit  préparé.   Il  faut  bien  que  les 
afiiftans  qui  ne  font  tous  enfemble  qu  un  feul 
t.Cor.  1 0*^  pain  &  un  feul  corps ,  participent  à  leur  tour  & 
^  ^*         en  mefme-temps ,  au  mefme  pain  &  à  la  mefma 
table. 

Jl  rinfe  le  gobelet  avec  du  vin  non  confacré. 
Nous  nous  fervons  ordinairement  du  terme  de 
Calice  ou  de  Coupe  ^  &  jamais  de  celuy  de  go- 
belet ;  &  fi  nous  le  rinfons  ^  c'eft  afin  qu'il  n'y 
demeure  rien ,  pas  mefme  la  moindre  goûte  du 
Sang  deJefus-Chrift. 

//  le  boit,  par  refpedt  pour  le  Sang  de  J. 
C,  dont  il  pourroit  eftre  refté  quelque  partie* 

Jl  ejfuye  le  Calice.  Par  propreté. 

Jl  plie  les  linges,  C'eft  qu'il  n'en  a  plus  bcfoin., 

//  prononce  le  dernier  Dominus  vobiscum* 
C'eft-à-dire  qu  il  faluc  le  peuple  pour  la  demie- 
re  fois. 

Et  enfin  il  dit  VIt^^  Missa  est.  Il  congédie 
lafTembléeSc  permet  au  peuple  de  fe  retirer:  car 
dans  l'Eglife  de  Dieu  rien  ne  s'y  fait  fans  ordre* 

Pour  conclujîon  il  baife  P  Autel  li  le  faluc  en 
le  quittant.  Vous  falueriez  bien  la  chaife  du 
Roy  en  fortant  de  fa  chambre. 

Levé  les  mains  &  les  yeux  au  Ciel  Parcequil 
e'addrelFe  à  Dieu  qui  y  eft. 


f 
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//  adore  U  Croix*  Cette  adioii  n'eft  marquée 

^  nulle  part  que  je  fâche.  En  tout  cas  nous  ne 
manquerions  pas  icy  de  réponfe.  Vous  voulez; 
peut-eftre  dire  qu'il  s'incline  devant  elle  ^  maii^ 
c  eft  bien  la  moindre  chofe  qu'il  puilTe  faire 
avant  que  de  luy  tourner  le  dos  pour  s'en  aller. 
Et  bénit  le  f  enfle.  Peut-il  mieux  finir  que  de 

^  fouhaiter  au  peuple  en  le  quittant  toutes  for- 
tes de  grâces  &  de  bénédiftions ,  àc  de  les  de-* 
mander  pour  luy  à  celuy  qui  en  eft  le  difpen- 
fateur  ?  En  fe  féparant  de  quoiqu'un,  ne  luy  fait- 
on  point  d'honnefteté  > 

Eh  bien  ,  Monfîeur  ,  avez-vous  encore  quel- 
que chofe  à  nous  dire  ?  N'étes-vous  point  con- 
tent de  nos  Cérémonies  ?  Y  en  a-t'il-là  une  {eu- 
le  qui  ne  foit  dans  le  bon  fens ,  &  qui  n'ait  fa 
raifon ,  fînon  de  nécelîité  ,  au  moins  de  bien- 
féance,  &  bien-féance  qui  approche  fouvent 
de  la  néceflité.  Tout  ce  culte  extérieur  eft-il 
fi  charnel  &  fi  peu  raifonnable  que  vous  le  di- 
tes ?  Ne  cefferez-vous  donc  jamais  de  vous  dé- 
chaîner contre  des  pratiques  fi  faintes  &c  fi  na- 
turelles ?  Et  jufqu'à  quand  ferez-vous  fchifme 
avec  une  Eglife  îî  pure ,  fi  raifonnable  &  fi  fen~ 

*  fée  dans  toutes  fes  voyes  ?  Sainte  &  irrépréhen- 
fible  par  tout ,  toujours  conduite  &  dirigée  par 
le  Saint-Elprit ,  il  feroit  aifé  de  la  fuivre  ainfi^ 
&  de  l'obferver  dans  tous  fes  mouvemens  &c 
dans  toutes  fes  démarches ,  &  de  parcourir 
toute  fa  difcipline  ,  le  refte  de  fa  Liturgie  ,  fes 
Sacremens ,  fes  Divins  Offices ,  &  enfin  tout 
fon  culte  extérieur ,  fans  qu'il  fût  poflîble  d'y 
trouver  ni  tache  ,  ni  ride ,  ni  rien  de  fcmbla^ 
,  l^le*  Peut  eftre  vousr-mçfme  nous  en  ferez-vous 
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îlaiftre  roccafion  quelque  jour.  Je  fuis  cepeh- 
dant  y  Monfieur  ,  avec  toute  la  chanté  que  ie 
dois , 

Votre  . . . ,  > 


À  Paris  le  ï.  May  i^^^ 


ECLAIRCISSEMENS 

SUR 

LE  BREVIAIRE  DE  CLUGNY» 


ENTRETIEN^ 

SUR  LA  DISPOSITION 
DE    L'OFFICE  DELA 

SEMAINE  -  SAINTE^ 


^^m^mmÊimÊmmmm  u    i  i    *n  \  *   'm  n   ■        ■  i  i>*% 

jipprohation  de  Révérend  Dom  Laurens  l'Emperei^r 
Grand'frieurO^Vicaire  général  de  l'Ordre  deClugny. 

IL  fembloit  que  le  nouveau  Bréviaire  de  Clugny  n'ayant 
paru  qu'avec  le  Mandement  &  l'autorité  de  Monfeigneut 
le  Cardinal  de  Boiiillon  ,  il  ne  de  voit  point  avoir  de  ccn- 
feurs  :  néanmoins  pliificurs  de  ceux  qui  fe  foulevent  in* 
différemment  contre  tout  ce  qui  leur  paroift  nouveau  9  fans 
aucune  recherche  de  la  vérité  5  fe  font  récriez  contre  U 
difpofition  de  ce  Bréviaire  :  c'eft  ce  qui  a  obligé  TAuteuc 
4e  ces  Edaircifsemens  ,  de  leur  faire  voir  que  cette  difpofi- 
îion  eft  parfaitement  conforme  à  la  Règle  de  faint  Benoift, 
comme  nous  l'avons  remarqué  par  la  lecture  que  nous  avons 
faite  de  ces  EdairciJ sèment  ,  dans  lefquels  nous  n'avons  rien 
trouvé  qui  ne  foit  orthodoxe  &  digne  de  Texaditude  & 
de  l'érudition  de  l'Auteur  :  en  foy  dequoy  nous  avons  figné 
à  Paris  le  17.  Septembre  1690. 

L,  L'Empereur,  Grand-prieur  de  i*Ordre  de  Clugny. 


Approbation  des  Do  Sieurs, 

LE  nouveau  Rit  du  Bréviaire  Monaftique  préfentement  ei% 
ufage  dans  l'Ordre  de  faint  Benoift,  n'auroit  peut-eilrc  pa$ 
moins  furpris  les  Moines  des  premiers  temps ,  que  l'ancien  Rit 
qu'on  a  tafché  de  reprendre  dans  le  nouveau  Bréviaire  de  Clu* 
gny  ,  furprend  ceux  de  ce  temps-cy.  II  nous  a  paru  que  cec 
Entretien  que  l'on  donne  au  Public,  répondoit  fort  jufte  aux  dif- 
£cultez  que  l'on  a  formées  jufqucs-icy  fur  ce  nouveau  Breviai» 
rc.  Ceux  qui  le  liront  fans  prévention  ,  reviendront  aifément 
de  leurs  fcrupules  ;  ils  auront  de  la  vénération  pour  l'antiquité. 
Se  iU  feront  édifiez  de  voir  qu'on  ait  ainfî  conformé  à  la  Rcglc 
de  faint  Benoift  un  Bréviaire  fait  pour  l'Ordre  de  CLugny» 
A  Paris  le  i .  Septembre  1690 

De  Rivieri.  L.  Elues  du  Pin. 

Lan GL OIS  ,  Prieur  de  Damcne. 


Autre  Approbation. 

LE  nouveau  Bréviaire  de  Clugny  cft  un  ouvrage'  des  plus 
achevez  qui  ait  encore  ;paru  en  ce  genre.  Les  Rubriques 
tirées  de  la  Règle  de  faint  Benoift  ne  contiennent  rien  que  de 
tres-excellent.  Cela  n'emj^  efche  point  que  des  perfonues  moins 
inftruitcs  dans  ces  fortes  de  matières ,  n'y  ayent  formé  quel- 
ques difficultez  ;  c'eft  pour  les  lever  que  Dom  Claude  de  Vert 
Tréforicr  de  l'Abbaye  deClugny  a  crû  devoir  donner  ces  Eclair^ 
eiffemens.  Tout  s'applanit  devant  de  telles  raifons  &  de  telles 
ttutoritcz.  Quiconque  les  les  lira  avec  un  efprit  indifférent ,  en 
demeurera  ailément  convaincu.  A  S. Denis  en  France  ce  30. 
Aouft  1690. 

Darnaudin  Curé  de  S.  Martin  i  5.  Denis  en  France. 

LETTRE 


LETTRE 

DE  DOM  CLAUDE  DE  VERT, 

TRESORIER  DE  L'ABBAYE  DE  CLUGNY, 
A  M  O  N  s  I  E  U  R    D  E  R. 

Dircdeur  des  Religieufes  de 
Sur  le  nouveau  Bréviaire  de  Clugny, 

E  n*ay  point  crû ,  M  o  n  s  i  e  u  Rj, 
pouvoir  faire  rien  de  mieux  pour 

donner  à  Madame  TAbbelTe  de  

îes  inftrudtions  qu'elle  demande 
fur  le  nouveau  Bréviaire  de  Clu- 
gny ,  que  de  iuy  envoyer  en  François  le  Mande- 
ment de  M,  le  Cardinal  de  Bouillon  qui  eft  à  la 
tefte  de  cet  Ouvrage.  Ce  Mandement  dit  tout, 
&  rend  raifon  de  tout ,  au  moins  en  généraL 
Là  fe  découvre  &  fe  juftifie  pleinement  Telprit, 
le  defTein ,  &  toute  Téconomie  de  rOuvrage^, 
On  y  établit  les  principes  qui  luy  ont  fervi  de 
fondement  ,  &  dans  lelquels  il  eft  aifé  de  trou^ 
ver  la  réfolution  de  toutes  les  difficultcz.  Il  n'y 
%  qu  a  appliquer  le$  maximes    fur  tout  le  lire 


I  §  ^  Edaircijjemefff 
fans  ptévention  ,  &  enfin  juger  da  fonds  de  k 
chofe  par  les  règles  plutoft  que  par  les  ufages, 
'Que  11  après  cela.  Se  avec  cou:  refprit&  touc 
le  bon  fens  que  Dieu  a  donné  à  ccue  AbbefTe, 
il  luy  refte  encore  quelques  fcrupules  ^  nous  tâ- 
cKerons  de  les  lever  ^  en  entrant  avec  elle  dans 
un  plus  grand  détail. 

A  régard  de  l'Office  de  la  Semaine^faince  & 
du  Te  Deum  du  Vendredy-faint  ^  qui  ell-ce  que 
vous  dites  qui  fait  le  plus  de  peine  aux  Religieu- 
fes  de  ce  Monallere ,  je  n'ay  rien  à  ajouter  à 
ce  que  j'en  ay  dit  à  un  Religieux  de  notre  Or* 
<îre  5  qui  m'a  fait  les  mefmes  difficultés.  Vous 
trouverez  après  le  Mandement ,  l'Entretien  que 
j'ay  eu  avec  ce  Religieux  là  dellus.Dans  le  fonds 
il  feroic  alRz  furprenant  que  des  Religieufes  qui 
ne  fe  font  point  une  affaire  de  chanter  en  miilu 
que  5  &c  de  joiier  des  orgues  le  Vendredy-faint^ 
&  qui  au  contraire  croyent  en  cela  faire  cho* 
fe  fort  agréable  à  Dieu ,  s'en  filfent  une  de  chan- 
ter le  Te  Deum  ce  jour  là.  Mais  ,  dites^vous  ^ 
elles  ne  peuvent  accommoder  ce  Cantique  de 
joie  avec  les  fentimens  de  douleur  &  de  triftef-* 
fe  dont  elles  font  pénétrées  à  la  vue  d'un  Dieu 
mourant  ;  ni  avec  les  larmes  &  les  pleurs  qu'el- 
les doivent  répandre^difent-elles^furJ.C.crucifié» 
SiUc2'5.*S.  j^^^  Filles  de  Jerufalcm^  leur  pourroit-on  répon-* 
dre  ;  ^e  pleurez^  point  fur  luy  ;  mais  pleurez^  fur 
wm-mefines.  Et  comment  donc  accordent-elles 
elles-mefmes  cette  mulîque,  ces  inftrumens  , 
^  enfin  ces  airs  &  ces  tons  mélodieux  avec  les 
Lamentations  de  Jérémie ,  &  avec  le  Miferere 
qui  efl  un  Pfeaume  de  pénitence  ?  Mujlca  in  luc^ 
tu.  Mais  cette  magnifique  Chapelle  deflinée  à 
téferver  le  faint  Sacrement  pendant  ces  trois 
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|èùrs  5  ces  illuminations ,  ces  vafes  &c  ces  figu- 
res d'or  &c  d'argent ,  ces  bras  /ces  plaques  ^  ces 
fleurs  ,  ces  calîbllettes,  ces  paremens  fompcueux, 
ces  tableaux  de  prix  ,  ces  riches  dentelles  ,  tous 
ces  prétieux  ornemens  ^  enfin  tout  ce  bufïet ,  & 
le  nom  mefme  de  Paradis ,  qu'elles  donnent  à 
cette  décoration  \  tout  cela  ,  à  votre  avis ,  a-t'ii 
tin  air  fort  lugubre  &  fort  trifte  ?  Et  comment 
tout  cet  appareils  accomm-ode-t il  avec  le  deuil 
Gi\  elles- difent  qu'elles  doivent  palFer  ce  jour- 
là  ?  C'eft  bien  un  autre  contre-temps  &:  bien 
pire  que  le  71?  Deum.  Mais  arretons-nous  là  % 
car  fur  ce  chapitre  on  ne  finiroit  pas.  Ce  n'eft 
feulement  que  pour  montrer  5  qu'il  y  a  un  peu 
d'imagination  &  de  prévention  dans  l'éloigné- 
ment  que  vous  ont  témoigné  ces  Dames  pour 
Te  De^«»^^du  Vendredy-faint  ;  &  que  fans  y 
Ipenfer ,  elles  anéantirent  elles-mefmés  &  par 
leur  propre  conduite  ^  toutes  les  raifons  qu'elles 
Vous  allèguent  contre  ce  Cantique.  Quand  on 
fait  tant  que  de  fe  permettre  toutes  ces  mar- 
ques de  joye  &  de  folemnité  dont  je  viens  de 
parler  5  on  peut  bien  fans  fcrupule  &fans  incon- 
vénient admettre  des  Hymnes  &  des  Canti- 
ques 5  qui  au  fonds  conviennent  parfaitement^ 
au  myftere  du  jour  ^  ne  fuft-ce  ,  à  l'égard  du  Te 
Deum  3  que  le  quos  pretiojo  fanguine  redemtjli. 

Au  refte  ^  rien  n  eft  plus  édifiant  que  ce  que 
vous  me  mandez  du  zeie  que  ces  Religieufes 
font  paroiftre  pour  ce  nouveau  Bréviaire  ^  &  de 
la  difpoûtion  où  elles  Ion  t  de  le  prendre  incef- 
famment,  fur  cela  feul  qu'il  eft  conforme  à  la 
Règle.  Il  eft  vray  que  comme  depuis  quelques 
années  ces  Dames  font  heureufement  rentrées 
dans  la  plufpart  des  pratiques  de  la  Règle  5  il 
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femble  qu*il  manquei'oic  quelque  chofe  à  leur 
réforme,  fi  elles  ne  rétabliiroient  en  mefme  tems 
l'Office  Divin  dans  Tordre  que  Ta  difporé  le 
faint  Légiflateur  5  &  auquel  on  fçait  que  les 
Conciles  £c  les  Papes ,  mefme  les  Papes  moder- 
nes 5  entre-autres  Paul  V.  ( i)  &  Alexandre  VIL 
(i)  rappellent  perpétuellement  par  leurs  Bulles 
&  par  leurs  Conftitutions  ^  tous  ceux  qui  font 
profeiTion  de  cette  Règle.  Mais  vous  ,  Mon- 
sieur 5  qui  fçavez  Tantiquité ,  &  qui  vous  eftes 
fait  toute  votre  vie  une  étude  particulière  de  la 
Règle  de  faint  Benoift  auffi  bien  que  des  Rits 
Ecclefiaftiques  &  Monaftiques ,  qui  en  avez  le 
gouft  ,  &  qui  y  entrez  parfaitement ,  vous  de- 
vriez bien  prendre  fur  vous  d'inftruire  ces  Da- 
mes,&  de  leur  donner  fur  ce  Bréviaire  les  éclair- 
cilTemens  quelles  fouhaitent.  Faites-le  donc, 
je  vous  en  conjure.  Vous  eftes  à  portées  de  cela, 
&  on  fe  fait  bien  mieux  entendre  de  vive  voix. 
Je  fuis,  Monsieur  5  avec  tout  le  fentiment  pot* 
nble  5  Votre»., 


(\)  Dans  fa  Bulle  Ex  injunS^o  1611. 
(  X  )  Dans  fou  Bref  de  réformation  de  l'Ordre  dt 
Citeaux. 


A  Paris  U  1$,  May  1690. 
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éMANDEMENT. 

EMMANUEL  THEODOSE  D  E 
LA  TOUR.D'AUVERGNE  DE 
B  O  U I  L  L  O  N  ,  par  la  mifericorde 
de  Dieu  ,  Preftre  Cardinal  de  la  fain^^ 
te  Eglife  Romaine  ,  grand  Aumônier 
de  France  ,  élu  Abbé  ,  Chef ,  Supé=. 
rieur  général ,  &  Adminiftrateur  per« 
pétuel  de  l'Abbaye  &  de  tout  l'Ordre 
de  Clugny. 

A  tous  les  Religieux  &  Religieufes  du 
mefme  Ordre  :  ^ue  Dieu  leur  fajfe  la 
grâce  de  chanter  fes  louanges  avec  le  goufi 
que  donne  la  ptepé* 

LE  faint  Condiede  Trente  ayant  ordonné  ^  Seiî.îr.de 
qu'on  corrigeaft  les  Livres  d'Eglife ,  &  le  JR^etorm. 
faint  Pape  Pie  V.  de  bien-heureufe  mémoire  DansfaBaf- 
ayant  voulu  que  Ton  commencaftpar  le  Bre-  \g  Hmd  a 
viaire  Romain  ;  les  Egliles^  &  les  Ordres  Re-  eniy98>, 
ligieux  5  qui  depuis  deux  cents  ans  eftoient  en 
pofleffion  d  un  Office  particulier  ,  fe  font  appli- 
quez à  réformer  auffi  chacun  le  fien ,  &:  à  le  por- 
ter au  plus  haut  point  de  perfedion  6c  de  pureté 
qu'il  leur  a  efté  polTible. 

C'eft  ce  que  TOrdre  de  faint  Benoift  fit  d'à- 
brod  en  Italie/ous  l'autorité  du  Pape  Paul  V.  (  i 

(i)  Dans  fa  Salle  Ex  ininn^o  de  Tan  i^i^,  *^ 
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qui  ordonna  qu'on  rétabliroit  ie  Rit  préfenc  3, 
par  la  Règle ,  &  qui  défendit  de  fe  fervir  dans 
îes  Monaiteres  d'aucun  autre  Bréviaire ,  non  pas 
inefme  du  Romain  (  i)« 

Comme  ceux  de  Clugny  avoient  autrefois 
efté  les  premiers  à  former  un  mefmc  corps  ,  & 
une  mefme  Congrégation  ,  fous  la  Règle  de 
faint  Benoift  5  &  qu'ils  s'étoient  toujours  diftin- 
guez  par  une  application  &  une  pieté  fînguliere 
fur  ce  qui  regarde  TOffice  Divin  ,  ils  ne  voulu-  ^ 
rent  pas  eftre  des  derniers  à  marquer  leur  zelc 
fur  ce  fujet ,  dans  le  temps  que  chacun  s'appli-^  ^ 
quoit  avec  ardeur  à  faire  paroiftre  le  fîen. 
La  çhofe  fut  doitc  entreprife  &  commencée 
la  i  6if  .  par  Jacques  d'Arbouze  ,  qui  eftoit  alors  Abbé 
de  Clugny  ,  &  continuée  par  le  Cardinal  de 
Richelieu  fon  fuccefTeur  :  mais  elle  fut  interrom- 
pue par  diverfes  affaires  furvenues  dans  l'Ordre 
jufques  en  Tannée  i  (^ycî.  où  dans  un  Chapitre 
folemnel  ^  tenu  le  Siège  vacant ,  il  fut  ordon- 
né qu'on  y  travailleroit  tout  de  bon  ;  &  on  en 
chargea  ceux  que  Ton  crût  les  plus  capables  de 
s'en  bien  acquiter.  Ils  s'en  acquiterent  en  ef- 
fet bien,  que  deux  ans  après  ils  préfenterenc 
leur  travail  aux  Pères  affemblez  en  Chapitre  : 
&  comme  il  fut  trouvé  parfaitement  conforme 
à  Tefprit  de  la  Règle  de  fàint  Benoift  5  (  ce 
que  le  Pape  Paul  V.  avoit  le  plus  recomman- 
dé y  on  ordonna  qu'il  feroit  imprimé  incef- 
f^mment  ;  &  l'on  fit  fur  cela  le  Décret  que 
Yoicy  : 


r  1  J  Par  un  Décret  de  la  Congrcgatîoa  des  Ri:$ 
de  1616. 
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• .  L  t  Bréviaire  de  Chtgny  ^  drejfé  &  compofé  p^m 
Dom  Paul  Rabujfon  ScufchdmhrieY  de  Chi£ny  » 
&  Dom  Claude  de  Fa  t  ^  Tréforier  du  mefme  Mo^ 
naflere ,  nous  ayant  efré  repré fente  >  &  ce  travail  fi 
aceomply  ayant  efé  loHé&  approuvé  de  tout  le  rnon^ 
4e  ,  nous  ordonnons  qu'il  fera  imprimé  incçjfamment, 
far  les  foins  defdits-Doms  Rabuffon  &  de  Vert  ; 
^u'on  obferveva  foigneufement  dans  Pimpreffion  ,  U 
difpofition  de  la  Règle  de  S.  Benoiji^  à  quoy  l'Exem^ 
flaire  qui  nous  a  eflépréfenté  ^s^ejl  trouvé  parfaite'^ 
ment  coriforme. 

Depuis^IaDivine  Providence  nous  ayant  appel- 
iez au  gpuvernernent  de  cet  Ordre ,  nous  avons, 
crû  que  notre  premier  foin  dévoie  eftre  d'exa- 
miner encore  ce  Bréviaire  ^  avec  toute  Texac- 
titude  poflible  j  &  n'y  ayant  rien-  trouvé  que 
d'excellent ,  &  de  trés-digne  de  la  pieté  de  la 
Congrégation  qui  Tavoit  fait  dreller  ^  il  a  efté 
préfenté  de  nouveau  au  dernier  Chapitre  géné- 
ral 5  où  il  a  efté  une  féconde  fois  reçu  &  approu- 
vé par  ce  Décret  folemnel  : 

R*  D  Paul  Rabuffon  Soufçhambrier  de  Clugnj^^ 
&  R.  D.  Claude  de  Fert  Tréforier  de  la  mefme  Ab- 
baye ,  ci  devant  chargez^  de  drefjer  h  Bréviaire  d^ 
t  Ordre  y  qui  a  efté  enfin  achevé  far  eux  ^  &  imprimé 
far  leurs  foins ,  Payant  préfenté  a  P Eminentiffime 
jibbe\  &  AUX  Définiteurs  ^  &  cet  Ouvrage .  qui  avoit- 
déjà  ef}érefU  dans  le  dernier  Chapitre  général  ayant 
gfté  de  nouveau  loué  &  approuvé  far  eux  refî4 
de  tout  le  monde  mec  de  grands  éloges  >  &  une  ap- 
probation générale  >  comme  tréS'-con forme  a  la  Règle 
de  faint  Benoift  ^  aux  Décrets  des  Conciles  ^  &  k  tef 
frit  des  fouverains  Pontifes  ,  &  farticulierement  du. 
Pape  Paul  le  Chapitre  a  o'^donné  qu'il  ferait  pu^ 
fUéam.cce  r/Vr<^  3re\"i,airç  5  à  i'uf^ge  dufaiiitP.x- 
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dre  de  Clugny ,  drelFé  conformément  à  rcfprit 
de  la  Règle  de  faint  Benoift ,  &  du  Pape  Paul 
V .déclarant  quêtons  les  Monafieres  &  Religieux  de 
rOrdre  peuvent  déformais  s'en  fervir  ,  &  ?riefme  que 
dès  que  le  nouvel  Antiphonier  fera  imprimé ,  on  nz 
pourra,  plus  dans  l  Ordre  fe  fervir  d'aucun  autre  Bre^ 
viaire  »  &  que  tous  ceux  dont  les  Religieux  fe  fer^ 
vent  préfentement  •  demeureront  interdits  &  aùro^ 
gez. 

Pour  donner  quelque  idée  de  celuy-cy ,  il 
eft  à  propos  de  marquer  qui  font  ceux  qui  ont 
travaillé  à  le  drelFer  ;  ce  qu'ils  ont  eu  en  veuè* , 
&  quelle  voye  ils  ont  prife  pour  y  réuflir.  Ceux 
<îonc  qui  en  avoient  efté  chargez  d'abord ,  ne  fe 
ibnt  pas  contentez  d'y  travailler  eux-mefmes  , 
avec  tout  le  foin  dont  ils  eftoient  capables.  Ils  y 
ont  encore  employé  ,  autant  quil  a  efté  nécei- 
faire ,  le  travail  &  Tinduftrie  de  quelques  au- 
tres -,  c  eft-à-dire  de  tout  ce  qu'ils  ont  trouvé  de 
gens  qui  avoient  le  plus  de  connoiiîancc  de 
l'Ecriture ,  des  Pères  ,  de  la  Tradition  ,  de  l'an- 
cienne difcipline  de  TEglife,  &  du  Rit  de  l'Of- 
fice Monàftique. 

Ils  fe  font  trés-réligieufement  attachez  à  re- 
mettre le  Bréviaire  de  Clugny  dans  l'état  où  il 
a  efté  dès  le  commencement,  &  à  le  rendre  par- 
faitement conforme  à  la  difpofîtion  de  la  Rè- 
gle de  faint  Benoift  ^  fâchant  combien  de  fois 
cette  fainte  Règle  a  efté  loiiée  ,  approuvée  ^ 
5c  confirmée  par  les  Conciles  (  i  )  &  les  Pa- 


(i)  D'Autun  c.  15.  I.  eCAllem,  c.  7.  dt  Lefiine.  c. 
l.  de  Ratîsbonne,  III,  de  Tours,  de  May  en-ce  y  c,  lu 
de  Rheims  ,  r.  9.  d'Aix-la-ChafelIe  ,  c,  3.  //.  de  Châ^ 
lons^c.  îti.  de  Trojly^  c.  3,  II,  dt  Dcu:(y,  c.  7.  &  S.  d*c. 
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pes  (i),  dans  ce  qu*clleprefcric  touchant  TOffice 
Divin  (1) ,  aufli  bien  que  dans  tous  fes  autres 
points  ;  jufques-Ià  que  lorfqu  on  s'en  eft  écarté 
dans  quelque  Monaftere  ,  les  Papes  ont  envoyé 
des  Légats  exprès  (3)  pour  rétablir promtemenc 
les  chofes  ,  &c  réform.^r  les  abus.  Ils  favoient, 
par  le  témoignage  de  TAbbé  Rupert  (4) ,  que 
ce  que  la  Règle  de  faint  Bc^noift  a  prefcrit  tou- 
chant l'Office  Divin  ,  n'eft  pas  moins  authenti- 
que que  le  Bréviaire  Romain  -,  &  par  celuy  de 
Valafride  Strabon  (  5  ) ,  que  l  autorité  de  Tuii 
va  du  moins  immédiatement  après  celle  de  Tao* 
tre. 

Voilà  le  but  qu'on  s'eft  propofé  en  dreflant 
ce  Bréviaire  ^  &  ceux  qui  en  eltoient  chargez , 
ont  cru  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux  ,  que  de 
prendre  pour  guide  celuy  qui ,  comme  difent 
les  Conciles  (6)  ,  a  j^ris  confetl  de  Dieu  mejme^ 
quand  il  a  écrit  ja  Règle  ;  &  qui ,  félon  faim  Gre- 


(  1}  Jean  III.  Sa'mt  Grégaire.  Boniface  IV.  Z^- 
eharie.  Alexandre  II.  Innocent  II*  Grégoire  JX* 
JSlicûlas  IV.  autres. 

(z)  Que  les  Moines  difenc  un  Office  conforme  à  ce 
qui  cft  prefcrit  par  la  Règle  de  faînt  Benoift.  Conc. 
'  d'Aix-la-ChafeUe  ,  c.  5.  Que  nul  ne  préfume  chancec 
dans  l'Eglife  que  conformément  à  la  difpofitîon  de  la 
Jic^lc.Capimle  de  faint  Gai ,  r.  8.  Qu'on  obferve  exac-» 
tcment  fur  ce  qui  regarde  l'Office,  ce  qui  eft  prefcrit  par 
la  Règle.  Alexandre  VII.  dans  fon  Bref  de  reformai'' 
tion  de  l'Ordre  de  Ci ft eaux. 

(  Voye':(  Guy-Juvenal  dans  fon  Apologie  four 
la  réformation  des  Mona^fteres  /.  5  .  r.  10. 

f  4  j  Livre  8.  des  Divins  Offices  >  chap.^^. 

f  5  J  Dans  fon  Traité  des  Offices  de  VEglife  ,  if, 

(       Le  II.  de  Douy  ^  €.  7.      celny  de  Trofy  , 

c. 


1 


594  Eclairciffemens 

goire  le  Grand  {i)  ^  a  efté  remply  de  Pefprit  de 

tous  les  Saints. 

S'il  arrive  danc  que  quelqu'un  trouve  à 
redire,  que  dans  ce  Bréviaire ,  il  y  ait  des  cho- 
fes  contraires  aux  ufages  de  quelques  Eglifes^ 
comme ,  par  exemple  ,  qu'à  Laudes  &  à  Vef- 
pres  on  amette  les  Suffrages  ordinaires  des^ 
Saints ,  &  les  prières  qui  fe  difent  commune-, 
ment  enfuite  de  ce  qu'on  appelle 
ou  Litanie  »  &  de  TOraifon  Dominicale  i  que 
Vyllleluia  ne  ceiFe  point  à  la  Scptuagefime  y  6c 
qu*on  le  chante  jufqu'au  Carefme  ;  que  ni  à 
Primes ,  ni  à  Complies  on  ne  récite  point  le 
Symbole  ;  &  enfin  que  contre  Tufage  reçu  ail- 
leurs fur  l'Office  des  trois  derniers  jours  de  la 
Semaine-Sainte,  on  y  chanté  le  l^enite  s  des 
Hymnes  ,  &c  le  Gloria  Patri ,  comme  dans  un 
autre  temps  -,  nous  répondrons  avec  faint  Ber- 
nard (z)  ,  à  qui  on  reprochoit  les  mefmes  cho^ 
fes  ,  que  faint  Benoift  l'a  ainfi  ordonné.  ^ 

De  mefme  ^  Ci  Ton  demande  pourquoy  dans. 
l'A  vent  ,  dans  le  Carefme ,  &  dans  le  temps 
inefme  de  la  Paflion  ,  on  dit  le  Te  Deum  com^ 
me  dans  un  autre  temps ,  quoiqu'on  ne  le  dife 
point  ailleurs  ^  nous  répondrons  ce  que  de» 
Moines  de  faint  Benoift  répondirent  autrefois  à. 
une  femblable  queftion ,  qui  leur  fut  faite  dansi 
une  grande  affemblée  d'Evefques  de  France  Se 
d'Italie  (5)  ,  que  la  Règle  de  faint  Benoift  le 
veut  ainfî.  Et  comme  cet  ufage  fut  alors  loué  Se 


(1)  Ditns fes  Dialogues,  liv.  1. 
(%)  Vûye:^  la  f.  lettre  de  Pierre  AheUfd. 
CS)   yoye:(  GUher  Rodolphe  Moine  de  Chg»y  é 
dam  fon  Livre  5.  des  Hifioires ,  5» 
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Approuvé  dans  ce  Concile  ^  qui  fera  préfente-. 
jaient  aifez  hardy  pour  le  blâmer  r 

Quand  à  la  diftribution  du  Pfeautier,  on  a 
eu  foin  de  faire  en  forte  que  chaque  femaine  il 
fût  recité  tout  entier  ;  en  quoy  on  s'eft  confor- 
mé à  l'ancien  ufage  de  TEgiife  (  i  ) ,  &  à  la  Rè- 
gle de  faint  Benoift.  Car  quoique  ce  Saint  ait  Chap.  ig^ 
lailfé  à  la  difçrétion  de  TAbbé  la  difpofltion  de 
Tordre  dans  lequel  on  réciteroit  les  Pfeaumes  ^it 
a  toujours  voulu  qu'on  fefît  une  loy  inviolable 
&  perpétuelle  de  réciter  le  Pfeautier  entier  dans 
Tefpace  de  chaque  femaine.  D'où  il  arrive  que 
cette  excellente  partie  des  faintes  Ecritures ,  & 
qui  en  eft  comme  un  abrégé ,  devient  fi  fami^ 
liere  aux  Religieux ,  qu'ils  la  favent  enfin  par 
cœur  5  comme  il  a  efté  ordonné  par  les  Conciles,  i^'HJ^'  ^ 
^  enfuite  par  la  Règle  mefme.  Hcg.c'  s*.  $c 

Pour  le  refte  de  ce  qui  compofe  le  corps  dç  4^» 
çe  Bréviaire,  comme  faint  Benoift  n'en  avoit 
rien  prefcrit  ,  finon  qu'on  lût  à  l'Office  de  la 
nuit  les  Livres  de  l'Ancien  &  du  Nouveau  Tef- 
îament ,  avec  les  Explications  des  Pères ,  on  s'eft  9i 
conformé  fur  cela  à  l'ufage  commun  :  mais  ou 
s'eft  attaché  particulièrement  à  celuy  de  cette 
Eglife  qui  eft  comme  la  mere  &  la  maitreiïe  de 
toutes  les  autres ,  &  l'on  a  fuivy  en  cela  1  efprit 
4e  fon  Bréviaire. 

Or  comme  on  voit  dans  le  Bréviaire  Ro- 
main, &  par  l'Ordinaire ,  ôc  le  Propre  du  temps, 
&  par  f  Office  des  Myftéres ,  &c  des  plus  gran- 


(  I  )  Il  paroîft  que  dès  la  première  înftîtutîon  dit 
Bréviaire ,  l'intemion  des  SS.  PP.  a  efté  qu'on  recitât  le 
pfeautier  dans  l'efpacc  de  chaque  femaine*      C^c^  dê: 
Mheims  dt  xj^o. 


$^6  lEcUtYciJfmeni 
des  Solcmnitez ,  &  par  le  Gommun  des  Saints^, 
&  mefme  par  la  plufpart  des  Propres ,  &  enfin- 
par  les  Capitules ,  les  Répons ,  &  les  Verfets, 
que  Tefprit  de  ceux  qui  Tout  drefTé ,  a  efté  que 
tout  ce  qui  le  compofe ,  fût  pris  de  l'Ecriture 
Sainte,  autant  qu'il  feroit  pofîible  :  on  a  travail* 
lé  fur  le  mefme  principe ,  en  dreflant  celuy  de 
Clugny  ;  &  on  Ta  fait  d  autant  plus  volontiers, 
que  cela  s'eft  toujours  obfervé  dans  tous  les  tems 
de  TEglife  (i) ,  &  fur  tout  dans  les  premiers  fié- 
cles.  Ainfi  on  trouvera  dans  ce  Bréviaire  que 
tous  les  Offices ,  non  feulement  des  Myfteres  , 
imais  des  faints  ,  font  tirez  de  cette  divine  four» 
ce. 

D'ailleurs  ,  comme  dans  les  Feftes  des  Saints 
(i)  l'Eglife  prend  foin  de  rapporter ,  pour  te- 
nir lieu  de  leurs  vies  ,  ce  qui  s'en  trouve  dans 
les  Ecrits  des  Peres,ou  de  quelques  autres  Saints, 
ôn  a  crû  devoir  toûjours  fuivre  cette  pratique , 
comme  eftant  mefme  la  plus  convenable  à  la  Re-  > 
9'    gle  de  S.  Benoift,&  aux  Décrets  des  Conciles  (  5  ) 


(  I  )  Les  faïnts  Pères  ayant  e'tably  dans  les  premiers 
temps  qu'on  ne  liroît  dans  TOfEcc  de  l'Eglîfc  que  les 
faîntcs  Ecritures  :  nous  ne  faurions  afTcz  nous  éton- 
ner qu*on  aie  négligé  les  chofcs  jufqu'au  point  de  laîflTer 
introduire  à  la  place  de  ces  divins  Livres  ,  d'autres  lec- 
tures qui  ne  leur  font  nullement  comparable  ,  &c.  X^^ 
Concile  /.  de  Cologne  ^  c.  6,  Voye:(  Attjfl  les  C^^fituL  de 
Charlemagne  y  c,  xq, 

(  1  )  Saint  Eftieanc  ,  faînt  Jean  TEvangclifte  ,  les. 
Innocens  ,  faînte  Agnes  ,  faint  Ignace  le  Martyr  ,  faînt 
Jofeph  ,  faînt  Joachîm  ,  faînt  Marc  ,  faînt  Jean  Baptîftc^ 
faint  Pierre  &  faint  Paul ,  la  Magdelcîne ,  faînte  Anne  , 
faint  Laurent ,  faînt  Luc  ,  &  d'autres. 

(3)  Les  A(flcs des  SS.  Martyrs....  quîeft  le  Catho- 
lique qui  doute  que  cela  ne  foit  aîafî  ?....  Maïs  par  une 
Cage  précaucîon  autoriféc  par  une  trcs-aacionne  cou- 


fur  k  Bréviaire^  &c.  597 
I  &des  Papes  (l)  ,  qui  ont  exprefTément  défen- 
du de  rien  lire  dans  l'Office  de  TEglife  qui  fût 
d'Aucun  Auteur  douteux  ou  non  approuvé.  Oa 
lae  trouvera  donc  rien  icy  ^  dans  toutes  les  cho- 
ies d'hiftoire ,  ni  de  faux ,  ni  d  apocryphe  ,  ni 
de  douteux ,  ni  de  contefté  l  ou  de  fujet  à  cen- 
fure  ;  ni  rien  enfin  qui  puiffe  eftre  trouvé  indi- 
I  gne  de  la  majefté  de  l'Office  Ecclefîaftique ,  qui 
doit  eftre  exempt  de  toute  erreur ,  &  de  tout  dé- 
faut ,  comme  1  Eglife,de  toute  tache  &  de  toute 
ride. 

Quant  à  là  difttibution  des  Livres  de  TEcri- 
j  ture  Sainte  ,  on  a  choifi  préférablement  à  toute 
^  autre  ,  celle  qui  a  efté  fuivie  dès  les  premiers 
fîécles  de  TEglife  :  &  afin  que  toute  TEcriture 
fût  lue  d'un  bout  à  l'autre  dans  chaque  année, 
on  a  réglé  que  ce  qui  ne  fe  pourroit  achever  de 
lire  dans  le  Chœur  du  Livre  courant  de  l'Ecri- 
ture 5  fût  lu  au  Refedoir. 

Les  Répons  qui  fe  difent  après  les  Leçons  , 
&  principalement  après  celles  du  premier  Noc* 
Éturne  ,  font  tirez  ou  des  Leçons  mefmes ,  font 
■  tirez  ou  des  Leçons  mefmes ,  ou  d'autres  en* 
■droits  de  l'Ecriture,  qui  ont  rapport  à  la  Leçon^ 
B&  qui  peuvent  luy  donner  un  plus  grand  jour. 


tume  ,  lafaînte  Eglife  Romaine  ne  permet  pas  qu'on  les 
life  î  parcequ'on  ne  faîc  point  de  quel  Auteur  ils  font, 
Conctie  Z.  de  Kom$. 

(  1  )  Les  Vies  des  Saints  Pères  ne  fc  lîfent  point  dans 
l'Eglife  ,à  moins  qu'on  n*en  fâche  les  Auteurs  ,  &  que 
ce  ne  foîent  des  Auteurs  reçus  &  approuvez  :  les  Catho-. 
fiques  ne  recevant  &  ne  lifant  que  celles  qui  portent  en 
téfte  le  nom  de  leur  Auteur.  Adrien  l.tnfa  lettre  Afo-^ 
Ugetique  pour  le  II.  Concile  de  Ni  de,  Adrejfiê  à  ChaP^ 


5  9  s  "Ecîaircijfemens 
Quelques  fois ,  &  fur  tout  dans  les  Offices  des 
Myfteres  ,  on  a  joint  ^  dans  les  Répons ,  le  nou- 
veau Teftamcntà  l'ancien  ^  comme  faint  Th6- 
irias  a  fait  dans  l'Office  du  Saint  Sacrement  j  en 
forte  que  la  première  partie  du  Répons  contient 
la  figure  du  Myftere ,  &  c]ue  la  féconde  en  ex- 
prime la  vérité  :  &c  que  comme  on  voit  la  pré- . 
didion  dans  Tune ,  on  voit  TaccomplilTement 
dans  l'autre. 

Les  auu'es  parties  de  l'Office  font  difpofées 
de  telle  forte  ,  qu'elles  ont  toujours  entre  elles 
un  rapport  très  jiifte  &c  très  naturel.  Les  Ver- 
fèts  &c  les  Répons  brefs  (  qui  ne  font  que  des 
Verfets  répétez  )  font  tirez  des  Pfeaumes.  La 
petite  Leçon  porte  toujours  fon  inftructioui 
L'Antienne  qui  accompagne  le  Fenite ,  eft  tou- 
jours une  invitation  à  loiier  Dieu.  On  tire  d'or- 
dinaire du  BsnediHp!^  &  du  Magnificat ,  celles 
qui  les  accompagnent  :  &  celles  qui  accom- 
pagnent les  Cantiques  du  troifiéme  Nodturnej 
font  toujours  prifes  du  Cantique  mefme.  Celle 
qui  va  avec  le  dernier  Pfeaume  des  Laudes , 
regarde  toujours  les  loiianges  de  Dieu,  &  on  y 
ajoute  V Alléluia. 

Enfin  les  Colleftes ,  qui  font  partie  de  ce 
au'on  appelle  Litanie  ou  Supplication  ^  &C  qui^ 
félon  la  Règle  ,  doit  terminer  chaque  Office  , 
font  prefque  toutes  tirées  des  Sacramentaires 
de  l'Eglife  Romaine.  Et  quoiqu'elles  foient 
courtes  5  elles  font  toutes  excellentes ,  &  con- 
venables non  feulement  aux  befoins  généraux 
de  l'Eglife  ,  &  à  ceux  des  fidèles  en  particulier  • 
mais  aux  myfteres ,  ou  aux  Saints  dont  on  fait 
^Office.  ' 

A  l'égard  des  Hymnes ,  on  a  jratenu  celles 


Jkr  le  'Bréviaire  ^  &c»  395 
^ui  font  de  faint  Ambroife  ,  de  Sedulius  ,  ou  de 
Prudence  ^  &  quelques-unes  de  celles  qui  ont 
efté  corrigées  par  le  Pape  Urbain  VIII.  Mais 
on  en  a  fait  de  nouvc41es  ,  à  la  place  de  celles 
1011  Texaditudc  du  vers  ,  ou  mefme  de  la  pen- 
fée  ,  avoit  efté  négligée.  Si  l'on  trouve  dans 
celles -cy  de  la  pureté  pour  le  langage ,  &  de  la 
régularité  pour  la  vérification ,  on  n'y  trouvera 
pas  moins  de  force  ni  de  pieté.  Car  on  a  eu 
grand  foin  que  chaque  ftrophe  continft  quelque 
'vérité  5  non  moins  folide  &  importante  ^  que 
noblement  exprimée. 

Les  Rubriques ,  qui  font  de  certaines  règles 
|)ar  ou  ceux  qui  difent  l'Office  ,  fe  conduifent  ^ 
îont  tirées  ,  ou  de  la  Règle  de  faint  Benoift , 
ou  des  ùfages  de  Clugny  ,  ou  de  ceux  de  tou- 
te TEglife  5  ou  du  Bréviaire  Romain  :  &  Tordre 
en  eft  (i  lîmple  ,  (\  clair  ,  &  fi  facile  ^  qu'il  fuffit 
<le  donner  far  cela  quelques  avertiffemens  gé- 
néraux. 

Rarement  trouvera-t'on  icy  des  Offices  à 
-douze  Leçons.  Car ,  comme  faint  Bernard  (i) 
ne  veut  pas  qu'on  multiplie  le  nombre  des  Fef- 
tes  5  on  n'a  pas  jugé  à  propos  d'en  introduire 
,  ^u  delà  de  celles  qui  fe  font,  ou  dans  toute 
^  TEglife  5  ou  dans  tout  l'Ordre  de  faint  Penoifl:, 
ou  dans  celuy  de  Clugny ,  ou  dans  le  Bréviaire 
R  omain.  Par  ce  moyen  il  reftera  beaucoup  plus 
de  jours  dans  le  cours  de  Tannée  pour  le  tra- 
vail des  mains  3  que  faint  Benoift:  paroift  avoir 
prefque  uniquement  en  vue,  &  dans  la  difpo» 


,      Cl)  Dans  fur  Lettre  aux  Chanoines  de  VEgUfe  de 
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Ch.  4^.  iicion  de  fa  Règle  ,  &  dans  ce  qu'il  a  prefcrit 
touchant  l'Office. 

On  a  encore  confervé  par  là  un  plus  grand 
nombre  de  Fériés  ;  en  quoy  on  a  fuivi  refprit  & 
rintention  des  Papes  qui  défendent  pour  cet  ef- 
fet qu  on  nitioduile  de  nouveaux  Saints  dans  le 
Bréviaire  (i). 

A  régarc!  des  Saints  dont  on  fait  une  moin- 
dre cé'f  hi  ire  dans  TEglife  ,  on  s'eft  contenté 
d'un  Office Jîmple  ,  ou  jermfejtif^  &  on  s'eft  réglé 
principalement  fur  cela  par  le  Calendriers  & 
par  les  Martyrologes  de  l'Eglife  de  Rome  ,  ou 
de  celles  de  France. 

Mais  pour  marquer  la  vénération  fînguliere 
que  ceux  de  Clugny  ont  eue  pour  les  Papes 
modernes  \  on  n'a  pas  manqué  de  donner  pla- 
ce dans  ce  Bréviaire  ^  finon  à  tous  ,  au  moins 
à  la  plufpart  des  Saints  qu'ils  ont  canonizez. 

Comme  dans  tous  les  Bréviaires  (2)  ,  mais 
particulièrement  dans  le  Romain  (3) ,  on  a  tou- 
jours confervé  un  grand  refped:  pour  l'Office 
du  Dimanche  ;  on  ne  le  fait  céder  dans  celuy- 
cy,  qu'aux  Myftéres  de  Jefus-Chrift ,  &  aux 


fij  De  peur  que  TOffice  des  Feries  ne  foît  obmîs 
une  grande  partie  de  l'année  ,  ce  qui  fcro't  contre  l'Or* 
drc&  cdntre  rcfprîtdu  BrcvîaTc.  Grégoire  XIII.  dans 
fi^  Bulle  Paftoraîis  officii.  de  l'an  1573.  Vojye;^  aujji  fur. 
felaunT)ecret  d*Vrbam  VIII. 

(  1  )  Vo^e:(  le  Conc.  de  Rheims  de  1^60.  &  de  Rouen 
de  ijgi. 

{  3  )  L'ufagc  du  Brevîaîre  Romain  &  de  celuy  de 
faînt  Ambroîfc  cft  préfcrrblc  à  tous  4es  autres  :  Se  félon 
cet  ufagc  ,  le  Dimanche  l'emporte  fur  toutes  les  Fcrtcs 
de  neuf  Leçons  ,  à  la  réfervc  d'un  très  petit  nombre. 
jetaoul  Doyen  de  l'Eglife  de  Tongres ,  dans  /on  Livre 
de  l^obfervtince  des  Cfinom  »  Pr0fof  13. 

principales 


fur  le  trevtaire^  &c.  40  r 

ITiîncîpaîes  Feftcs  des  Saints ,  &  de  la  Vierge. 
Et  c'eft  ce  qu'on  a  obfervé  d'autant  plus  reli- 
gieulement,  que  divers  Papes  ,  depuis  long- 
temps 5  &  nouvellement  mefme  Urbain  VIIL 
ont  défendu  de  convertir  en  Feftes  doubles  ,  cel- 
qui  ne  fe  font  que  Jtmples  ou  femidoubles  :  en 
quoy  ils  ont  eu  en  veue  de  conferver  à  TOffice 
du  Dimanche  ,  le  refped  qui  luy  eft  dû. 

Et  comme  les  antres  Bréviaires  ne  font  point 
d'Octaves  pendant  le  Carefme  ,  &  qu'ils  n'y  ad- 
mettent  que  très  peu  de  Feftes  ;  &  que  mefine 
quelques  Conciles  (i)  ont  abfolument  défendu 
l'un  &  l'autre  j /comme  ne  convenant  pas  a.u 
temps  du  jeûne  5  &  fur  tout  de  celuy  qui  doit 
eftre  le  plus  étroitement  obfervé  :  on  a  cru  de- 
voir fe  tenir  à  cette  Règle. 

Enfin  5  pour  fie  pas  manquer  de  rendre  à  là 
fainte  Vierge  3  le  culte  qui  eft  dû  à  la  Mere  de 
Dieu  5  on  en  a  fait  tous  les  Samedis  ,  rOffice 
ou  la  Commémoration  ^  &  tout  ce  qu'on  trou- 
vera icy  de  nouveau  ou  de  jparticulier  à  fon 
honneur  ,  doit  eftre  volontiers  accordé  à  la  de- 
motion  conftante  &  perpétuelle  que  l'Ordre  de 
Clugny  a  toujours  eu  pour  la  très  fainte  Vier- 
ge.  .  ' 

Cela  eftant  donc  ainïî ,  &  tout  ce  Bréviaire 
eftant  tiré ,  quant  à  la  matière  ^  de  l'Ecriture  &c 
des  Pères  de  lEglife  5  &  difpofé  ,  quant  à  la  for- 
me, félon  l'efprit  de  la  Règle  de  faint  Benoift  :  il 
çft  certain  qu'on  ne  vous  en  pouvoit  donner  au- 
cun qui  fût  plus  conforme  aux  Décrets  des  Con- 
ciles &  des  Papes ,  &  en  particulier  à  votre  Inf- 
titut. 

(  I  )  Celay  de  Lfiodicée  i  ch/if.  i^^  O*  le  X.  de 
îeie^chapoi, 

Tme  IK  ,  C  c 


4-0 1  ÊcUkcijfemen^ 

Nous  ordonnons  donc ,  en  vertu  de  la  fâînte 
Obéïirance,  &  nous  enjoignons  en  Jefus-Chrift, 
à  tous  Abbez ,  Prieurs ,  Doyens ,  Officiers ,  Re-^ 
ligieux  &  Religieufes  de  TOudre  de  Clugny  , 
de  fe  fervir  de  cet  Office  ,  tant  dans  le  Choeur 
que  hors  le  Choeur  \  &  de  regarder  déformais 
tout  autre  Bréviaire  comme  leur  eftant  interdit* 
Mais  ce  qui  eft  particuherement  du  devoir 
de  notre  charge  ,  c'eft  de  les  exhorter  comme 
nous  faifonSj  à  prendre  garde  qu'en  fatisfaifant 
à  la  lettre  ,  ils  ne  foient  dépourvus  de  Tef- 
DansfaRe-  pot  avec  lequel  le  faint  Legiflateur  a  vou- 
§ic  c.  1 9.    1^  rendit  à  Dieu  ce  tribut  journalier  de 

louanges  &  de  prières.  Qu'ils  fe  fouviennenc 
donc  de  cet  avis  du  Prophète  ,  qu'il  faut  fervir 
Pf.  2.      Dieu  avec  une  crainte  refpedueufe  ;  &c  qu'ils 
çhantent  fes  loiianges  avec  le  gouft  que  donne 
Pf.  4^.    la  piété  :  Qu'ils  penfent  avec  quel  refped  ils 
doivent  paroiftre  devant  la  majefté  de  Dieu  & 
pr.  i3  7«  devant  fes  faints  Anges  :  Qu'ils  fe  fouviennenc 
que  la  parole  de  Dieu  doit  eftre  lue  avec  le  mef- 
me  efprit  avec  lequel  elle  a  efté  écrite  :  Que 
c'eft  mal  prier  ,  ou  plutoft  que  ce  n'eft  point 
prier  du  tout ,  que  de  ne  pas  joindre  le  mou- 
vement du  cœur  au  fon  de  la  voix.   Qu'il  ne 
leur  arrive  donc  jamais  de  repalTer  la  Loy  du 
Seigneur  fans  y  eftre  attachez  de  coeur  &c  de 
^f.  X-     volonté.  Car  c'eft  une  grande  profanation  que 
de  n'honorer  Dieu  que  des  lèvres  ^  &  d'avoir  le 
Kâttli.Tf»  cœur  loin  de  luy  ;de  célébrer  fa  fainteté  &  fa 
juftice  5  pendant  qu  on  n'a  que  de  la  haine  pour 
Pf.  49.    fa  Loy  5  &  qu'on  réjette  fes  préceptes.  Qu'ils 
ayent  donc  foin  qu'en  chantant  les  louanges  de 
Dieu  ,  ils  s'acquitent  de  jour  en  jour  plus  exac-* 
K  60.    cernent  de  ce  qu'ils  luy  ont  promis.  Enfin  qu'ils 


ffir  le  Bréviaire ,  &c*  40  j 

jfe  fouviennent  fans  ccfTe  qu'on  ne  loue  Dieu 
qu autant  qu'on  l'adore  ;  &  qu  on  ne  ladore 
qu'autant  qu*on  laime.   Donné  à  Clugny  le  s.  Augafiin 
jour  de  la  Fefte  defamt  Odon,  au  mois  de  No-  tzc%lT 
vembre,  1685. 


ée  n)om  CLAVDE''''''  &  de  Dom 
PIERRE  ***  moines  de  l  Ordre 
de  Clugny  ^  fur  la  difpofition  de 
ï office  de  la  Semaine^faînte  con^ 
tenu  dans  le  nou^em  Bremaire 
de  cette  Ordre. 

DoM  Pierre"^** 

J E  n'ay.  Monsieur  ,  qu'une  feule  difficulté 
fur  notre  nouveau  Bréviaire, 

DoM  Claude 

Et  qu  elle  eft^elle ,  rnon  Pere  ? 

D.  Pierre.  Ceft  rOffîce  des  trois  dernierâ 
Jours  de  la  Semaine-fainte. 

D*  Claude^  Appellez-vous  cela  une  diffi- 
culté ?  en  quoy  donc  la  faites-vous  confifter  > 

D.  Pierre.  En  ce  que  contre  l'ufage  de  tou- 
te l'Eglife  3  vous  nous  faites  dire  ces  trois  jours- 
là,  le  DePM  m  admonum  ,  le  Gloria  Patri  *  le 
Venitc^à^^  Hymnes ,  des  Capitules ,  le  Te  DtHm^ 

Ce  ij 
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ne  mettant  à  cet  égard  aucune  difFérence  entré 

rOffice  de  ces  jours-là ,  &  celuy  du  refte  de 

l'année. 

D.  Claude.  Celaeft  vray  j  mais  fur  quoy 
aurions-nous  étably  cette  différence  ?  laiht  Be- 
noift  dont  nous  nous  fommes  fait  une  loy  de 
fuivre  la  Règle  à  la  lettre  (  layant pofée  pout 
fondement  de  tout  l'Ouvrage  )  n'y  en  met  luy- 
mefme  aucune. 

D.  Pierre.  Je  fçay  bien  que  faint  Benoift 
fait  tout  uny  ;  &  qu'il  prefcrit  fans  exception^ 
&  en  tout  temps  ,  le  Dem  in  ad  utorium  au  com- 
mencement des  Heures ,  le  GlorU  Patri  à  la  fin 
de  chaque  Pfcaume  aufîi-bien  que  du  dernier 
Répons  de  chaque  Nodurne  ,  le  remte  à  Mati- 
nes 5  des  Hymnes  à  toutes  les  Heures ,  &  enfin 
le  Te  Deum  les  Dimanches  &  les  jours  de  Fefte 
&  de  Solemnité.  Je  fçay  bien  encore  qu'on  ne 
fauroit  mieux  faire  que  de  s'attacher  religieu-. 
fement  à  cette  Règle  dictée  par  le  faint  Eiprit, 
confirmée  &  autorifée  par  tant  de  Papes  &  de 
Conciles  :  mais  avec  tout  cela  je  ne  fçay  fi  nous 
ne  devrions  point  ces  trois  jours-là  nous  con* 
former  au  refte  de  l'Eglife. 

D.  Claude.  Un  homme  plus  ïpirituel  que 
moy  j  vous  diroit  que  s'il  y  a  un  temps  dans 
l'année  où  vous  devriez-eftre  inviolablement  af- 
fujetti  à  votre  Règle ,  c'eft  celuy  où  Jelus-Chrift 
s'eft  foumis  fans  réferve  aux  volontez  de  fon 
Pere.  Qiîoy ,  s'écrieroit-il ,  enfreindre  la  Rè- 
gle ,  dans  le  temps  mefme  que  le  Fils  de  Dieu 
nous  donne  l'exemple  d'une  obéiflànce  fi  par-» 
faite  &  fi  confommée  ?  c'eft  ce  qui  n'eft  pas 
fuportable  :  &  par  cette  raifon  myftique  il  vous 
arrefteroit  tout  coure.  Mais  venons  à  quelque 
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chofe  de  littéral.  Pourquoy  voudriez-vous  ces 
trois  jours-là  plutoft  qu  en  d'autres  ,  plutoft  que 
le  jour  de  Pafque ,  vous  conformer  au  refte  de 
PEglife  ? 

D..  Pierre.  C  eft  que  ces  trois  jours-là  TOf^ 
fice  de  TEglifc  eft  fingulier. 

D.  Claude.  Eft-ce  qu'il  ne  left  pas  auffi  le 
jour  de  Pafque  ? 

D.  Pierre.  Quoy  ?  TOffice  le  jour  de  Paf- 
que eft-il  autrement  difpofé  que  les  autres  jours 
de  Tannée  ? 

D.  Claude.  Ouy  alTurement  ^  car  par  tout, 
exceptez  peut-eftre  à  Milan  ,  on  ne  dit  cç  jour 
là  à  Matines  que  trois  Pfeaumes  &:  trois  Le- 
çons ;  &  mefme  dans  la  plufpart  des  Eglifes  ,  il 
n'y  a  ni  Hymnes  ni  Capitules. 

D.  Pierre.  Il  eft  vray  que  je  ne  vois  pas 
de  raifon  à  fe  conformer  à  la  Règle  ,  le  Jeudy  3 
le  Vendredy  &  le  Samedy-faint  ^  &  s'en  fépa,- 
rer  le  jour  de  Pafque. 

Claude.  Non  feulem.ent  le  jour  de  Paf- 
que 5  mais  toute  Tannée.  Quelle  raifon  avons 
nous  5  par  exemple  5  de  chanter  le  Te  Deum  ei^ 
Avent  &:  en  Carefme  ,  pendant  que  toute  TE- 
glife  Tomet  en  ces.  temps-là  ? 

Do  Pierre.  On  vous  dira  que  la  Règle  le 
prefcrit  ainfî  ;  &  un  Auteur  de  notre  Ordre  de  Giabert 
.  Clugny,  dont  le  Mandement  du  nouveau,  Bre-  ^^^P^^ 
viaixe  fait  mention  ^  ^apporte  que  dans  un  Con- 
cile aiTemblé  de  plufieurs  Evefques  de  France 
&  dltalie  ^  femblable  reproche  ayant  efté  fait 
aux  Moines  de  faint  Benoift  ,  il  fut  ordonné 
qu'ils  continueroient  cette  pratique  5  fur  cela 
feul  qu  elle  eftoit  fondée  dans  la  Règle. 

p.  Cuvui>B,  Il  n'y  a  qu'à  appliquer  cett^e 

Ce  iij 
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décifion  au  fait  préfenc  ;  &  répoiulrc  à  ce  que 
vous  oppofez  de  l'Office  de  la  Semaine^faiDtc , 
que  telle  eft  la  difpofîcion  de  la  Règle  ,  nos  id 
agite  ex  beau  Benedi^i  nominatiffimi  atque  exceU 
kntijjimt  pairis  prxceptione  ;  qui  font  les  termes 
qu'employèrent  eux-mefme  dans  ce  Concile,les 

D^ns  ''on  ?.  Moines  de  l'Ordre  de  faint  Benoift ,  au  rapport 

L desmftoi.  pHiftorien. 

*  '  '  D.  Pierre.  Ouy  ;mais  la  Règle  porte-t'elle 
qu'on  dira  les  trois  derniers  jours  de  la  Semaine- 
fainte  ,  Dep»  in  adjHtoriHm  ,  Gloria  Fatri  >  Venite^ 
Te  Deum  ,  des  Hymnes ,  &cç. 

D.  Claude.  Non  ;  mais  elle  ne  le  défend 
pas  5  &  ceîa  fuffit,  puifque  ,  où  il  n'y  a  point 
d  exception  ,  ii  fautnécelïairement  fuivre  la  Rè- 
gle. Je  pourrois  vous  faire  un  femblable  argu- 
ment fur  le  Te  Deum  ;  car  faint  Benoift  dit  il 
qu'on  le  chantera  en  Carefme  &  en  Avent  > 
Vous  avouez  vous-mefme  qu'il  fuffit  qu'il  ne 
l'en  ait  point  retranché.  Il  en  eft  de  mefme  de 
la  Semaine-^fainte  ,  de  laquelle  n'ayant  exclu  ni 
le  De  m  in  admorium  ,  ni  le  Gloria  Patri ,  ni  le 
Venite  »  ni  les  Hymnes  y  ni  le  Te  Deum ,  fon  in- 
tention par  conféquent  eft  qu'on  les  y  dife. 

D.  Pierre.  Mais  croyez-vous  de  bonne  foy 
que  fur  cela  il  n'ait  point  voulu  fe  conformer  au 
refte  de  l'Eglife  > 

D.  Claude.  Et  vous  croyez-vous  de  bonne 
foy  que  fur  le  Te  Deum  en  Carefme  y  il  ait  vou- 
lu fe  féparer  du  refte  de  l'Eglife  > 

D.  Pierre.  Il  eft  vray  dans  le  fonds  que  c  eft 
la  mefme  chofe. 

D.  Claude.  C'eft  fi  bien  la  mefme  chofe, 
c'eft-à-dire  ,  qu'il  y  a  fi  peu  de  raifon  à  s'alfu- 
jettir  à  la  Règle  en  certains  jours ,  &  l'abandon- 
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Kcr  en  d'autres  ;  qu  a  l  égard  du  Te  Deum  du  Vcn- 
dredy-faint  (  ce  qui  paroift  faire  le  plus  de  pei- 
ne )  dans  une  conteftation  que  |  eus-la  dclFus 
avec  un  Moine  de  TOrdre ,  en  préfence  de  M. 
le  Cardinal  de  Bouillon  :  cette  Eminence  ^  fur 
cela  feul  que  l'Ordre  de  faint  Benoift  eftoit  ac- 
tuellement dans  la  pratique  de  réciter  ce  Can- 
tique en  Carefme ,  décida  avec  fa  vivacité  ,  fon 
bon  gouftj  &  fa  pénétration  ordinaire  ,  qu'il' 
n'y  avoit  nul  fondement  pour  l'exclure  du  Ven- 
dredy-faint.  Pareille  conteftation  ayant  efté  por- 
tée devant  M.  l'Evefque  de  Meaux  ^  elle  fut 
fuivie  d'un  pareil  Jugement.  Quoy  ,  dit  ce 
grand  Evefque  à  Dom.,...«  Moine  de  la  Con- 
grégation de  faint  Maur  ,  qui  plaidoit  de  toute 
fa  force^Sc  avec  beaucoup  d'efprit(  &  eu  mefme 
temps  de  prévention)contre  ce  Te  Deum  duVen- 
dredy-faint  ;  vous  chantez  ce  Cantique  tout  le 
Carefme,  mefme  le  Dimanche  de  la  Paflioji, 
mefme  celuy  des  Rameaux ,  où  l'Eglife  quitte 
jufqu  a  fon  Gloria  Patn  ;  &  vous  faites  fcrupule 
de  le  chanter  le  Vendredy-St  :  allez,  il  n'y  a  pas 
de  raifonà  cela,  &  je  vous  condamne  à  le  dire. 
Ainfi  prononça  fur  cette  matière  l'un  des  Ora- 
cles de  l'Eghfe  de  France;difons,de  toute  l'Eglife.. 

D.  Pierre.  Il  eft  bon  defçavoir  tout  ce  dé- 
tail ;  car  enfin  voila  deux  fentimens  d  un  grand: 
poids  &  d'une  grande  autorité  ,  5c  Ion  peut 
dire  que  c'eft  là  la  Loy  &  les  Prophètes,  Cepen- 
dant Je  ne  faurois  que  vous  dire  ,  &  je  vous 
avoue  que  ce  Deus  in  adjutorium  ,  ce  Gloria  Pa^ 
tri  >  ce  F'emte  ,  ces  Hymnes ,  ce  Te  Deum  le  Jeu- 
dy ,  le  Vendredy  &  le  Samedy- faint  ;  tout  cela 
me  paroift  bien  étrange. 

Do  PiERPvE,  C'eft  que  vous  êtes  prévenu  ;  caf. 

C  c  liij 
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dans  le  fonds  qu'y  a-t'il  en  cela  d  oppofé  avec 
les  Myfteres  que  TEglife  célèbre  ces  jours  là  ? 
Eft-ce  qu'il  n'eft  pas  permis  le  Jeudy  ,  le  Ven- 
dredy  &  le  Samedy-faint ,  comme  dans  ..tous 
les  autres  temps  de  Tannée ,  d'implorer  le  fe- 
cours  de  Dieu  par  le  Deus  in  adjutonum ,  de  s'in- 
viter les  uns  les  autres  par  le  Fenite  à  le  loiier 
^  à  l'adorer  ;  de  chanter  en  efFet  fcs  loiianges 
par  des  Hymnes ,  par  des  Cantiques  &  par  le 
Deum  ,  ^  enfin  de  rendre  gloire  &  honneur 
aux  perfonnes  adorables  de  la  Trinité ,  par  le 
^Eplicf.  j-,  QiQYia  Patri  ?  Quand  l'Apoftre  nous  exhorte  à 
chanter  &  à  pfalmodier  du  fonds  de  nos  cœurs, 
des  Pleaumes ,  des  Hymnes  &  des  Cantiques 
fpirituels  à  la  gloire  du  Seigneur ,  rendant  grâ- 
ces en  tout  temps  à  Dieu.  ;  en  excepte-t'il  le  Jeu- 
dy, le  Vendredy  &  le  Samedy-faint  ?  Pourquoy 
donc  voudriez-vous  exclure  de  ces  jours ,  tou- 
tes ces  parties  de  l'Office  ? 

D.  Pierre.  Mais  pourquoy  l'Eglife  elle  met 
me  les  en  exclud-elle  ? 

D,  Claude.  Il  ne  faut  pas  dire  qu  elle  les  ea 
exclud,  mais  qu  elle  ne  les  y  admet  pas ,  ce  qui 
eft  bien  différent. 

D.  Pierre.  Je  n'entends  pas  bien  cela» 
D.  Claude.  C'eft  que  dans  les  premiers  fîé- 
cles  il  n'y  avoit  à  l'Office  divin  ni  Dem  in  ad\u- 
torium  ,  ni  Feniu  ,  ni  Hymnes  ,  ni  Te  Deum  >  ni 
Gloria  Patri ,  &  tout  cela  a  efté  ajouté  dans  la 
fuite. 

D.  PiERB,£.  Deqaoy  donc  l'Office  eftoit-il 
compofé  ? 

D.  Claude.  De  Pfeaumes ,  d'Antiennes ,  de 
Leçons,  &  de  Réponds,  avec  quelques  prieresa 
k  fin  y  or  cet  Office  tel  qu'il  eftoit  dans  ces  pre- 
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mkvs  temps ,  e(l  refté  le  Jeudy,  le  Vendredy  & 
le  Samedy-faint  :  &  TEglife  qui  a  confervé  ces, 
jours-là  fou  ancienne  fimplicité ,  n'a  pas  encore 
jugé  à  propo^  d*y  introduire  toutes  ces  additions^ 
pendant  qu'elle  a  eu  fés  taifons  de  les  admet- 
tre dans  les  autres  temps  de  Fai>née.  Et  ce  que 
je  dis  icy  de  l'Office ,  on  le  pourroit  étendre  à 
laplufpart  de  nos  cérémonies  de  çes  trois  jours; 
mais  il  n'eft  pas  queftion  de  cela  préfentement. 

D.  Pierre.  Expliquez-^ moy  ,  s'il  vousplaift^ 
tout  cecy  davantage  \  car  ce  que  vous  venez  de 
toucher,  me  paroift  confidérable  ,  &c  mefme 
décilîf  de  la  difficulté.  Quoy  ?  l'Eglife  n'a  pas 
prétendu  diftinguer  ces  trois  jours4à,  ni  y  af^ 
féder  aucune  fîngularité } 

D.  Claude.  Non.  Ce  qui  fait  paroiftre  cet 
Office  de  la  Semaine-fàinte  lî  extraordinaire 
n'eft  que  le  changement  qui  eft  arrivé  dans  ce- 
luy  des  autres  temps  de  l'année.  Ce  n'eft  que 
parceque  ces  trois  jours-là  ont  tenu  ferme ,  ôc 
ont  réfifté  daflantage  aux  additions  &c  aux  ii^^ 
novations  qui  ont  efté  faites  de  temps  en  temps 
.&de  fîécle  en  fiécle,  dans  leferviçe  de  1  Eglife. 

D.  Pierre,  Voilà  ce  que  je  ne  favoispas  ; 
&  j'avois  toujours  crû  qu'il  y  avoit  en  cela  du 
myftére  :  qu'exprès  &  par  fentiment  de  deuil^ 
i  l'Eglife  dans  cette  Semaine ,  avoit  retranché  le 
Gloria  Patri  &  fes  Hymnes  ordinaires. 
>  D,  Claude.  Vous  croyez  donc  auffi  que 
€'eft  par  fentiment  de  deiiil  qu  elle  omet  cea 
jours-là  le  remte  } 

D.  Pierre.  Du  moins  Tavois-je  cru  jufqu'icy, 
D.  Claude.  Elle  a  donc  grand  tort  de  le  dire 
à  l'Office  des  Morts, 
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D.  Pierre.  Il  eft  vray  qu  elle  l'y  dit  :  com* 
ment  dont  fortir  de  là  ? 

D.  Claude.  En  répondant  tout  naturelle 
ment  qu'à  rO0îce  des  Morts ,  l'Eglifc  a  eu  fes 
raifons  de  l'ajouter ,  ne  fuft-ce  que  celle  de  n'en 
point  trouver  pour  diftinguer  à  cet  égard ,  cet 
Office  3  des  autres  ;  &  que  dans  TOmce  de  la 
Semaine-fainte  elle  n'a  pas  encore  jugé  à  pro- 
pos (  peut-eftre  cela  viendra-t'il  un  jour  )  d'in«  , 
nover  là-deflus  &  de  changer  l'ancien  ufage.  | 

D.  Pierre.  Par  ce  principe  on  fe  tire  aifé^  ^ 
ment  de  tout.  , 

D.  Claude.  Je  vous  défierois  bien  de  vous 
en  tirer  autrement.  i 

D.  Pierre.  Enfin  ce  n'eft  donc  point  par  af- 
fedation  que  TEglife ,  la  Semaine- fainte ,  omet  ^ 
dans  fon  Office  ,  fes  Hymnes  ordinaires  ,  &  le.  j 
Gloria  Patri? 

D.  Claude.  Nullement  ;  &  pour  vous  le  dé* 
montrer ,  c'eft  qu'elle  en  admet  elle-mefme  ces.  ^ 
jours- là,  à  la  cérémonie  du  Lavâ^|Jient  des  pieds,  ;  \ 
à  laProceiïion  du  (aint  Sacrement ,  à  la  Con-  ^  | 
fedion  du  faint  Chrefme ,  à  l'Adoration  de  la  /  ( 
Croix ,  à  la  Bénédiction  du  feu  nouveau  ,  &  à:  ;  ^ 
k  Procellîon  des  Fonts.  Après  cela^jugez  s'il  y  a  ■  ^ 
du  myftere  à  n'en  point  dire  dans  le  refte  de  j 
l'Office  ?  &  fi  5  ces  jours4à ,  l'Eglifeà  de  l  éloi^r^  j 
gnement  pour  les  Hymnes  \  j 

D.  Pierre.  Tout  ce  que  vous  dites-là  m'eft  •  ^ 
nouveau.  ^ 

D.  Claude.  Quoy  ?  Eft-'cequa  laProcef*  - 
fion  du  faint  Sacrement,  le  Jeudy- faint,  on  ne  ]! 
chante  pas  Fange ,  lingua ,  glorioji  Corporis  myfi  I 
Serinm  ?  Et  le  Vendredy- faint ,  f^exilU  }  Eft- ce 
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qu*à  l'Adoration  de  la  Croix  011  ne  chante  pas 

Tange,  iin^ua  ^  glonofi  PtALiKm  certarninis   &: 

Ltiftyis  fex  cjm  am  p^ra^ts..,, 

D.  PiLRRE.  Cela  eltvray  ;  mais  vous  m'a- 
vez parlé  âuffi  de  la  cérémonie  du  Lavement 
des  pieds  ,  &  de  la  Bénédiftion  du  feu  nou- 
veau. 

D,  Claude.  Ouy.  Il  y  a  des  Eglifes  où  à  Befançon. 
celle-là  on  chante  encore  THymne  Telln^  acAWra  ^ç^^^^^'^^ 
]ubtUnt{on  la  chantoit  auffi  a  Clugny,&  à  Char- 
tres en  ijSo  )  &  à  celle      ^  Invemor  rutili  ->  cambray*» 
dux  bone  ,  luminis. 

D.  Pierre.  Et  à  la  Confedion  du  faint 
Chrefme  \ 

D.  Claude.  Audi^  Judex  mortuorum.  Celle  Pomific-i 
qu'on  chantoit  en  allant  aux  Fonts ,  eftoit  Rex  MifT.  de 
janElornm  Ar^gelomm  ,  avec  la  Doxologie ,  Pràijia  Munft.  d^^ 
Paîris  Aîcjue  Naît.  i  y 

D.  Pierre.  Cela  fatisfait  entièrement  à  l'é- 
gard des  Hymnes  \  &c  je  ne  vois  plus  d'incon-. 
vénient  à  en  dire  ces  jours-là,  ni  par  conféquenc 
le  Te  Deum.  En  effet  comment  pour r oit- on  pen- 
fer  que  l'Eglife  les  improuvât ,  puiCqu'elle-meC 
me  en  remplit  en  ce  temps-là  prelque  toutes  fes 
cérémonies  ;  celle  du  Lavement  des  pieds  ,  cel- 
le de  la  Confection  du  faint  Chrefme ,  les  deux 
.Procédions  du  faint  Sacrement  ,  l'Adoration 
de  la  Croix,  la  Bénédicflion  du  feu  nouveau , 
&  la  Procellîon  des  Fonts.  Mais  pourroit-on 
vous  demander  pourquoy  cette  difFérence?Pour- 
quoy  des  Hymnes  à  ces  cérémonies  ^  &  point  à, 
l'Office  ? 

D.  Claude.  Je  me  tiens  toujours  à  mon 
'  principe.  C'elt  qu'icy  l'Eglife  n'a  point  encore 
trotivé  bon  d'y  ên  introduire  ;  &  que  là  el- 
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le  a  jugé  quelles  eftoient  convenables. 

D.  Pierre.  Vous  aviez  avancé  ,  ce  me 
femble  ,  que  TEglife  y  admettoit;  aufïï  le  Gloria 
jPatriy  cependant  vous  ne  le  prouvez  pas  ,  quoy 
que  ce  Gloria  Patri  paroilîè  encore  plus  de  coii- 
féqucnce. 

D.  Claude.  Eh  quoy?  au  Fexilla  &  aux 
deux  Fange  ^  lingua  ;  aufîi  bien  qu  a  hnfiris  fex*  . 
n'y  a-t'il  pas  un  Gloria  Patri ,  favoir  à  celuy-là 
Te  Jumma  Deus  Trinitas  ,  &  à  ceux-cy  Gloria  & 
honor  Deo  ,  &  Gemtori  genitoque  ? 

D.  Pierre.  Mais ,  font-ce  là  des  Gloria 
Fatri  ? 

D.  Claude.  Voilà  qui  eft  terrible  ^  &  qu'ap- 
pellez-vous  donc  Gloria  Patri ,  fînon  un  Verfet 
par  lequel  on  rend  gloire  à  la  Trinité  ?  Eft-çe 
parceque  ce  Gloria  Patri  eft  en  vers  ?  &  qu'im- 
porte qu'il  foit  en  vers  ou  en  profe ,  n'eft-c.e 
pas  toujours  une  Doxologie  ,  c'eft-à-dire  ,  une 
glorification  ? 

D.  Pierre.  Vous  avez  raifon  y  &  il  eft  fort 
plaifant  que  ces  jours-là  nous  difions  des  Hymr 
nes  ,  &  mefnie  le  Gloria  Patri  »  fans  le  favoir, 
ou  du  moins  fans  y  prendre  garde.  On  ne  peut 
allez  dire  jufqu'où  va  quelquefois  le  préjugé. 

D.  Claude.  Mais  vous  jugez  bien  que  s'il 
y  avoir  eu  quelque  raifon  myfterjeufe  dans  cette 
omifïïon  des  Hymnes  &  du  Gloria  Patri  la  Sc;- 
maine-fainte ^ faint  Çenoift  lauroit  fu  ,  &  n'au- 
roit  pas  manqué  d'entrer  far  cela  dans  les  vues 

de  prendre  l'efprit  de  l'Eglife.  Il  a  donc  crû 
la  chofe  tout  à  fait  indifférente ,  ou  plutoft  el- 
le 1  etoit  tellement  par  elle-mefme ,  &  fi  fort  de 
nulle  conféquence  ,  qu'il  n'a  pu  en  eftre  frappé;, 
ni  par  çonféquent  y  faire  alfea  d'attention  pour 
s'y  ariefter. 
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î).  Pierre.  Mais  d'où  vient  que  faint  Be- 
noift  en  général  a  ordonné  un  Oflice  li  différent 
de  celuy  du  refte  de  FEglife  ? 

D.Claude.  Ceft  une  autre  qudtion ,  &t 
il  ne  faut  point  demander  de  raifons  dans  des 
chofes  purement  arbitraires ,  &c  où  Ton  fait  que 
chaque  Inftituteur  peut  abonder  en  fon  fens.  Il 
feroit  .pourtant  aifé  de  vous  en  rendre  quelques* 
uns.  On  ne  peut  douter  ,  par  exemple  ,  que  fî 
faint  Benoift  a  abrégé  tous  les  Offices  du  jour, 
ce  n'a  efté  qu'en  vue  du  travail  des  mains  donc 
il  vouloit- occuper  les  Moines.  On  vous  en  di- 
rait peut- eflre  encore  d'autres,  s'il  s'agilîbit  de 
cela  préientement  ;  mais  fî  vcms  en  voulez  dé 
myftiques  fur  toute  la  difpofîtion  de  cet  Office, 
vous  les  trouverez  dans  le  Supplément  du  4» 
livre  des  Offices  Divins  d'Amalaire ,  &  dans 
l'Auteur  qui  a  pour  titre  Gemma  amm<&.  Reve- 
nons à  la  Semaine-fâinte  ,  &c  difons  que  peut- 
cflre  du  temps  de  faint  Benoift,  l'Office  de  cette 
.Semaine  n'eftoit  point  fî  extraordinaire  par  rap- 
port aux  autres  jours  de  l'année  ,  qu'il  le  pa- 
roît  aujoutd'huy.  C'eft-à-dire  ,  qu'aux  autres 
Offices  on  n'y  avoit  pcut-eflre  point  encore  fait 
Jes  changemens  &  les  additions  qu'on  y  a  in- 
troduit depuis ,  &  qui  les  rendent  fî  difFérens 
de  ceux  de  la  Semaine-fainte  :  que  peut-eflre 
aufïï  il  y  avôit  déjà  dès  ce  temps-îà  ,  des  Egli- 
fes  qui  avoient  introduit ,  mefme  en  Carefme, 
inefme  la  Semaine-fainte  ,  &  le  Deum  3  & 
toutes  les  autres  parties  de  l'Office  dont  il  efl 
I  queflion  ;  en  forte  que  faint  Benoifl  n'aurôit  rien  . 
I  fait  fur  cela  qui  ne  fût  juflifîé  &  autorifé  par  Sappicmfde 
l'ufaàe  de  fon  fîécle.  Nous  lifons ,  par  exemple^      4-  ^j^i^ 
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dans  Amalaire  ^  qui  vivoit  environ  trois  cens  divins. 
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ans  après  faint  Benoift,  qu'a  l'égard  du  Te  Deurr,^ 
on  le  chantoit  de  fon  temps  en  Carefîiie  dans 
quelques  Eglifes  ^  &  il  y  a  bien  de  Tapparen- 
ce  que  cette  pratique  étoit  encore  plus  ancien- 
ne Saint  Martin  de  Tours  étoit  demeuré  dans 
cet  ufage  jufqu  en  1 6  3  5 .  &  on  fait  que  cette 
célèbre  Eglife  eft  fur  le  point  d'y  rentrer.  Pour 
ce  qui  cft  de  la  Semaine-fainte  ^  il  paroît  que 
l'Eglife  de  Mibn  dès  le  temps  de  faint  Ambroi- 
fe  5  y  failoit  TOffice  comme  dans  tous  les  autres 
temps  de  l'année. 

D.  Pierre.  Quelle  preuve  en  avez-^vous  ? 
D.  Claude.  C  ell  que  cette  Eglife  qui  a  toû« 
jours  inviolableonent  confervé  fes  anciennes 
coutumes  ,  &  prefque  toute  la  tradition  de  fes 
premiers  Rits,  eft  encore  aujourd'huy  dans  cette 
pratique ,  meime  depuis  la  réfoimation  de  fon 
Bréviaire  faite  par  faint  Charles. 

D.  Pierre.   Mais  Ci  cela  eft  ,  Se  après  cet 
exemple  ,  c'eft  une  abfurdité  à  nous  de  regar^ 
der  comme  extraordinaire ,  notre  nouvel  Of- 
fice. Quoy  ?  Eft-il  polîible  qu'à  préfent  mefme 
on  récite  îelon  le  Rit  Ambroifien  ,  des  Hym- 
nes 3  les  trois  derniers  jours  de  la  Semaine- 
fainte  ;  èc  qu  on  y  chante  Gloria  Patri  ?  car 
le  refte  me  paroift  bien  moins  de  conféquen- 
ce.  V 
D.  Claude.  Ouy  ^cela  eft  ainfi.  Le  Jeudy^  î 
le  Vendrcdy  &  le  Samedy- faint ,  on  dit  a  Mati-  £ 
nés  5  comme  dans  tous  les  autres  jours,  l'Hymne  } 
.^tcrn<£  rerum  CQ?îditor  ;  à  Laudes  ,  le  Jeudy  ^ 
Vextlla  ^  &  à  Vefpres  ,  le  mefme  jour,  aufli  i 
bien  qu'à  Laudes  &  à  Vefpres  ,  le  Vendredy^  tu 
&  encore  le  Samedy  à  Laudes,  l'Hymne,  Hjm-^  ti 
mm  dicamus  Domino  ;  dont  voicy  la  pren-iwie  pi 
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ftrophe  5  ajfin  que  vous  compreniez  combien 
cette  Eglife  ménage  peu ,  ces  jours-là ,  les  mots 
d'Hymne  &  de  Cantique  j  &  combien  elle  eft 
éloignée  de  Te  faire  une  affaire  d  allier  les  loiian- 
ges  &  les  chants  de  joye  avec  Tidée  de  la  Croix 
&c  de  la  mort  de  Jefus-Chrift. 
Hymnum  àîcamus  Domino  > 
Laudes  Deo  cum  Cantico  , 
Qui  nos  crucis  fatibulo  , 
Suo  Yedernit  fanguine. 

D.  Pierre,  Cela  eft  merveilleux  j  mais  ent 
difent-ils  aufli  aux  petites  Heures  ? 

D.  Claude.  Ouy. 

D.  Pierre.  Et  quelles? 

D.  CLAirDE.  Les  Hymnes  ordinaires  ,  j^^^w» 
imis  oYto  fidere\Nun€  fan^e  j  Re^or potens  j  Raum> 
Dem  ,  tenax  vigor  

D.  Pierre.  Et  à  Compiles? 

D,  Claude.  A  Complies,  de  peur  d'en 
manquer ,  ils  en  difenc  deux ,  fa  voir  Chrijie  qui 
iux  es  &  dm ,  &  Te  lucis  mte  terminum. 

D.  Pierre*  Cela  eft  furprenant.  Après  cela 
encore  une  fois  je  ne  trouve  plus  du  tout  de  dif- 
eu  lté  dans  la  difpofion  de  notre  nouvel  Office 
de  cette  Semaine* 

D.  Claude.  Je  pourrois  ajouter  icy  le  Bré- 
viaire Mozarabe  ,  encore  en  ufage  en  quelques 
Eglifes  de  Tolède  ,  où  le  Jeudy  &  le  Vendredy^ 
faint  on  dit  à  Tordinaire  des  Hymnes  &  le  GloriA 
Patri. 

p.  Pierre.  Voila  une  autorité  fort  confia 
dérable.  Mais  pour  achever  de  ramener  les  Moi- 
nes là-dellus  5  il  faudroit  juftifier  cette  difpofi-. 
tion,  particulièrement  à  Tégard  des  Hyfnnes, 
^  par  des  ufages  de  l'Ordre  de  IkintBenoift  :  car^ 
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diront-ils  ,  Milan  par  rapport  à  eux  eft  une 
Eglife  étrangère  3  &  dont  les  Rits  ne  doivent 
nullement  tirer  à  conféquence  pour  leur  Bré- 
viaire. 

D.  Claude.  Premièrement  cela  n'eft  pas 
vray  ;  car  viliblement  faint  Benoift  a  imité  en 
quelque  chofe  TEglife  de  Milan  (i).  En  fécond 
lieu ,  ce  feroit  toujours  beaucoup  d'avoir  pour 
nous  l'exemple  d'une  Eglife  auflî  illuftre  ;  &  af- 
furémentles  Moines  pourroient  tenir  à  honneur 
de  marcher  fur  de  telles  traces  i  mais  il  eft  aifé 
de  trouver  dans  l'Ordre  mefme  ,  au  moins  à 
l'égard  des  Hymnes  {  ce  qui  paroît  de  plus  ef. 
fentiel  )  les  ufages  que  voUs  demandez  ;  car 
dans  prefque  tous  les  Monaftéres  de  faint  Be- 
noift 5  particulièrement  dans  Clugny ,  on  en 
chantoit  ces  jours-là  aux  petites  Heures  ;  à  dire 
le  vray ,  fans  Doxologie. 

D.  Pierre.  Et  depuis  quand  donc  a-t'on  cet 
fc  dans  l'Ordre  de  chanter  ces  Hymnes  ? 

D.  Claude.  Depuis  l'établilfement  des  nou- 
velles Congrégations  ,  c'eft-à-dire^  au  com- 
mencement de  ce  fiécle  ^  où  Ion  abrogea  pref- 
que  tous  les  anciens  Bréviaires  de  l'Ordre  de 
faint  Benoift  ,  pour  leur  fubftituer  celuy  qu'on 
appelle  âujourd'huy  Monaftique. 

D.  Pierre.  Mai^  à  ces  Hymnes  prés,  les 
anciens  Bréviaires  de  l'Ordre  étoient-ils  tout*  , 
à- fait  conformes  ces  jours-B  au  Romain  B  com- 
nie  l'eft  âujourd'huy  le  Monaftique  ? 

D.  Cl  AUDE.  Non  ;  car  il  y  avoir  des  Antieri-  ^ 
nés  aux  petites  Heureîs  (i)  ^  &de  plus ,  on  di- 

(ij  Vo^e-;^  AînaL  d/i^ns>Jê  Sfifflem.  dt [on  4.  /.  àti 

(i)  te  lAontc^JJin  ,  Lyre  ,  faifzt  Pierre  fur  Dtve, Sec. 
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foit  les  Pfeaumes  fuivanc  la  dilpojfîtion  de  la. 
Règle  *  ,  &  non  le  Beati  irnînacîdati  y  comme  gg^^j^^^^'^^ 
dans  le  Romain  Dlj^on"&c, 

D.  Pierre.  N  y  avoit-il  point  de  Monade- 
res  où  Ton  dift  ces  jours- là  le  Deus  in  adjùto^ 
num? 

D.  Claude.  Ouy  ^  en  Allemagne^  mais  tout 
bas, 

D.  Pierre.  Et  dalis  Cifteaux  que  faifoit-on  > 
tàrils  fe  piquoient  en  ce  temps-là  de  fuivre  là 
Règle  à  la  lettre. 

D.  Claude.  Dans  Cifteaux  ,  il  n'y  a  pas  qua:- 
rànte  ans  (  &  y  a  encore  parrny  les  Religieux  Se 
les  Religieufes  de  cet  Ordre  ,  des  témoins  de 
"cette  pratique  )  que  ces  trois  jours-là  ils  faifoient 
rOfïîce  comme  le  refte  du  Carefme* 

D.  Pierre.  Quoy  ?  avec  Dms  in  adjutorium  \^ 
Invitatoire^  Fenitc  >  Glona  Putri  »  Capitules^  Ver« 
fets  5  Hymnes  ? 

D.  Claude.  Ouy  !  avec  Deus  in  adjutoriumy 
Invitatôire,  Fenite  ,  Gloria  Pafri.Caçitûles  ,  Ver- 
fetSjHymnes^même  avec  laDoxologie;enfin  faris 
aucune  différence  des  autres  jours.  Il  en  étoit  de 
mefme  dans  la  Congrégation  de  Bursfeld  (i), 
ce  qui  a  duré  jlifques  vers  le  milieu  de  ce  fiécle, 

D.  Pierre.  Cela  me  lurprend.  Mais  pour- 
quoy  ceu^  de  Cifteaux  ont-ils  quitté  ce  Rit?  Car 
pour  Bursfeld ,  je  ne  m'en  étonne  plus  depuis 
qu'ils  ont  introduit  chez  eux  la  difpofition  du 
Bréviaire  Monaftique. 

(i)  In  Coena  Domînî  ,  &  dcinccps  per  triduum  ,  Invî- 
tatorîum  ,  Hymni  ,  Pfalmi  &  Antîphona:  ad  Nodurnos, 
Capitula  &  Orationes  ad  Horas ,  fervantur  uc  fuprà  pri- 
vatis  dîebus  prseccdcntibus ,  cxceptis  fubfcriptis.  JBrev^ 
BuYsfeld,  an.  \6oi» 

Tome  JF.  D  d 
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D.  Claude.  Demandez  -  leur  ;  car  jamais 
dans  cet  Ordre  qui  que  ce  foit  ne  m'en  a  pû 
donner  une  bonne  raifon  5  la  plupart  même  gè. 
fniffcnt  fur  ce  changement. 

D.  Pierre,  Et  à  l'égard  des  Pfeaumes^qué 
failoient-ils  ces  jours-là  ? 

D.  Claude.  Faut  -  il  le  demanderais  di- 
foient  à  l'ordinaire  ceux  qui  font  prelcrits  par  la 
Règle  ;  &  même  à  l'égard  des  Vêpres  du  Same- 
dy  5  la  plupart  des  Bréviaires  de  l'Ordre ,  par- 
ticulièrement celui  de  Clugny  ,  difoient  avant  le 
Monaftique  ,  le  Confie antur  ,  &  les  autres  Pfeau- 
mes  avec  Antiennes  ,  Capitule  ,  .  Répons-bref , 
Hymne  &  Verfet,  &c.  Les  Chartreux  font  en- 
core aujourd'huy  dans  cet  ufage.  En  effet  il  n'y 
a  nulle  raifon  dans  les  Monafteres  ^  d'abréger 
ainfî  Vêpres  ce  jour-là ,  &  de  les  réduire  à  un 
ïîmple  petit  Pfeaume  avec  le  Magnificat.  Cela 
€ft  bon  dans  les  Paroilïès  &  dans  les  Cathédra- 
les. 

D.  Pierre.  Pourquoy  dans  les  ParoilTes  &C 
dans  les  Cathédrales  plutôt  que  dans  les  Mo- 
nafteres  ? 

D.  Claude.  C'eft  qu'autrefois  dans  cel- 
les-là >  à  caufede  la  Bénedidlion  des  Fonts  ,  & 
de  la  cérémonie  du  Batême  ,  &  fouvent  de  la 
Confirmation  des  nouveaux  batifez  ,  quiétoient 
toujours  en  grand  nombre  (car  alors  on  ne  bap- 
tifoit  folennellement  que  deux  ou  trois  fois  l'an  ) 
l'Office  du  Samedy-faint ,  qui  ne  commençoit 
que  vers  trois  heures  après  midy,  finilfoit  fî 
tard,  &c  écoic  prolongé  fî  avant  dans  la  nuit, 
qu'à  peine  trouvoit-on  le  temps  de  dire  Vêpres  : 
éc  même  dans  les  premiers  fîecles  on  n'en  réci- 
toit  point  du  tout  ;  &  ce  n'a  été  que  dans  la  fuite 
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t[u'oii  crut  y  en  devoir  introduire  comme  dans 
les  autres  jours ,  mais  de  fort  courtes  &c  fore 
abrégées  :  &c  comme  il  ne  reftoit  point  afTez  de 
temps  après  la  Melfe  ^  on  prit  pour  les  dire,  ce- 
luy  de  la  Communion  5  ce  qui  s'obferve  encore 
aujourd'huy  prefc|ue  par-touc 

D.  Pierre.  Il  eft  vray,  comme  vous  dites 
tjue  cela  ne  regarde  que  les  Egliles  féculieres  ;  & 
les  Moines  n'ayant  ni  Fonts  a  bénir ,  ni  enfanâ 
à  baptifer ,  ils  ont  du  tems  de  rcfte  pour  chanter 
leurs  quatre  Pleaumes  :  je  dis  même  quand  ils 
lie  commenceroient  leur  Office  qu'à  deux  où 
trois  heures  après  midy ,  comme  autrefois.  Mais 
revenons  à  Cifteaux  5  car  ce  que  vous  m'en  avez 
;rfjt  5  eft  excellent  &  dècifif  pour  notre  Bréviaire. 
Y  a-t-on  toujours  été  en  polTelIîon  de  cet  ufage? 

D.  Claude,  Ouy  ^  &  on  voit  que  du  temps 
de  faint  Bernard  ,  le  fameux  Pierre  Abélard  leur 
tn  voulut  faire  une  alFaire,  en  difant  que  c  etoit 
bne  fingularitéj  &  que  par-là  ils  fe  diftinguoient 
de  l'Eglife  univerfelle. 

D.  Pierre.  Et  que  dirent-ils  àcela  ? 
D.  Claude.  S.  Bernard  ne  répondit  autre 
(chofe  (  au  moins  M.  le  Cardinal  nous  le  dit4l 
ain(î  dans  fon  Mandement  )  finon  que  telle  ctoit 
la  dirpofîtion  de  la  Règle. 

D.  Pierre.  Quoy  t  après  cette  réponfe 
péremptoire  de  S.  Bernard  ^  les  Moines  bioder- 
lies  de  Cifteaux  fe  font  permis  de  retrancher  de 
la  Semaine- fainte  le  Deus  inadjutorium  ^  le  Glo-^ 
fia  Patri ,  les  Hymnes  &  le  refte  ï 

D.Claude.  Ouy. 

D.  Pierre.  Et  comment  ?  ils  ont  donc  pris 
le  party  de  Pierre  Abélard  contre  S.  Bernard 
même  >  &c  ils  ont  autorifé  par  leur  propre  fait  ^ 

Ddij 
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les  plaintes  &  les  reproches  de  celuy-là  ,  eii  îùy 
doiHiaiit  caufe  gagnée  contre  celuy-cy  ?  En  vé- 
rité c'eft  ce  que  )e  ne  comprends  pas  ^  car  après 
tout  y  la  réponle  de  ce  Saint  ^  prife  de  la  con^ 
formité  des  ufages  de  fon  Ordre  avec  la  Réglé 
de  S.  Benoift ,  eil  décifîve  ;  &c  il  n'y  a  pas  à  ré-- 
pliquer^  Pour  moy  je  croirois  que  fans  tant 
nous  embarraffer  ,  nous  devrions  nous  en  tenir 
'A  cette  courte ,  mais  excellente  apologie  de  S. 
Bernard ,  &  nous  y  renfermer ,  en  répondant 
perpétuellement  à  toutes  les  objeftions  qu'on 
nous  peut  faire  fur  notre  nouveau  Bréviaire ,  que 
telle  eft  la  difpofition  de  la  Règle.  Autrement  ^ 
ôc  Cl  on  veut  rendre  raifon  de  tout  en  détail ,  on 
n  aura  jamais  fait.  Il  n'y  a  qu'une  feule  chofe 
qu'on  pourroit  encore  vous  demander;  pour^ 
quoi  vous  avez  fait  douze  Leçons  ces  trois  jours- 
là  :  car  les  réduifant  à  trois  ,  comme  toutes  les 
Fériés  de  Carême ,  vous  auriez  par  là  évité  le 
Te  Deum ,  qui  eft  ce  qui  paroît  incommoder  da*. 
vantage. 

D.  Claude,   i**.  Nous  avons  rautoritc 
Dans  fou    d'Amalaire  ,  qui  rapporte  que  de  fon  temps 
6.îpplcment,  i^QU^^ç  jours ,  dans  quelques  Mo- 

nafteres  de  l'Ordre  ,  étoit  à  douze  Leçons  ;  & 
puis ,  pouvions  -  nous  nous  difpenfer  de  faire 
Fejlivitéow  Solennité  cts  trois  jours  ?  Ne  voyez- 
vous  pas  que  toute  TEglife  fait  Double  ces  jours- 
là  ,  &c  que  l'Office  eft  à  neuf  Leçons  'i  Cela 
étant  ,  il  falloit  de  neceflité  félon  la  Règle,  en 
faire  douze  Leçons ,  &  par  confequent  dire  le 
Te  Deum. 

D.  Pierre.  Vous  avez  raifon ,  mais  je  re-* 
yiens  toujours  à  ce  Te  Deum. 

D.  Claude,  Vous  y  reviendrez  encore 
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long-temps ,  car  il  eft  vray  qu'il  y  a  des  préjiK 
gez  dont  il  n^eft  prefque  pas  ponîble  de  fe  dér 
faire.  Il  faut  donc  pour  vous  convaincre  ,  qu'u- 
nç  bonne  fois  je  raifonne  avec  vous  en  forme. 

D.  P1E.RKE.,  Ca  voyons;  car  je  ne  demande 
qu'à  entrer  dans  ce  Te  Denm ,  &  m'en  laiffer 
perfuader. 

D.  Claude,  N'eft--.il  pas  vray  que  dans 
tous  les  Bréviaires  on  n'omet  ce  Cantique  à 
FOffice  du  Jeudy ,  du  Vendredy  &  du  Samedy- 
faint  5  quoiqu'à  i^euf  Leçons  ,  que  parceque 
pendant  le  Carême  on  Tomet  à  tout  Office  de 
neuf  Leçons,  j'entends  rOffice  du  Temps ,  c'eft- 
à~dire ,  le  Dimanche.. 

D.  Pierre.  Cela  eft  vray., 

D.  Claude.  Donc  dans  le  Bréviaire  de  S,. 
Benoift ,  puifqu'aux  termes  de  la  Règle ,  & 
comme  il  s'obferve  encore  en  effet  par^tout ,  on 
admet  pendant  le  Carême  ce  Cantique  à  tout 
Office  de  douze  Leçons  ^.  même  à  l'Office  du 
Temps  'y  on  doit  auffi  ,  ce  me  femble ,  Tadmet- 
tre  le  Jeudy  ,  le  Vendredy  &  le  Samedy-faint  3 
où  je  viens  de  vous  dire  que  nous  n'avons  pû 
îiôus  empêcher  de  faire  douze  Leçons. 

D.  Pierre.  Icy  je  me  rends  ,  &  n'ay  plus 
tien  à  dire. 

D.  Claude.  Il  faut  avouer  que  ce  feroit 
une  chofe  bien  extraordinaire,  de  faire  fcru- 
pule  de  dire  le  Te  Deum ,  qui  dans  le  fond  n*e{fe 
qu'une  Hynjne  &  un  Cantique  comme  un  au- 
tre,  tandis  que  non  feulement  on  chante  des 
Hymnes  ces  jours-là ,  même  le  Vendredy- faint , 
comme  je  viens  de  dire  ;  mais  qu'à  Laudes  ,  à 
Vêpres  &  à  Complies ,  on  conûnue  à  y  dire  les 
Cantiques  de  toute  Tannée. 

D  à  ïï^ 
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D.  Pierre.  Et  quels  ? 

.D.  Claude.  Le  BenediVtHs  ,  le  A^fagmficat^Sc 
le  Nunc  dimtuis  :  &  par-de(ïiis  cela  ,  le  Jeudy 
&  le  Samedy  à  Laudes  ^  les  Cantiques  de  Moy- 
fc  ;  &  le  Vendredy ,  celuy  d'Habacuc. 

D.  Pierre.  Mais  

D.Claude.  Eh  quoy  ?  ne  font-ce  pas  là 
des  Cantiques  ?  car  j'admire  la  prévention  des 
gens. 

D.  Pierre.  Tout  cela  eft  vray  ,  &  j'ea 
fuis  moy-même  étonné.  Enfin  je  reviens  tout- 
à-fait,  &  je  fuis  periuadé  qu'après  cela  nul  de 
nos  confrères  n'aura  là-delfus  la  moindre  diffi- 
culté. Il  n*y  aura  que  le  peuple  qui  vient  à  nos 
Ténèbres  ces  jours-là ,  qui  fera  peut-être  fur- 
pris  de  ce  Te  Dmm  ,  &  du  Gloria  Patri. 

D.  Claude.  Point  du  tout.  Eft-onfurpris 
de  ne  vous  voir  chanter  que  quatre  Pfeaumes  à 
Vêpres  ?  de  n'entendre  dans  vos  Eglifes  ny  Vin 
exitH  le  Dimanche  ,  ny  Vh  te  Domine  fperavt ,  ny 
le  Nunc  dimittis  tous  les  jours  à  Complies  ? 
Trouve-t-on  mauvais  que  vous  ne  récitiez  à 
Tierce ,  à  Sexte  &  à  None  prefque  toute  la 
lemaine  ,  que  les  Pfeaumes  du  petit  Office  de  là 
Vierge  ?  Le  peuple  fe  fait  à  tout ,  &  entre  fans 
peine  dans  la  raifon  du  rit  particulier.  Et  puis  , 
dites  ces  trois  jours-la  vos  Ténèbres  à  l'heure 
ordinaire ,  c'eft-à-dire ,  la  nuit ,  vous  n'y  au^ 
rez  point  de  peuple. 

p.  Pierre.  Ouy  ^  mais  que  diront  , 
par     exemple  ,    les    artifans     de  la  rue 

S  de  ne  plus  trouver  de  Ténèbres  dans 

S.... 

D.  Claude  Et  que  difent-ils  de  n'y  pou- 
%^oir  entendre  les  Matines  le  jour  de  Pâques  ?  le 
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le  trouvcnt--ils  mauvais  ?  En  tout  cas  renvoyez-, 
les  à  leurs,  PaioiiTes  ? 

D.  Pierre.  Mais  n'eft-ce  pas  un  ordre  de 
f  Eglife  ces  trois  jours-là ,  de  dire  Matines  qu'on 
appelle  donc  Ténèbres  ,  dès  la  veille  ? 

D.  Claude.  Nullement.  Il  eft  vray  que 
dans  la  plupart  des  Cathédrales  &  des  Paroilles 
on  a  avancé  pour  la  commodité  du  peuple  5, 
l'heure  de  ces  Matines ,  lefquelles  comme  dans, 
toute  Fannée  devroient  être  dites ,  finon  la  nuit  ^ 
au  moins  le  matin  félon  la  coutume  prefente  : 
mais  dans  les  Monafteres  il  n'y  a  nulle  raifon  de 
déranger  cet  Office ,  &c  de  lanticiper  de  dix 
heures ,  comme  on  fait,  *  C'eft  vouloir  de  gaye- 
té  de  cœur  s'écarter  de  la  Règle  à  cet  égard  en 
des  jours  où  il  convicndroit  de  Tobferver  avec 
encore  plus  d'exaditude. 

D.  Pierre.  Il  eft  vrai  que  je  me  fuis  fou- 
vent  étonné  qu'on  nous  fift  dormir  davantage 
ces  jours-là  j  &  ce  qui  eft  de  furprenant ,  c'eft 
que  pendant  que  tout  le  refte  de  l'année  nous 
interrompons  notre  fommeil ,  ces  trois  nuits-là 
nous  les  faifons  tout  dune  pièce. 

Sur  les  Ckrges  que  ton  éteint  fendant  Ténèbres* 

D.  Claude.  C'eft  encore  rendre  inutile  &; 
comme  anéantir  la  raifon  du  Chandelier  trian- 
gulaire,  dont  la  manière  d'éteindre  les  cierges 
fait  cependant  aujourd'huy  une  des  grandes  cé-, 
rémonies  de  la  Semaine^ fainte.  Il  paroît  même 
là  5  à  prendre  k  qhofe  phyfiquement ,  je  ne  fçai 
quel  contretemps,  car  au  Heu  qu'autrefois  quand 

(i)  Les  Chartreux  n'ont  point  changé  l'ancien  ufage  de. 
dire  Matines  la  nuit  pendant' ces  trois  jours. 

D  d  iiij 
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cil  récitait  ces  Matines  la  nuit ,  on  n'éteignqit- 
]es  cierges  qu'à  mefure  que  le  jour  venoit , 
Ord.  Rom.  j^aiilatim  (  ce  qui  arrivoit  toujours  à  Laudes ,  &c 
qiielquefois  même  au  dernier  Nocturne  ,  fui- 
vant  la  longueur  ou  la  breveté  des  nuits  )  pre- 
fentement  c'eft  tout  le  contraire  ;  &  on  les  éteint 

avec  cela  toutes  les  lampes  ^  quand  la  nuit 
approche  ,  tout  jufte  dans  le  temps  qu'on  en  a 
plus  affaire.  Mais  ces  Egliles-là  apparemment 
ont  leurs  raifons ,  fînon  littérales  ^  du  moins 
Ipitituelles  &  allégoriques. 

D,  Pierre.  Vous  me  faites  faire  attention 
à.  des  chofes  à  quoy  je  ne  penfois  gueres.  Mais  à 
propos  de  cierges ,  combien  en  allumerons- 
nous  donc  prefentement  que  nous  dirons  à  Té- 
nèbres trois  Pfeaumes  plus  que  nous  n'en  di- 
rons ,  fans  compter  les  Cantiques  du  troifiéme 
Nodurne  ? 

D.Claude.  Quin:^e  qnil  y  avoit  déja^fc 
fix  que  nous  ajoûtons ,  c'efl:  vingt  &c  un  qu'il 
faudra  allumer. 

D.  Pierr  e.  Et  que  deviendra  la  raifon  myt 
terieufe  des  quinze  ? . 

D.  Claude.  Pour  moy  je  ne  fçache  point  de 
raifon  myfterieufe  de  ce  nombre.  Il  y  en  peut  ^ 
néanmoins  avoir  ;  en  effet  quelques  Rituels  ^  ap- 
pellent ces  cierges  candtU  inyjieriales.  Mais  il . 
en  faut  donc  trouver  aufli  pour  les  nombres  de 
neuf,  2<  de  douze  ,  ^  de  treize  ,  4  de  quinze, r  de 
vingtrquatre ,  ^  de  vingt-cinq ,  7  de  vingt-fîx ,  ^ 
de  quarante  -  quatre,  9  &c.  en  ufage  en  diffe- 


I .  s.  Aubert  de  Cambray.  2.  Nevers.  ^ .  Le  Mans.  4.  P*^ 
lis,  ELlieims ,  Angers,  ]es  Jacobins,  f..  Tout  ce  qui  fuit 
Tufage  moderne  de  Rome.  6.  Cambray  ,  S.  Quentin. 
7.£vrcux.  8.  Amiens.  9.  Coutançcs. 
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rentes  Eglifes.  En  tout  cas ,  s'il  en  étoit  necef- 
faire  ,  nous  n'en  manquerions  pas  pour  vingt- 
&  un  qui  eft  le  nombre  feptenaire  répété  trois, 
fois  'y  ou.  Cl  Von  veut ,  car  tout  cela  eft  arbitraire, 
le  ternaire  répété  fept  fois. 

p.  Pierre.  Mais  quelle  eft  donc  la  vérita- 
ble raifon  de  ces  cierges  }  &c  comment  explji- 
quez-vôus  tout  cela  ? 

D.  Claude.  Je  crois  vous  avoir  déjainlî- 
iiué  ce  qui  paroît  à  peu  prçs  qu'on  en  pourroit 
penfer.  Je  vous  dis  donc  que  comme  dans  l'Of- 
fice de  la  nuit  il  y  avoit  toujours  grand  nombre 
de  cierges  ,  particulièrement  dans  les  nuits  fo- 
lennelles  ,  telles  que  celles  du  Jeudy  ,  du  Ven- 
dredy  &  du  Samedy-faint  (  Ecclejïa  fit  omni  Uu 
mine  decorata ,  dit  l'Ordre  Romain  ,  en  parlant 
de  ces  trois  nuits-là  )  &  qu'on  éteignoit  ces, 
cierges  peu  à  peu ,  -pmUtim  ;  on  obferva  d'abord 
pour  garder  dans  cette  extinftion  quelque  pro- 
portion &  quelque  é^alké^paulatim  &  dqualiter^ ^  de^Dijoii!^* 
d'en  éteindre  une  partie  à  chaque  Nodurne ,    2,  Amiens, 
par  exemple,  environ  le  quart,  *  &  même  l'Yeux^Pe* 
tiers  3  dans  les  Eglifes ,  comme  celle  de  Rome-, 


caii. 


où  on  les  éteignoit  tous  avant  Laudes  ,  &  où  il  j^J^^f^^^^ 
ne  reftoit  pour  cet  Office  que  des  lampes  ^  que  caff.  Corb, 
Ton  éteignoit  auffi  fucceflîvement.  Dans  la  fui- 
te pour  faire  la  chofe  avec  encore  plus  d'ordre  , 
&  y  procéder  même  avec  cérémonie  (  çar  dans 
l'Eglife  tout  fe  fait  en  cérémonie ,  jufqu'à  du 
feu  nouveau  ,  témoin  ce  qui  fe  pratique  encore 
par-tout  le  Samedy-faint  ,  excepté  chez  les 
Chartreux)  on  détermina  de  les  éteindre  un  à  un^ 
&cela  en  quelques  Eglifes  àchaque  Pfeaume  ;  ^ 


I  Clugny ,  Chcfal-Bea.  soutes  celles  c^i  fuiyent  l -ufage  n^o- 
dernc  deiloniqi 
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en  d'autres ,  à  chaque  Antienne  ^  ,  en  d'autres^, 
à  chaque  Leçon  3  ;  en  d'autres^  à  chaque  Pfeau- 
me  &  à  chaque  Leçon  4  ;  en  d'autres  ^  à  cha- 
que Pfeaume  &  à  chaque  Répons  y  -,  en  d  au^ 
très  5  à  chaque  Antienne  &  à  chaque  Répons  ^  ; 
&  enfin  à  d'autres ,  à  chaque  Pfeaume  ,  à  cha- 
que  Leçon  chaque  Antienne  &  à  chaque  Ré- 
pons 7  .  chaque  EgUfe^  plus  ou  moins,  fui vant 
le  nombre  de  fès  cierges  :  lequel  par-là  fut  ré- 
glé &:  demeura  enfin  plus  ordinairement  fixé 
ou  à  15.  fur  le  pied  des  Pfeaume  des  Matines 
&  des  Laudes ,  ou  à  24.  fur  le  pied  encore  des 
Leçons  de  Matines  ;  &  ainfi  du  refte. 

D.  P.  Il  ne  me  refte  qu'une  difficulté  fur 
tout  ce  que  vous  venez  de  dire.  Je  comprens 
qu'à  Laudes ,  comme  c'étoit  un  Office  du 
matin,  on  pouvoit y  diminuer  le  nombre  des 
lumières ,  &  mefme  les  éteindre  toutes  ,  en  ef- 
fet inutiles ,  particuHerement  fur  la  fin ,  c'eft- 
à-dire,  vers  le  Be^edi^us.  Je  vous  pafferay  en- 
core ,  fî  vous  voulez, le  troifîéme  Nocfturne, 
qu'on  ne  peut  douter  qui  n'attrapât  quelque- 
fois  le  jour.  Mais  que  dans  la  profonde  nuit^ 
c'efl-à-dire ,  au  premier  &  au  fécond  Nodur- 
ne  ,  on  éteignît  des  cierges ,  par  la  raifon  que 
le  jour  venoit ,  comme  il  paroit  que  vous  vou- 
lez l'infinuer ,  je  vous  avoué*  que  c'eft  ce  que 
j'ay  de  la  peine  à  me  perfuader. 

D.  C.  La  vérité  eft  que  tout  cela  n'eft  point 


s  s.  Vinc.  de  Laon  ,  Bourgueil. 
,  3  Noyon  ,  le  Mans  ,  Nevers. 

4  Rouen  ,  Vienne  en  Daufiné ,  Bayeux  9  Avrancliçs>. 
Pxcmontré. 

f  S.  Quentin. 

6D0I,  le  Bec,  S.  Ben.  fur  Loire,  Salisbury., 
7:  Coatances  5  Chartres. 
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iàns  difficulté.  Mais  pour  en  for  tir ,  il  faut  fup- 
pofer  que  cette  e^ndtion  des  lumières  n'a  d'a- 
bord été  pratiquée  qu'à  Laudes  -,  &  que  ce  n'a 
été  que  dans  la  fuite  ,  Se  particulièrement  de- 
puis que  Laudes  furent  jointes  à  Matines  ^  que 
cette  extinétion  venant  à  fe  tourner  en  pure 
cérémonie ,  elle  fut  portée  jufques  fur  tout  cet 
Office ,  &  commença  dès  le  premier  No6lur- 
ne,  quoique  recité  dans  la  profonde  nuit. 
.  D.  P.  Ce  que  vous  dites-là  eft  quelque  cho-. 
fe  ;  mais  je  voudrois  des  preuves  qu'on  n'ait 
éteint  des  cierges  qu'àLaudes,fans  en  éteindre  à 
Matines  :  car  rien  n'établiroit  mieux^ce  me  fem- 
ble,  ce  que  vous  venez  de  fuppofer ,  ni  ne  juf. 
tifieroit  davantage  la  raifon  phyfique  &  littéra- 
le que  vous  prétendez  donner  à  cette  cérémo- 
nie ,  qui  eft  que  la  nuit  venant  à  fe  diffiper , 
on  n'a  voit  plus  befoin  d'aucune  clarté  que  de 
çelle  du  jour. 

D.  C.  Les  Chartreux  ^  auffî-bien  que  tout 
l'Ordre  de  Citeaux  ^  n'en  éteignent  point  en- 
core à  Matines  ces  jours-là  ;  mais  feulement  à 
Laudes,  &:  cela,  vers  le  dernier  Pfeaume  ou 
le  Benedi^lus,  Il  en  étoit  de  même  dans  la  Con- 
grégation de  Bursfeld  9  jufques-à  Tintrodudion 
du  Bréviaire  Monaftique  ,  c'eft-à-dire  ,  jufques 
vers  le  milieu  de  ce  fiecle.  Les  Carmes  avoienc 
toujours  cbfervé  jufqu'au  commencement  de 
ce  fiecle  ,  ou  tout  au  plus  jufqu'à  la  fin  du  der- 
nier ,  de  n'éteindre  des  cierges ,  ces  trois  jours- 
là  ,  qu'à  Laudes ,  fçavoir  à  la  fin  de  chaque  An- 


I.  Stat.  antiq.  i.  p.  c,  15.  §,  4.  2.  Rit.  Çilt.  an.  ré  S  9* 
5  .  Csercmon,  c.  jf. 
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tienne  (0  nous  avons  avec  cela  TEglife  deS^, 
Martin  de  Tours ,  où  tous  les  jours  de  Tannée 
on  ne  diminue  encore  le  luminaire  quau  der- 
nier Plêaume  de  Laudes.  Et  on  voit  que  dans 
TEglife  de  Paris  ,  ces  trois  jours-là  tout  le  fort 
de  Textinélion  fe  fait  à  Laudes,  où  durant  le 
Cantique  un  éteint  tous  les  cierges  de  la  grofle 
Umpe  \  au  Laudate  ,  ceux  des  petftes  ;  &  au  B^- 
nediBus ,  ceux  l'Autel,  Tout  cela  prouve ,  com- 
me vous  voyez ,  que  cette  cérémonie  ne  re- 
gardoit  d  abord  que  Laudes. 

D.  p.  Je  fuis  allez  content  fur  cela.  Mais 
pourriez-vous  appliquer  icy  le  principe  que 
vous  avez  établi  en  parlant  de  la  conformité  de 
rOffice  de  la  Semaine  fainte  avec  ceux  des  au- 
tres temps  de  Tannée  }  &  eft-il  vray  de  dire  que 
ce  qui  eft  encore  en  ufage  à  Tégard  des  cierges, 
les  trois  derniers  jours  de  cette  Semaine ,  n'efl: 
qu'un  refte  de  ce  qui  s'obfervoit  autrefois  dans 
toutes  les  nuits  folemnelles  ? 

D.  C.  Cela  eft  trés-vrayfemblable  5  car  en 
ChartrcJ^  '  plufieurs  Eglifes  on  ne  remarque  encore  nulle- 
êcct  ^  différence  à  cet  égard ,  entre  ces  trois  jours  &: 
les  trois  autres  jours  folemnels  de  Tannée  ^  Se 
je  viens  de  vous  dire  que  dans  TEglife  de  S«, 
Martin  de  Tours  on  diminue  encore  tous  les 
jours  pendant  Laudes  le  nombre  des  lumières: 
marque  que  fur  cela  il  n  y  avoit  rien  de  fîngu- 
lier  ces  jours-là. 

D.  P.  En  voila  affez  pour  les  cierges.  La  di* 
greflîon  même  paroit  un  peu  longue.  Dana  le 


(1)  Quinquc  candclje  ad  Tenebras  acccndantur ,  quic  m 
fine  quinqut  Antiphonarutn  de  Laudibus  fingul«  exti»- 
guuntur.  BreVf  fUf  Carmes  de  l  an  J  ^ ^z» 
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Ibnàs  je  vois  qu'al'égard  du  nombre  de  ceux  qui 
doivent  êti'e  allumez  pendant  Ténèbres,  Ja 
chofe  eft  alTez  indiférente.  Ainfî  nous  détermi- 
nant par  le  nombre  des  Pfeaumes  ou  des  Can- 
tiques ,  comme  on  a  toujours  obfervé  jufqu'icy 
dans  Glugny  ,  il  faut  nécelïairement  en  allumer 
il.  Mais  depuis  quand  ce  changement  de 
rheure  de  Matines  ces  jours-là  eft-il  arrivé  dans 
les  Monafteres  ? 

D.  C.  Depuis  les  nouvelles  Congrégations, 
D.  P.  Quoy  ?  auparavant  on  difoit  par  tout 
dans  l'Ordre  de  S.  Benoift  ,  Matines  la  nuit  ces 
trois  jours- là  ^ 

D.  C.  Oiiy ,  prefque  par  tout  j  &  je  tiens 
cela  des  Anciens  de  la  plupart  de  ces  Monaf- 
teres^ 

D.  p.  Y  a-t-il  encore  des  Eglifes  où  on  ait 
confervé  l'ancien  ufagé  ? 

D.  C.  Lyon  ^  Rouen  ,  S.  Germain  TAu- 
xerrois  de  Paris  (  &  Notre-Dame  ne  Ta  quitté 
qu'en  1658)  les  Chanoines  Réguliers  de  S.  Vic- 
tor ,  lefquels ,  malgré  Tefprit  moderne  qui  s'eft 
introduit  de  nos  jours  dans  l'Ordre  de  S.  Au- 
guftin  5  den?ieurent  toujours  fermes  dans  la  plû- 
part  de  leurs  anciennes  pratiques  ;  l'Ordre  en- 
tier des  Chartreux ,  tout  celuy  deCifteàux  ^  & 
de  Fontevraux  :  exceptez  peut-être  quelques 
Monafteres  ,  oii  par  des  raifons  de  commodi- 
té 5  pour  foy ,  comme  pour  le  peuple  5  on  a  tout 
novijfmè  abrogé  le  premier  ufage.  Surquoy  on 
îie  peut  dire  avec  quel  zele  les  Filles-Dieu  de 
Paris  ont  rendu  inutiles  jufqu'icy  les  differens 
mouvemens  qu'on  s'eft  donnez  pour  leur  faire 
abandonner  les  facrées  veilles  de  ces  trois  nuits» 

X>»  P.  Je  ne  doute  point  que  nos  Supérieur? 
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n'ayent  le  même  zele  pour  rétablir  ce  pbint  de  la 
Règle  ainfi  que  bien  d  autres  pratiques  de  VOv^ 
dre  ,  aufquelles  depuis  quelques  années  on  â 
fubftitué  des  rits  &  des  ufages  nouveaux  que 
ïios  anciens  n'avoient  jamais  connus. 

X).  C.  J'en  fuis  perfuadé ,  &  je  connois  là 
difpofition  &  l'ardeur  de  plufieurs  là-  deflus; 
On  eft  même  témoin  de  la  vivacité  avec  laquel- 
le lesReligieux  de  l'Abbaye  de  Clugny  fe  portè- 
rent dans  le  temps  du  dernier  Chapitre  gêne- 
rai ,  à  vouloir  fur  toutes  les  cérémonies  &  fur 
les  pratiques  ^  rentrer  dans  l'héritage  de  leurs 
pères  ,  contre  lequel ,  difoient-ils  (  &  quelques- 
uns  le  difoient  en  gémiffant ,  particulièrement 
les  vieillards,  témoins  du  changement  )  on  avoit* 
échangé  je  ne  fçay  quel  corps  de  difcip line  em- 
prunté d'ailleurs. 

Sur  les  Lamentatio^ss  de  Jeremie. 

D.  P.  J'ay  encore  obfervé,  ce  me  femble^ 
qu'on  avoit  retranché  dans  le  nouveau  Bréviai- 
re y  les  lettres  Hébraïques  qui  diftinguoient  les 
verfets  des  lamentations  de  Jérémie,  c'eft-à- 
dire  ,  aleph  ,  heth ,  ghtmel  ^  daleth  >  &cc. 

P.  C.  Nous  n'avons  garde  de  les  y  laillèr , 
puifqu'il  eft  exprelfément  marqué  dans  les  an- 
L,T.c.i2.  ciennes  Coutumes  de  l'Ordre  qu'on  les  omet- 
toit,  iliaque  alphabeta  omnino  tacemm^  Les  Statuts 
c.  I.  §.  4.  de  S,  Lanfranc  portent  la  même  chofe,  &  difent 
qu'on  lira  ces  Leçons  fine  alphabetis  -pmfmftis.  Et 
il  paroit  même  par  une  infinité  d'Ordinaires  &c 
Corbic.  s.  de  Cérémoniaux  qu'on  en  ufoit  ainfi  dans  tout 
fon';  k  B^c'  rOrdre  de  S.Benoift.Cifteaux  ni  Prémontré  n'a- 
voit  jamiais  admis  cet  alphabet  avant  les  der- 
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liiers  changemens  arrivez  dans  fa  difcipline  :  Se 
les  Chartreux  ne  connoiffent  point  encore  ces . 
lettres  ^  non  pîus  que  les  Eglifes  de  Lyon ,  de  ^^^^^ 
Vienne  en  Dauphiné  ^  &c  quelques-autres.  L'on  leans ,  Nar- 
peut  3  ïî  Ton  veut ,  les  marquer  pour  la  diftinc-  ^(^entin.  ^* 
lion  des  verfets^  mais  de  les  lire  &de  les  pronon- 
cer,cela  paroit  afîèz  inutile.  Nous  ne  voyons  pas 
que  dans  le  Beati  mm4CHlati ,  où  les  mêmes  let- 
tres divifent  les  Odonaires  ,  on  s  avife  de  les  y 
lire. 

D.  P.  Nous  faifions  bien  plus  ,  car  nous  les 
chantions. 

D.  C.  Je  le  fçay  bien  ;  &  c'eft  ce  que  je  n'ay 
amais  pu  comprendre  :  car  enfin  ces  lettres 
aleph^  beth ,  ghimel ,  daleth  ,  &c.  n'étant-là  que 
pQjir  tenir  lieu  de  chifrc  &  de  nombre  ^  &  mar« 
<juer  la  diftinftion  des  verfets ,  comme  qui  met- 
troit  2,  3,4,  &c.  &  le  chant  n'ayant  été  infti- 
tué  que  pour  exprimer  par  la  voix  ,  le  fens  des 
j>aroles  :  comment  a-t-on  pu  donner  des  airs  &: 
des  tons  à  des  mots  qui  ne  fignifient  rien ,  & 
qui  ne  prefentent  aucune  idée. 

X>.  P.  Et  à  régard  des  lamentations ,  eft-ce 
que  nous  ne  les  chanterons  plus  ? 

D.  C.  Pardonnez-moy  ^  mais  fur  le  ton  or- 
dinaire des  Leçons,  c'eft-à-dire,  en  obfervant 
feulement  de  marquer  par  des  inflexions  de 
voix  5  les  ponduations  &c  la  diftindion  des  pé- 
riodes. Cela  eft  encore  précifément  porté  dans 
les  anciennes  Coutumes  de  TOrdre.  Prim<&  très  ^^^^ 
Leiîiones  de  Lamentatiombuf  Jeremia  fimt ,  in 
quibus  téimen  non  iîéi  Canonicos  imitamur  ,  ut  eas 
non  tam  légère  qukm  cântare  videamur  ,  Jtctit  illi 
fer  multa  Loca  folent  (  car  il  y  en  avoit  quelques- 
uns  qui  né  les  chantoient  pointj  &  ceux  de  Lyon 
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iae  les  chantent  point  encore  )  c'eft-à-dire  q^uc 
c'étoit  plutôt  une  ledure  &  une  prononciation 
qu'un  chant.  Et  ce  qui  s'obfervoit  à  cet  égard 
dans  Clugny  ,  étoit  aufîi  en  pratique  dans  tout 
rOrdre  de  S.  Benoift,  dont  la  plupart  des  Céré- 
moniaux  marquent  expreiTément  que  lesLeçons 
feront  leues  fi?7e  cantu.  Vous  jugez  bien  que  , 
tous  ces  roulemens  &  toutes  ces  modulations 
n'étoient  point  du  tout  du  goût  de  nos  pères  ; 
&  que  leur  modeftie  &  leur  (implicite  ne  pou- 
voit  s'en  accommoder  en  nulle  manière.  Ils  les 
laiffoient  aux  Ecclefiaftiques  dont  on  fçait  que 
le  chant  auiïî-bien  que  toutes  les  cérémonies  i 
doivent  avoir  plus  de  beauté&  de  magnificen-  ■ 
çe  5  &  enfin  une  apparence  &  une  pompe  tou- 
te particulière  pour  Tédification  des  peuples,  i 
Ceft  ce  qu'ils  veulent  nous  marquer ,  quand  ils  ^ 
difent  dans  leurs  Cérémoniaux  én  parlant  du  \ 
chant  de  ces  lamentations ,  non  ita  Canonicos  imi' 
tamur.  Aulîi  les  nouvelles  Déclarations  du 
De  1 6^z.  Montcaflîn  défendent-elles  de  chanter  ces  jours- 
là  le  chant  ordinaire  des  Leçons  ,  ut  /tmplicitas 
In  RcguU  ^  miformitas  fervetur  in  omnibus ,  m  laici  fcan^ 
daliz^entur  hujufinodi  vanitatibus.  Un  zélé  Reli- 
gieux de  la  Congrégation  de  S.  Maur  dans  un 
excellent  ouvrage  qu'il  vient  de  donner  au  pu- 
blic 5  s'anime  ainfi  d'une  fainte  indignation  con- 
tre cette  manière  nouvelle  &  étrangère ,  de 
chanter  les  lamentations  ,  fubftituée  de  nos 
jours  dans  l'Ordre ,  en  la  place  de  celle  qiie 
nos  pères  avoient  toujoUi.s  tehgieufement  con- 
fèrvée  :  neque  enim  tum  apud  Monachos  inoleverat 
De  antîq.  finguUns  Lamenîationes  decmtandi  modus  itecen» 
^iu^u\Tc.  ^^^^^^  omnino  inftimi\  qui  nec  fmplicitatem  nec 
i  I-      7.  modejiiam  redoUt  monAjiiu  vit^x.  convcnientcm ,  & 

curio^ 
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iuriofitati  potins  qukm  pietaù  ac  devotUni  ajfijhn''^ 
tium  excitmdéL  aptior  comprobatur.  Ce  n'eft  en 
efFet  que  depuis  quelques  années  que  Ton  a  in- 
troduit dans  l'Ordre,  ce  chant  des  Lamentations 
que  le  Prophète  jérémie  fit  fur  lecat funefte  de 
Jérufalem ,  en  pleurant  &  en  foûpirant  dans  Ta- 
mertume  de  fon  coeur;  Sedh  Jeremias  Prapheta 
jiens  pUtixit  lamentaîione  hac  in  Jérufalem  ,  & 
amaro  animo  jufpirans ,  &  ejnlam  dixit  :  Quomo^ 
do  fedet  foU  civitas^  ôcc.  Ce  font  ces  pleurs  ôc  ces 
fbupirs  du  Prophète  Jéuémie  que  plufieurs  de- 

{mis  peu  ont  changez  en  concerts  5  au  lieu  que 
e  Prophète  dit  lui-même  dans  fa  prière,  que 
les  malheurs  de  Jérufalem  avoient  changé  les 
concerts  en  lamentations^  Ferfus  ejï  in  lutlum 
xhorus  nojler- 

D\  P.  Vous  vous  étiez  5  ce  nie  femble,  fait 
une  règle  de  ne  point  mettre  d'Ecriture  propre 
au  premier  No6turne  ,  à  moins  quelle  ne  con- 
vînt dans  un  fens  naturel  &  littéral  au  Myftere 
&  à  la  folennité.  Pourquoi-donc  avez-vous  laif- 
■fé  à  Matines  ces  Leçons  de  Jérémie ,  qui  pa- 
ïoilfent  n'avoir  point  tout-à-fait  un  tel  rapport 
iavec  la  Paiïîon  du  Fils  de  Dieu  > 

D.  C.  Nôus  n'avons  point  prétendu  ,  non  plus 
que  PEglife  ,  donner  ces  Lamentations ,  com- 
me une  Ecriture  propre  5  mais  feulement  com- 
me la  fuite  du  livre  de  Jérémie  :  lequel  ayant 
été  commencé  le  Dimanche  de  la  Paffion ,  s'a- 
chève de  lire  ces  trois  jours-cy  •  en  forte  que  ce 
îi'eft  proprement  qu'une  Ecriture  courante.  Ce 
n  eft  pas  que  comme  l'Eglife  a  eu  fes  veues  en 
diftribuant  pendant  la  quinzaine  de  la  Paflîon^Ia 
ledure  de  ce  Prophète ,  figure  en  effet  de  J  e- 
^  u  s  -  C  H  R I  s  T  pris  J  frappé  ,  lié ,  outragé , 
Tmt  JK  E  e 
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traite  de  fedudeur  ^  devenu  l'objet  du  mépris 
&  de  la  moquerie  des  hommes ,  &c.  ou  ne  fe 
foit  auiîi  appliqué  dans  le  même  erpricàchoi- 
lîr  tous  les  endroits  de  ces  lamentations  ,  qui 
conviennent  le  plus  à  la  Paiïioa  &:  à  la  more 
du  Sauveur  ;  par  exemple  ,  ce  Veifct  -  cy  du 
Chap,  4.  Spiritas  oris  nefiri  Chrijlm  Dnminus  cap^ 
tm  ejl  in  peccatis  mflns  ;  que  nous  avons  même 
employé  pour  Antienne  de  Magruficat  le  Jeudy- 
faint,  comme  étant  une  véritable  prophétie  du 
vray  Chrijî  ^  Se  du  Seigneur  de  tous  les  hommes , 
qui  devoit  être  pris  &  livré  pour  leurs  péchez^ , 
quoique  cela  doive  s'entendre  ^  (elon  la  lettre 
de  Sédécias  Roy  de  Juda.  Vous  }ugez  bien  que 
nous  n*aurons  point  oublié  non  plus  ces  paroles 
de  la  prière  du  Prophète,  déficit  gmdium  cordis 
mfiri  :  verfus  eji  in  luElum  chorus  nojier  :  cecidit  co* 
rona  capitis  nojiri  ^  &c. 

Sur  le  Bruit  qui  fe  fait  a  la  fin  des  Ténèbres. 

J).  P.  Il  me  femble  que  vous  ne  parlez  nulle 
part  du  bruit  que  nous  devons  faire  ces  trois 
jours-là,  à  la  fin  des  Matines. 

Do  C.  Du  bruit  >  eft-ce  que  des  Moines  doi- 
vent jamais  faire  de  bruit  en  quelque  occafîon 
cjue  ce  puilTe  être,  principalement  dans  TEglife? 

P.  P.  Mais  5  qu'eft-ce  donc  que  celuy  qu'on 
fait  d  ordinaire  ces  jours-là  à  la  fin  de  Matines 
ou  plutôt  de  Laudes  ? 

D*  C.  Ceft  le  figne  pour  fortir  (i),  6c  en  même 


(i)  Pack  fîgnum  ,  &,eant  omiics  dormitum.  S  »  Corn,  de 
Comf,  Percutiat.*.'.  8C  vadant  in  ûormitorium.  Nie.  d^n- 
gm.  Ciim  fecerit  fonum,  cant  omnes  dormitum.  S,  Pimc 
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temps  avertir  le  Sacriftain  de  donner  de  la  lu- 
mière. Toit  en  faifant  paroiftre  celle  qu'il  a  te-^ 
nu  cachée  pendant  le  Be?7edt^iis  ou  le  Chrijins 
fa^Hs  ejï  i^)     foit  en  ralumant  quelque  cicige 


fur  rAve,  Stct  unufqniîqnc  in  loco  fuo  ufciiicquo  Subfecreta- 
nus.-.'.  Se  fie  fuppliccnt  antè  èc  rétro,  ic  vadsnt  m  dormi- 
torùini.  LorrrgTieil  Fac^o  lîgno.*.  fara-jnt  omnes.*.  f-te.  Croix 
de  la  Bretcnnerie.  OiP.nes  vadiint  in  dormi torium  ,  vC  Sa- 
crifta  quiabllondic  unam  candclam.-.  S.  rajidrille.  rcrcutir.'. 
8c  tune  ibit  Convennis  doriTiire.  lumiege.  Sigiio  fado.*.  le- 
vcrtantur  ad  Icclos  fuos.  S.  Lanfr.  Signo  fado  confurgiint  j 
8cr.  cunt  in  dcrrnitorium.C//^^?7j.Faclo  figno.-.  furgant  omnes, 
8c  revcrtantur  ad  ftrata.  Le  bec  ,  lyre.  Fado  iiî^no  omncsdif- 
cc'dnnt.  Bre^u.  de  la  Congrcg,  de  S.  Ben.  en  EJ'p.  df  l  6  i  O. 
Pcrciitiet  .  tune  omnes  lurgcmus  ,  8f  ibimus  in  dormito- 
rium.  Corbie.  Seniore  pulfante.-;  omncs  abcant  Dol.  Facit.% 
pcrcufîioncm  quifque  redit  ad  fua.  ,Br^^'.   de  Sens  de 

iro9.  Facic,-.  percufîionem  deinde  lurgunt  omncs.  Erc^j^ 
de  la,  mcfme  Eglife  de  i  641.  Poil:  P^efpce  ilirgant  omnes  of- 
calantes  formulas  ,  pcrcutiente  feniore.*.  SaVnbury.  Fit.*, 
pcrcu/îîo.*.  &  omnes  ciim  fîientio  difcedunt.  Bre^.  de  Rheimf 
de  I  614.  Ferit  ciim  mallco.-.  8c  quifque  redit  in  fua.  Tours. 
Fit  fragôr  8c  ftrepitus.'.  omncs  furgunt ,  8c  eum  flientio  dif- 
Cfdunt-  Brev,  Rvm, 

{^]  Percutiat.*.  &:  deferatur  lumen  quod  abfconditum  çCz^ 
S.  Nîcol  d'^ng.  Facit  fignum  ,  &  apparcbit  lucerna.  Fecan. 
ïcrit  cum  maileo  ,  8c  tunt  exponitur  lucerna.  Tours.  Voil 
Benedictas  feniore  pulfante  &  Clerico  lumen  afférente.  DoL 
^iant.*.  fonitus.*.  ad  cxcitandum  lumen,  ^vgers.  Fado  fîgno 
Prjelato.'.  lumen  à  Sacrifia  profcratur  Ste.  Croix  de  la  Bre^ 
tannerie,  PoU:  Ref^ice  appcriatur  lucerna.  ^vramhes.  Signet 
Bebdomadarius  impulfu  ftalli  fui  quôd  lumen  antc  Altare  re- 
portetur.  Soifsons.  Percutit.*.  8c  manifeftâtur  candcla.  La  Sis 
Chapelle  de  P^nV.  Facit  flrepitiim  ;  mox  prctcrtur  polt  Ai- 
tare  candcla  ante  rcfervata  ,  feu  ,  ejos  \oco  ,  fax  acccffà.  Lre-v, 
d'u4ng.  de  16  z^.  Tabulre.".  percutiantur  ,  tune  apericntur 
lucernîe.  Brev.  de  Rouen  de  3491.  Poft  percullionem  fuper 
^ormam  vcl  aliqucm  librum  ^  aifertur  lurnén  in  pulpito.  Cam^ 
hray,  Percutit.*.  8c  tune  aceendirur  iuminare.  S.  Mart.  de 
Toufs.  Dato  figno ,  lumen  in  publico  alfcratuî.  5.  Hubert  de 
Cambray  Fit.*,  pcrcuiîio.*.  mox  profertur  candcla  aeeenfa. 
Brev.  de  Rheims  de  i  6  r  4.  Percutiente  feniore.*.  lumen  pro- 
fertur. Salisbviry.  Fit  fragor  8c  ftrepitus  ;  mox  profertur  can- 
jdela  aeeenfa  de  fub  Altari.  Brr-v.  Rom.  Dato  figno  Sacrifia  ki^ 
jncn  afFerens  ,  lampadem  aceendit.  Stat.  des  Chartreux.  Per- 
cuti-et.*.  8c  tune  profertur  lumen.  Bayeux  Fit  cum  manu  vel 
aiio  quodam  modo  fonitus  antc  iuminis  xevelationeiù.  Z?»- 
iiand  en  fin  Ration.  /.  6,c,  7  a, 

E  e  i  j 
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ou  quelque  bougie  l?)  ,  il  y  avoit  des  Eglifeî 
où  pendant  le  Be^feM^tns  on  ne  refervoit  au- 
'CUiie  iunnere  (4)  / 

D  P.  En  effet  je  vois  (  &c  même  les  nou- 
velles Rubriques  Ir)  le  portent)  que  dès  que 
cette  lumière  paroit ,  le  bruit  celle  ;  marque 
qu'il  ne  fe  fait  que  pour  cette  lumière.  Mais 
pour  donner  un  figne  ,  faut-il  faire  tant  de 
bruit  ? 

D'  C.  Cela  pourroit  venir  de  ce  que  com»- 
nie  ce  ligne  n'étoit  pas  toujours  entendu  du  Sa- 
criftam  ,  lequelétoit  ou  derierre  l'Autel  ou  dans 
la  Sacriftic  ,  il  falloit  que  le  Prefident  (M  ou  le 
plus  ancien  (2-)  du  Chœur,  ou  le  Chantre  (?)  ^ 
ou  le  Semainier  (4) ,  ou  le  Maître  des  Cérémo- 
nies (r)  5  (  car  fur  cela  il  y  avoir  differens  ufa*. 


(^  )  Facit.*.  percuiTionem  5  &  acccnfîs  luminaribus.'.  Br^-r. 
de  Senr  de  iJ'Sç.  Facit  fîgniim.'.  tune  accenditur  lumcîi 
Chartres.  Percutit.*.  poftca  accenfîs  luminaribas.*.  Orléans.  So- 
iiituin.*.  faciat  in  fignum  ut  lumen  extindum  reaccendatuh 
Brcv.  des  Carmes  de   i  ^42. 

(4]  In  quibufdam  tamen  EccIqCiis  ignis  novus  plrûducitur. 
Durand  en  [on  Matioiî^l  ^  L  6.  c.  72,. 

.(f)  Finira  orationc  Ca^rcmonarius  excitabit  fragorem  ac 
ftrepitum.'.  ac  îimiliter  omnes  alii  facient  5  quoad  Acoly- 
thus  cereum  accenfuni.*.  ollendat.  Cerewon.  /fom. 

X  ^  Noyon  >  Chartres  ,  Ste  Croix  de  la  Bfetonnerie» 

5  ^  Dol.  3  ^  Tours.  4  ^  Soijsons»  S.  M.  de  Tours» 
y   Cercm.  Rom. 

6  Fit  trina  percuHio  fuper  librufn  vcl  cathedram.*.  Brcv. 
de  Rheims  de  16  14.  Percutiat.*.  ter  fuper  formas.*.  5.  Nico/. 
d'Angers.  Ferit  cum  malieo  ter.*.  Tours.  Facit  trinam  pér- 
cufîionem.*.  Bre-v.  de  Sens  de  lfS^.^dei6^i.  Fiant  très 
fonitus  fuper  formam  vei  librum.*.  ^7:gers.  Pcrcutiens  li- 
brum  feu  pulpitum  ternis  vicibus.*.  Brt'v.  de  la  mefme  Eglife 
de  16  z  A..  Facit  fignum  trina  percufîione  fcdis.*.  Chartres. 
Percutit  très  idus.*.  Lu  Ste  Chapelle  de  Paris.  Percutit  ter 
cum  uno  baculo  vel  de  manu.*.  Orléans.  Fpifcopus  ter  pùK 
pitiim  percutit.*.  Nqjow.  Tabula?  tribus  iétibus  pcrcutiahtur.*. 
Bri'v.  de  Rouen  de  1491.  Percuîit  ter  cum  malleo.*.  5.  Ai*«y/. 
de  Tours.  Sonitum  trina  percufïîone  faciat.  Brc-v.  des  Carmes 

If 42,  Percutit  très  idus.*.  Jnmiege.  percutit  très  idui 
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ges  )  réitérât  Ton  figne  &c  frapât  à  divcifcs  rc- 
prifcs  ^  &  jufqiux  trois  (6)  ou  quatre  fois  (?)  ilu* 
la  forme  ou  lur  fon  livre  ,  ou  autrement ,  pou.c 
fe  faire  entendre  ;  ôc  même  que  ceux  qui  étoient 
proche  de  luy,  fiifent  aufîî  quelque  fois  du  bruit 
par  la  mente  railon.  Bien  plus ,  on  fut  obli- 
gé en  quelques  Eglifes  ^  comme  à  Paris  ^  d'al- 
ler faire  ce  bruit  derrière  TAutel.  Enfin  tout  ce-^ 
la  donna  lieu  à  cette  Rubrique  des  nouveaux 
Bréviaires ,  fit  fragor  &  Jirepitts  :  au  lieu  que 
jufques-là  pour  marquer  ce  ligne  ^  on  s'étoit 
toujours  exprimé  ainfi  :  percmiat  fuppel.  qui 
praejî  ^  ou  Abh^s  ou  Prior  ^  ^  ou  Cantor  ^  ,  o\i 
Prd^latus  ^  3  ou  Hebdomadmuj  ^  ^  ou  EpifcopHs  ^  ^ 
ou  Decams  s  ,  ou  Sacerdês  ^  ^ou  Càtremomarius  i  ^ 
ou,  ^  3  &c.  facit  [igmm  ^  ,  ferit  cum  mal^ 

ko  fignet  n  ^  percmit  ^  ,  facit  fercHjJionem  P  ,/^^ 
ciî  fonitum  ^  ^  facit  fonum  ^  ^jïgnofaUo  f  ou  da^ 
to  ^  5  figmfaUo  fer  fhnitom  ^  ,  jeniare  pulfante  ^  ^ 
fit  fonitHs  Y  ,  fiant  fonitus  ^  ,  ôcc, 

D.P.  Mais  depuis  quand  ces  termes  fitfra^ 
gor  &  flrepitus  ont-ils  été  fubftituez  à  ceux  que; 
vous  venez  de  raportcr  ? 


cun  tribus  iiitervallis.*.  S.  Ilorent  le  vieil.  Pejrcutiet  ter  librunîi* 
vel  lignum.*.  Bayeux.  Percuticnte  feniore  manuna  fupcr  li- 
ferum  tribus  vicibus.*.  Salisbnry, 

7  Percutiendo  quatujor  idus  fuper  formam.  BourgueiL 

a  S.  N/V.  (V^ng.  h.  Les  Ceremoniaux  monaftiquef.    c  Tohts. 

d  Ste  Croix  de  la  Bretonnerie*  e  Soijsonsyf»  i^yon.  g  Chartres^ 

h  Angers,  i  Rome» 

k  Le  Bec,  1  Tecan.  m  Tours,  n  Soifsom. 

o  La  Ste  Chapelle  de  Paris,  p  Sens  q  Brev .  des  Cames,  r  S<i, 
Pierre  [m  Dive,  f  Ste  Croix  de  la  Breton,  t  S,  ^ubm  de  Cam-*- 
bray.  u  Chgny,  x  Dol. 

y  Durand  en  fon  Rationnai, 

Tf  Angers, 

E  e  i  i  j. 
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D.  C.  Il  faut  qu*il  n'y  ait  gnere  plus  d*un 
licclc.  Aumoins  avant  le  Concile»de  Trente 
n'en  cit-il  fait  nulle  mention  cans  aucun  Bré- 
viaire que  je  fâche ,  même  clans  le  Romain, 
Pofi  Respice  ,  Imnen  nbfcQnditHm  reportatur  ;  voi-, 
là  tout  ce  que  dit  le  Bréviaire  de  1543.  Plu- 
lîeurs  Eglifes  ^  Cifteaux ,  les  Chartreux  &  queL 
qucs-autres  n'ont  pas  encore  introduit  ce  bruit. 
Le  Bréviaire  de  la  Congrégation  de  Valladolid 
en  Eipagne  de  16 10.  &  celuy  de  Brioude  de 
i^54.&  d'autres,  n'en  difentrien.  Il  paroit  mê- 
me qu'il  n'y  a  pas  longtemps  que  c'étoit  encore 
un  bruit  réglé  ,  qui  retenoit  tout-à-fait  de  l'an- 
cien figne  ,  étant  fait  ôc  réitéré  feulement  juf- 
qu'à  trois  fois  par  le  Préfîdent  du  Chœur  ,  ou 
tout  au  plu^  par  ceux  qui  chantoient  le  Kyrie 
derrière  TAutel  ^  ;  &  non  un  bruit  confus  Sç 
tumultuaire  de  tout  le  Çhcsur ,  &  même  de  tou- 
te la  Nef,  ainlî  qu'il  fe  pratique  prefque par 
tout  aujourdiiuy.  Je  ne  doute  point  que  ce  qui 
à  le  plus  contribué  à  induire  à  faire  ce  bruit  ^ 
n'ait  été  l'équivoque  de  la  Rubrique  fa  fragor  & 
Jlrepiîus  ^  laquelle  ne  déterminant  point  en  effet 
par  qui  ce  bruit  fe  devoit  faire  ,  a  lailTé  à  tout 
le  monde  la  liberté  de  fe  foufentendre  ;  chacun 
croyant  que  le  verbe  indéfini  fit  ^  pouvoit  le  re- 
garder &  luy  convenir  :  au  lieu  qu'à  s'appliquer 
tant  foit  peu  à  cette  expreffion  fit  fragor  &  firepi- 


a  Fiiiita  orationc  Saccrdos  percutiens  libruni  feu  pulpitum 
ternis  vicibus  ,  per  intervalia  ,  facir  ftrepitum.*.  Br^'y.  i'^w 
gers  (le  16  z  4. 

b  Finita  oratione  ter  fît  fragor  8c  flrepitus  rétro  Altare 
ab  his  qui  cantavcruiit  Kyris  eleifon  y  mox  prpfertur  caiidela 
acccnfa  de  fub  Altaii ,  èc  omnes  furguar.  Rrev.  de  Patis 
de  16  j  1» 
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tus  y  il  eft  vifîble  qu  elle  cft  formée  de  celle-cy  j, 
Sacerdosfacitfragorem  ou  ftrepitum  ;  &:  que  ce  n'elt 
que  la  conftruction  aâive  qili  a  été  changée  en 
palîive  5  en  fortcque  la  perfonne  delîgnée  par 
Tablatif  foufentendu  de  fit  dans  cette  nouvelle 
Rubrique  \  ne  peut  être  que  celle-là  même  qui 
dans  l'ancienne  manière  d'exprimer  ce  fignal 
cft  defignée  par  le  nominatif  de  facit. 

D.  P.  Enfin  ce  bruit  n  eft  donc  que  le  fignaî 
pour  fortir  de  TEglife  ^  &z  avertir  en  même  temps 
leSacriftaiîi  défaire  paroître  de  la  lumiere.Mais 
de  quel  ufage  eft  cette  lumière  que  Ton  f  ait  pa- 
roiftre  après  le  BenediUus  ? 

D.  €.  Dans  Cifteaux  a  &c  dans  Bursfeld  h  c*c- 
toit  pour  dire  la  Coliedle  ;  &  prefque  par  tout: 
ailleurs ,  pour  éclairer  à  s'en  aller  ,  &  chez  les 
Moines  a  remonter  au  dortoir  d  ^  particulière- 
ment les  enfons ,  qu  oh  ne  laiifoic  jamais  fans 
lumière  ,  pour  peu  qu'il  flft  d'obfcurité.  Il  y  a 
même  des  Cérémoriiaux  qui  ne  parlent  de  cette 


a  Dum  Abbas  Pater  nafler  incipîr  5  caodlélam  ardentem  9 
viuïE.*.  in  abfconfa  occultari  débet  ,  ad  -  Colledam  dicendam 
in  Chorum  déférât,  i.  part,  des  Vs  de  Cisi.  ch.  20. 

ù  Omnia  îuminaria  Ecclefî^  à  Sacrifia  cxtinguuntur ,  ex- 
cepte lumine  in  abfconfo  fub  formis  occultando ,  8c  tandem 
ciim  legenda  fuerir  CoUeda  ,  in  médium  proferendo.  Ce-- 
rem.  c.  ^  f . 

c  Acccnfîs  luminaribas  quifquc  redit  ad  fua.  Sent  5  Touru 
Clerieo  lumen  ofFerente,  omncs  abeant.  Dol, 

d  Subrecretarius  apportée  ignem  in  Chf>ro  ,  ut  omnes 
clarè  videant.*.  8c  vadant  in  dormitorium  BourgneiL  OmneS" 
vadunt  in  dormitorium  j  8c  Saciifta  qui  abfGondit  unam  can- 
delam  ardentem  in  laterna  in  loco  occulto.*.  débet  lumen 
tradere.  S.  Vandrille.  Confurgunf  i  8c  laternis  cum  lumine 
ii«iportatis.'.  eunt  in  dormitorium.  Clngny.  Proferatur  later- 
na cun  luccrna  ,  &  furgant  omnes ,  èc  revertantur  ad  ftrata, 
le  Bec  ,  Lyre.  QiTândo  Abbas  vel  Prier  percutiet  fuper  for-» 
mas  ,  turc  omnes  fiirgemus,  iiiumiuabimus  candclas  >  ^ 
ibimus  in  dormitorium.  Cnhin* 

E  e  iiii 
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lumière  que  par  raport  à  eux  &c  au  befoin  quiis, 
en  pouvoienc  avoir  a. 

D.  P.  Je  ne  vois  pas  trop  bien  comment 
on  peut  accorder  la  necefïité  de  cette  lu- 
mière pour  lire  la  Collège ,  ou  pour  remon- 
ter au  dortoir  ,  &c  enfin  pour  fortir  de  TEglife  ; 
avec  ce  que  vous  ave?  avancé  qu'on  n'éteignoit 
les  cierges  particulièrement  à  Laudes ,  que  par 
ce  que  robfçurité  de  la  nuit  venant  à  fe  difîi- 
per  ,  on  n'avoit  plus  befoin  d'autre  ckrté  que 
de  celle  du  jour. 

jD.  C.  Cela  n'eft  pas  bien  difficile  ;  car  pour 
ce  qui  eft  de  lufage  de  Cifteaux  ,  il  ell  ailé  de 
comprendre  que  quoi  que  dans  cet  Ordre , 
Laudes ,  ces  trois  jours  ,  le  recitalfent  le  matin  , 
ainfî  que  dans,  le  refte  de  Tannée  ;  il  pouvoit 
néanmoins  arriver  quelquefois ,  comme  dans 
des  temps  fombres&  dans  des  Eglifes  obfcures, 
que  le  Semainier  eût  befoin  de  lumière  pour 
lire  dans  le  Colle Aaire  ;  en  force  qu'on  ne  man~ 
quoit  jamais  ,  jour  ou  non  de  prendre  la  pré- 
caution de  lu  y  en  porter  :  ce  qui  même  avoit 
palfé  en  cei^anonie  ;  comme  nous  voyons  eii- 
core  aujourd'huy  que  quoi  qu'avec  la  feule  lu- 
mière du  jour  on  puiffè  lire  dans  un  Bréviaire 
ou  dans  un  Milfel  ,  on  ne  laiflè  point  par  pré- 
caution ,  &  plus  fouvent  par  cérémonie ,  de  te- 
nir toujours  aux  Evêques  une  bougie  allumée 
quand  ils  recitent  les  Capitules  &  les  Collectes , 


a  Dcferatur  lumen  quod  abfconditum  eft  j  8c  accendatur 
în  laternis  pucrorum.*.  S.  NicoL  d^^ugers.  Magifter  infan- 
tîum.  lateriias  acce^fas  in  Chorum  déférât ,  &  ipfis  Infanti- 
bus  tribuat  :  Secretarius  quoque  accendat  lumen  ante  Ai- 
tare,  unde  juvenes  laternas  fuas  accendant.  His  ita  pera^is> 
Î^Ycrcantur  omncs  ad  kclos  fuos,  S .  lanfram. 
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&c.  A  Tégard  du  bcfoiii  de  lumière  pour  re- 
monter au  dortoir  ,  il  çft  tout  évident  ^  pour 
peu  que  Ton  fafle  attention  ,  que  dans  prefque 
tous  les  Monafteres  ,  &  dans  prefque  toutes  les 
Eglifes ,  Laudes  Mes  ce  temps-là  étoient  déjà 
jointes  à  Matines ,  &  avancées  par  conféquent 
de  plus  dç  trois  heuies  ;  çnforte  que  les  Moi- 
ne^ alloient  fe  recoucher  :  par  où  il  eft  cer- 
tain que  quand  on  fortoit  de  TEglife  ,  il  faifoic 
encore  tout-à-fait  nuit,  particulièrement  fur 
refcailier  du  Dortoir.. 

Sur  l'Office  dn  jour  des  MeriK 

D.  P.  Puifqiie  nous  fommes  fur  l'Office  de 
la  Semaine  fainte ,  vous  ne  ferez  peut-être  pas 
mal  de  rendre  raifon  en  même  temps  de  cCt 
luy  du  jour  des  Morts  -y  car  Dieu  mercy  ,  hors 
que  vous  n'y  avez  pas  mis  d'alleluia ,  rien  n  y 
manque  :  Hymnes  ,  Cantiques  ,  Capitules  ^ 
Répons-bref^  Detis  in  adjutoritim^  Gloria  Pa^ 
tri ,  6cc. 

D.  C.  Eh  bien  que  trouvez-vous  à  redire  à 
tout  cela  ? 

D.  p.  C'eft  que  des  Hymnes  ,  par  exemple , 
ne  conviennent  nullement  à  TOffice  des 
Morts. 

D.  C  Si  cela  eft,  toute  TEglife  a  donc  grand 
itort  de  nous  faire  dire  deux  fois  à  cet  Office 
Xe  decet  Hymms ,  fçavoir  à  Laudes  &  à  la  Mef- 
Ife.  Mais  dans  le  fonds ,  quelles  font  les  Hymnes 
[que  nous  avons  mifes  ce  jour-là  ?  le  Vies  ir^c 
\ées  illa ,  qu'on  a  réduit  en  vers.  Or  que  ce 
Ifoit  des  vers  ou  de  la  profe  mefurée  y  qu  eft-cC; 
que  çela  fait  l 
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D*  p.  Et  à  régard  des  Cantiques  ? 

C.  A  l*égard  des  Cantiques  j  il  me  fem- 
ble  que  par  tout  dans  TOffice  des  Morts  on 
dit  à  Vêpres  le  Cantique  de  la  Vierge ,  &  à 
Laude3  celuy  d'Ezechias  &  cefuy  de  Zacharie. 
Quel  inconvénient  y  a-c-il  donc  d'en  dire  à  Ma- 
tines deux  de  Job  &c  un  de  Baruch  ^  qui  cer- 
îaiiiement  ont  bien  moins  l'air  d'un  Cantique 
que  le  Magnifiçat  Se  le  BenediHus  ? 

jD.  p.  Comme  les  Capitules  ne  font  que  des 
Leçons  abrégées  (  en  effet  S.  Benoift  les  appel- 
le Leçons  )  &  qu'à  Matines  des  Morts  toute 
rEglilë  lit  des  Leçons  ,  je  n'y  trouve  nulle  dif- 
ficulté :  car  que  les  Leçons  foient  plus  ou  moins 
courtes  ^  cela  ne  fait  rien  à  la  chofe. 

D.  C.  Il  en  eft  de  même  des  Répons-brefs. 
Puifqu'aux  grandes  Heures  ,  telles  que  Matines 
on  chante  bien  des  Répons-longs  ^  on  peut 
bien  aux  petites  Heures  y  en  admettre  de  courts. 
Le  plus  ou  le  moins ,  encore  une  fois ,  ne  chan- 
ge point  l'efpece ,  &  ne  fait  rien  à  tout  cela. 

D.  P.  Ce  que  vous  dites  ,  eft  vray  ^  mais  le 
D  eus  in  adjutorium  ^comment  vous  en  tirez- vous> 

X>.  C.  Comment  je  m'en  tire  l  cela  n'eft  pas 
bien  difficile.  Demander  à  Dieu  qu'il  prefte 
l'oreille  à  nos  paroles ,  qu'il  écoute  nos  cris,, 
ëc  qu'il  foit  attentif  à  la  voix  de  notre  prière-^ 
ou  luy  demander  d'être  attentif  à  nous  aflïfter, 
&  de  fe  hâter  de  nous  fecourir  :  tout  cela  n'cifc- 
ce  pas  la  même  chofe  ? 

D.  P.  Ouy. 

X>.  C.  L'Eghfe  fait  donc  la  même  chofe  en 
difant  à  l'Office  des  Morts ,  f^erha  mea  amibus 
fercipe  ^  Domine  ;  intellige  clamorem  meum  ;  Inten- 
de voci  orationis  mc(^  :  que  fi  elle  diloit  Dem  m,/ 
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sdjutorium  meum  iutcnde  ;  Domine  ad  ad^Hvm-^ 
dam  mefyhna  Ce  dernier  Pfeaume  luy  eft  donc 
indiffèrent ,  &  il  eft  viiîble  que  ce  n'eft  poinj 
une  exclufion  afFedée» 

D.PJÏoMi  cela  eft  bon.Mais  enfin  le  GloriaPatri? 

D.  C.  Le  Gloria  Patri  ?  TEglife  qui  nous  ex- 
horte dans  rOffice  des  Morts  à  lolkr  le  Sei- 
gneur ,  à  le  loUer  toute  notre  vie  ;  &:  à  chan- 
ter tant  que  nous  ferons  ,  les  louanges  de  Dieu: 
Landa  anima  mea  ,  Domimm  ;  Uudabo  Dominum 
in  vita  mea  :  pfallam  Deo  meo  ,  qHamdia  fitero  : 
ne  nous  exhorte-t-^elfe  pas  en  même  temps , 
félon  quelques  Auteurs  ,  à  glorifier  le  Pere  , 
lauda  Domimm  3  à  glorifier  le  Fils  ,  laudabo 
Dominum  ;  &  à  glorifier  le  Saint  Efprit,  pfallam 
Deo  meo}  Et  le  dernier  Verfet  de  ce  même  Pfeau- 
me ,  Regnabit  Domims  in  fecula  ,  in  gtntrationtin 
&  gêner ationem  \  n'eft-ce  pas  en  autres  termes , 
le  Sicut  crat  in  principio  ,  &  nmc,  &  femper  ,  & 
in  fècnla  feculormn  ? 

V.  P.  Mais  cela  étant  ^  pourqouy  avez-vous; 
donc  fait  fcrupule  d'ajouter  alUluia  à  TAntien- 
ne  des  Cantiques  de  Matines  &  à  la  dernière  de 
Laudes  ,  comme  il  paroit  que  vous  avez  fait 
prefque  par  tout  ?  car  enfin  alléluia  en  Hébreu 
n'eft  autre  chofe  que  laudate  Dominum  en  latin. 
Or  TEgUfe  nous  fait  dire  à  Laudes  de  l'Office 
des  Moxts ,  ainfi  qu'à  tous  les  autres  Offices  , 
trois  fois  laudate  Dominum  \  fans  compter  tous 
les  laudate  eum  ,  &  enfin  tous  les  autres  termes 
de  louange  ^  dont  les  trois  derniers  Pfeaumes 
de  Laudes  font  rempHs  :  d'où  vient  que  S.  Be- 
noift  appelle  ces  Pfeaumes  ,  Louanges  ;  qu'ils 
ont  même  donné  le  nom  de  Laudes  à  tout 
l'Office  du  matin  \  &c  ainlî  il  me  paroit  qu'il 
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11 V  a  nul  inconvénient  à  dire  alléluia  2i  cet 

Otece. 

D.  C.  Tout  cela  cft  vray.  Il  y  a  mcnie  plus  ; 
c'eft  que  bien  loin  que  TEglife  ait  jugé  ce  Can- 
tique difconvenable  à  TOffice  des  Morts  ;  elle 
le  chantoit  autrefois  aux  enterremens  aulîi-bien 
que  des  Hymnes  &  des  Cantiques  ,  comme  il  fej- 
roit  aifé  de  le  juftifier  par  une  infinité  de  témoi- 
gnages de  Pères  Se  d'Auteurs  Ecclefiaftiques-» 
Mais  enfin  comme  faint  Benoift  ne  nous  mar- 
que point  précifement  de  Tajouter  à  ces  fortes 
d'Antiennes  3  &  que  noiife  voyons  d'ailleurs  que 
toute  rEglife  Foinet  dans  TOfEce  des  Morts  ; 
nous  n'aurions  eu  nul  fondement  de  ne  nou^ 
point  confoî^mer  en  cela  à  ce  qui  eft  de  fon 
ufage  :  nous  étant  fait  une  loy ,  comme  vous 
fçavez  ,  de  nous  tenir  inviolablement  aux  prar 
tiques  &  aux  coutumes  générales  de  TEglife  ; 
tant  que  notre  Règle  reçue ,  approuvée  ^  con* 
firmée  par  la  même  Eglife ,  ne  nous  oblige 
point  de  nous  en  feparer,.  Ainfi  pour  le  dire 
encore  une  fois ,  comme  la  Règle  ne  prefcrit 
ce  Cantique  que  les  Dimanches  ^  au  fecondNoc- 
turne  des  jours  ouvriers  ^  &  tout  le  temps  Pa- 
fcal  ^  &  que  TEglife  d'ailleurs  s'abftient  de  le 
chanter  à  l'Office  des  Morts  :  nous  n'avons  point 
dû  5  ce  me  feipble  ^  nous  donner  la  liberté  de 
l'y  admettre  ;  au  lieu  qu'au  contraire  quoique 
rÉglife  omette  dans  çe  même  Office ,  les  Hymr 
nés  ordinaires  ^  le  Te  Deum ,  le  Deus  in  adjuto^ 
rium  5  le  Gloria  Patri ,  &c.  néanmoins^  parce  que 
la  Règle  ordonne  tout  cela  indiftindement  à 
tout  Office  y  &c  \t  Te  Deum  à  tout  Office  dç 
douze  Leçons  ;  nous  avons  cru  auffi  devoir 
faire   entrer   toutes   ces   parties  de  TOffi^ 
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ce  3  dans  celuy  des  Morts  ;  &:  il  n'y  avoic  nul- 
le raifon  de  les  eil  exclurre. 

D.  P.  Mais  n'avez-vous  pas  les  mêmes  rai- 
fons  que  TEglife  ? 

Z>.  Ce  Non  ;  car  TEglife  n'a  d'autre  raifoa 
d'ornectr€  toutes  ces  parties  de  TOffice  ,  dans 
celuy  des  Morts  ^  que  parce  qu'elle  y  veut  con- 
ferver  auffi-bien  que  dans  celuy  de  la  Semaine 
fainte ,  l'ancienne  lîmplicité  des  fes  divins  Of- 
fices j  iefquels  dans  les  premiers  temps  ,  étoient 
fans  Hymnes  ^  fans  Deuf  in  adjmorïHm  ,  fans 
Capitules  ,  fans  Gloria  Patri ,  &c.  Ce  font  tou-» 
tes  additions  faites  dans  la  fuite  ^  &  que  TE- 
glife  n'a  pas  encore  trouvé  bon  d'admettre  à 
ces  Offices-lii  ,  mais  qu'elle  y  admettra  quand 
elle  le  jugera  à  propos  :  &  nous  voyons  qu'elle 
a  déjà  conimencé  à  ajouter  dans  celuy  des 
Morts  ^  le  Pfeaume  Femte   avec  fon  Antienne 
appellée  Invitatoire.  Que  s'il  y  avoit  eu  queU 
y  que  affedation  &  quelque  raifon  particulière 
I  pour  ne  point  dire  ce  Pfeaume  ,  par  exemple  ^ 
une  raifon  de  deuil  &c  de  triftell'e  :  cette  raifon 
l 'apparemment  auroit  fubfifté  ^  l'Eglife  ne  l'au- 
I  jtoit  point  perdu  de  vûë ,  &c  h'auroit  eu  garde 
I  d'introduire  aucun  changement  à  cet  éeard.  C® 
!  n'eft  donc  que  parce  que  l'Eglife  veût  conferver 
:  dans  l'OfEcé^  des  Morts ,  l'ancien  Rit  !k  la  pre- 
mière forme  des  divins  OfKces^qu^elle  s'abftienc 
j  encore  d'y  dire  des  Hymnes  ,  le  Deus  in  adjtm^ 
riim  ^  le  Gloriéi  Patri  ^  &cc.  Or  cette  raifon  ne 
I  nous  peut  convenir ,  S.  Benoift  ayant  pofitive- 
|ment  innové  là-deilus,  &  précifément  changé 
cette  anciene  difpofition  de  l'Office  ,  oii  indiffé- 
remment &  fans  exception  il  a  prefcrit  des  Hym- 
nes ^  le  DeHs  in  adjutorinm  ^  le  Gloria  Patri ,  &c*  à 
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tout  Office ,  &  le  Ti?  Deum  à  tout  Office  de 
douze  Leçons.  Et  c'eft  icy  oii  il  faut  appliquer 
cette  règle  du  Concile  I.  de  Brague ,  qu'il  ne  faut 
point  confondre  dans  l'Office  divin  ,  ce  qui  con- 
cerne les  Ecclefiaftiques  ^  avec  ce  qui  convient 
aux  Moines.  Un  Ecclefiaftique  feroit  contre  fes 
Rubriques  de  dire  des  Hymnes  à  l'Office  des 
Morts  :  un  Moine  de  S.  Benoift  feroit  contre  fa 
Règle  de  les  y  omettre* 

D.  P.  Je  vous  demanderois  bien  encore  pour- 
quoy  contre  Tufage  de  toute  PEglife  vous  met- 
tez des  petites  Heures  &  des  fécondes  Vêpres  à 
cet  Office.  Mais  comme  vous  m'oppoferiez  toû* 
jours  l'autorité  de  la  Règle  ^  &  que  vous  me  ré- 
pondriez apparemment  que  cette  Règle  ne  fai- 
lant  mention  que  d'Office  complets ,  il  a  fallu 
nécellàirement ,  pour  remplir  celuy  des  Morts  ^ 
y  ajouter  toutes  ces  Heures  ;  cela  eft  inutile. 
Mais  dites-moy  donc  pourquoy  l'Office  des 
Morts  fe  trouve  ainfî  tronqué  &  imparfait  ?  n'y 
a-t-il  pas  rien  d'afFedté  dans  cette  difpofîtion  ? 

D.  C  Voicy  ce  que  ce  pourroit  être.  Quand  un  • 
fidèle  venoit  à  décéder ,  on  n'anonçoit  gueres  fa 
\  Ordr.  Rom.  mort  que  vers  le  foir.  Alors  on  prioit  pour  luy 

&  on  récitoit  des  Pfeaumes  :  la  nuit  on  veilloit 
autour  du  corps  en  priant  de  même  &  en  pfal- 
modiant  :  le  matin  on  fe  remettoit  encore  à 
pfalmodier.  D'où  vient  que  toute  cette  pfalmo- 
die  prenant  fon  nom  &  fon  cara£tere  du  temps 
&  de  l'heure  où  elle  fe  faifoit;  celle  du  foir  étoit 
appellée  Vêpres ,  &  on  y  difoit  Miignifkat  -,  cel- 
le de  la  nuit  étoit  appellée  Veilles  ou  Vigiles  , 
&  on  v  lifoit  des  Lecons;ceile  du  matin  Matines 
OU  LaudeSjôc  on  y  récitoit  le  Benedi^af.  En  luite 
de  Laudes  ou  de  Primes  on  célébroic  la  Meflfe; 
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cîe  là  vient  que  Icloii  les  Rubriques  mcme 
les  plus  modcrnesjes  Meifcs  des  Morts  fe  diienc 
encore  régulièrement  après  Primes.  La  Melîe 
achevée  on  enterroit  le  corps  :  après  quoy  tout 
ctoit  fîny,la  pfalmodie  par  conféquent  terminée 
avant  Tierces.  Cet  Office  ne  pouvoit  donc  avoir 
ni  petites  Heures ,  ni  fécondes  Vêpres. 

£>,  p.  Mais  que  ne  faifiez-vous  ce  jour-là, 
double  Office  5  comme  toutes  les  autres  Eglifes^ 
pour  n'être  ponit  obligé  d'ajouter  -  toutes  fes 
Heures  à  celuy  des  Morts, 

D.  C.  Premièrement  c'eft  quiln'eft  pas  poffi-. 
Ble  5  au  moins  félon  la  Règle  ,  de  reciter  ain(î 
double  Office;  doubles  Vêpres  ,  doubles  Mati-. 
nés ,  doubles  Laudes  :  car  où  placer  tous  ces  Of- 
fices ,  &  où  prendre  le  temps  de  les  reciter, 
fans  changer  toute  la  diftribution  des  heures^ 
Se  déranger  tous  les  exercices  ?  i**.  Il  n'eft  point 
vray  que  dans  toutes  les  Eglifes  on  fafïe  le  jour 
des  Morts  un  double  Office  ;  car  Rouen ,  Cam^ 
bray  ,  Sens ,  Vienne  ^  Lifieux  ^  Bourges  ,  Tours, 
Paris ,  le  Mans  ^  Meaux  5  Orléans  ,  Clermont, 
Narbonne,  Angers,  Amiens  ,  Beauvais  ;  les  Ja- 
cobins Scç.  n'ont  d'autre  Office  ce  jour-là  que 
celui  des  Morts.  Toul  n'avoit  auffi  que  le  feul 
Office  des  Morts  ce  jour-Ià ,  avant  le  Bréviaire 
de  Mr  de  Fieux  de  l'an  16.... 

D.  P.  Ouy;  mais  au  moins  y  a^-t-il  doubles 
Vêpres  le  jour  de  la  Touifaiiits  -,  Se  .avec  cela  , 
vous  ne  trouverez  nulle  part  des  fécondes  Vê- 
pres à  l'Office  des  Morts  :  en  forte  qu'on  peut 
dire  que  prefque  tout  votre  Rit  à  cet  égard  eft 
fans  exemple. 

D.  C  Pardonnez-moy.  A  Tours  &  à  Vien- 
ne en  Daufiné  il  y  a  des  fécondes  Vêpres  à  cet 
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Office  ;  ôc  à  Vienne  il  n'y  en  a  pas  même  de 
prenîieres.  Que  Ci  dans  les  autres  Egliles  il  y  a 
encore  avec  l'Office  des  Morts  ce  jour-la  unau- 
treOffice  ;  c'ell:  que  dans  le  temps  de  Tinflitution 
de  cette  Fête  ,  on  fe  contenta  prefque  par  tout 
d'y  réciter  par  manière  de  fufFrages  ^  l'Office 
qui  fe  trouvoit  déjà  compofé  &c  en  ulage  w 
obitHS  ,  fans  que  pour  lors  on  fe  mît  en  peine 
ni  qu'on  s'y  foit  mis  depuis  ,  au  moins  dans  la 
plufpart  des  Eglifes  5  ou  d'en  faire  un  autre, 
ou  de  rendre  celui-là  plus  complet ,  en  lui  don- 
nant toutes  fes  parties ,  &  enfin  le  caractère 
d'un  Office  régulier  &  canonial.  On  fçait  que 
le  jour  des  Mcrts  n'a  pas  toujours  été  aufîi  af- 
feûé  5  ni  auffi  pleinement  confacré  à  leur  com- 
mémoration ,  qu  il  Teft  prefentement ,  je  dis 
même  parmi  les  Moines  de  Clugny  ,  inftitu- 
ceurs  de  cette  Fête ,  lelquels  jufqu'à  nos  jours 
n'avoient  jamais  eu  d'autre  Meife  folennelle  ce 
jour-là  que  la  Meife  matutinale.  Mais  enfin 
puifqu  aujourd'huy  ,  conformément  à  l'ufage 
de  Rome  5  la  Meife  principale ,  &  enfin  ce  qu'on 
appelle  la  Méfie  du  jour ,  eft  la  Meffe  des  Mortsj 
&  que  d'ailleurs ,  félon  l'efprit  des  Rubriques  , 
il  doit  régulièrement  y  avoir  de  la  conformité 
entre  l'Office  &  la  Meife  :  nous  avons  dû ,  ce 
me  femble  ,  difant  ce  jour-là  la  Meife  conven- 
tuelle des  Morts  ,  en  faire  auffi  l'Office  du 
jour 

Z>.  p.  Mais  dites -moi  un  peu  en  pa(Iant  , 
pourquoi  dans  l'Abbaye  de  Clugny ,  la  Fête  des 
Morts  tombant  un  Dimanche  ,  ils  ne  la  transfè- 
rent point  comme  à  Rome  ^  ce  qu'on  y  regarde 
même  comme  un  privilège  &  une  coutume 
locale  f 

V.  C.  Ne 
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D.  C.  Ne  voyez-vous  pas  que  ce  n*eft  qu'un 
ïèfte  de  l'ancien  ufage  ,  félon  bquel ,  comme 
x)n  ne  difoit  que  la  Meffe  matutinale  des  Morts, 
il  n'y  avoit  pas  grand  inconvénient  qu'on  la  dît 
même  le  Dimanche  ;  mais  depuis  que  félon  la 
Rubrique  Romaine  il  n'y  a  plus  d'autre  Mefic 
du  jour  5  &  que  la  Meife  des  Morts  eft  deve- 
nue la  Mefle  Conventuelle  ;  aifurèment  cette 
pratique  ne  convient  plus  ;  &  il  faut  de  deux 
chofes  l'une  ,  ou  fuivre  tout-à-fait  la  Rubrique 
de  Rome ,  6c  par  conféquent  transférer  la  Fê- 
te des  Moïts  ;  ou  reprendre  l'ancien  ufage  de 
Clugny  5  &  fe  retrancher  à  la  Meffe  matutina- 
le. Que  fî  les  Religieux  de  cette  Abbaye  regar- 
dent cette  coutume  comme  quelque  chofe  qui 
les  diftingue  ;  on  prend  la  liberté  de  leur  re- 
montrer qu@  rien  ne  doit  mettre  de  la  difFe- 
rence  à  cet  égard  entre  eux  &  le  refte  de  l'Or- 
dre. Forme  &  modèle  de  tous  les  autres  ^  bien 
loin  d'afFecter  aucun  caraiftere  particulier ,  ils 
doivent  au  contraire  tendre  à  une  parfaité  uni- 
formité, Scrappeller  toutes  les  Maifons  à  leurs 
manières  Se  à  leurs  pratiques ,  les  invitant  &c 
les  engageant  à  s'y  conformer  &  à  les  fuivre  : 
j'cntens  les  manières  &  les  pratiques  qu'ils 
ont  recueillies  &  retenues  de  l'ancienne  tra- 
dition de  ce  célèbre  Monaftere  ^  &  non  celles 
qui  auroient  pu  s'y  introduire  depuis  le  com^ 
mencement  de  ce  iîecle. 
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EXPLICATION 

Simple  ,  Littérale  &  Hiftorique  des  Cé-: 
rcmonies  de  la  Bënédidion  d'une  Ab-- 
beffe  5  tirées  du  Pontifical  Romain  : 

Prefenlce  h  Monfagneur  l'Evêque  d'Amiens  % 
à  l'occajion  de  la  Bénédtcîion  de  Madame 
l'Abbep  de  WUlencour^  di  l'Odre  de  Cif^ 
i  7  o  8  te  aux ,  à  Abbeville. 

LA  nouvelle  Ahbeffe  fort  du  Monaftere  ]  ,  ou 
elle  ne  pourroic  faire  commodément  les  Cé- 
rémonies dont'on  eft  venu  dans  la  fuite  àgrot 
fîr  la  Bénédidion  d  une  Abbelfe  ,  qui  étoit  plus 
fimple  autrefois  &:  gui  ne  confiftoit  originaire- 
ment que  dans  une  feule  Oraifon,  laquelle  fè 
pouvoit  réciter  à  la  Grille  ,  comme  on  y  récité 
encore  les  prières  qui  fe  font  aux  Vêtures  &C 
aux  Profelîions  des  Religieufes. 
.  Accompagnée  ]  par  bienféance  &  n'étant  pas 
en  effet  décent  qu'une  Religieufe  forte  &  pa- 
roilTe  feule  en  public. 

De  deux  Matrones  ]  ,  c'eft-à-dire  de  deux  fem- 
mes prudes ,  fages  &  vertueufes  ^  fi  l'on  veûc 
deux  Dames  de  confideration  ,  à  qui  Ion  puilTe 
confier,  la  nouvelle  Abbeffe.  Quelque  fois  à  la 
place  de  ces  Matrones ,  la  nouvelle  Abbefle  prie 
des  Abbejffes  de  fes  voifines  &  de  fes  amies.  Eu 
tout  cas  &c  lorfque  le  Supérieur  n'eft  pas  d'hu- 
meur à  voir  des  AbbelTes  hors  de  leur  Couvent, 
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ïa  hoiivcUe  Abbcffe  choiiîc  d'entre  fes  Reli- 
gieufes  ,  celles  quelle  juge  plus  propres  à  faire 
auprès  d'elle  le  perfonnage  de  Matrones. 

Agées->']cç:  qui  exclut  les  jeunes  Abbeffes  &  les 
jeunes  Religieuiès  ,  de  cette  fondlion. 

Le  Veile  baifjé  \,  ]  par  modeftie.  Elle  fah  fon  fer* 
ment  de  fideUté  cjuelle  frornit  de  garder  qui  ajou- 
te peu  à  rengagement  qu'elle  a  déjà  pris  en  fe 
faifant  Religieufe,  c*eft-à-dire  au  voeu  qu'elle  a 
déjà  fait  entre  les  mains  de  les  Supérieurs  :  en 
forte  que  ce  ferment  n'eft  gueres  que  de  ftyle  j 
niêmeà  régard  de  TEglife  Romaine  ,  à  qui  tout 
'  fcon  Càtolique  doit  être  exactement  fidèle  &c 
foumis. 

En  mettant  les  deux  mains  fur  le  texte  de  l^E^ 
vangile  &  difant ,  SIC  ME  DEUS  ADJUVET 
ET  H^C  SANCTA  DEI  EVANGELIA.  Où 
l'on  voit  que  T  AbbelTe  eft  déterminée  par  le  pro- 
nom denxonftratif ,  hizc  ^  à  montrer  en  même 
temps  les  SS.  Evangiles  dont  elle  parle  &  à 
mettre  pour  cet  effet  fes  mains  fur  ces  Evan- 
giles ,  comme  pour  les  montrer  &  les  indiquer» 

Enjuite  elle  je  proflerne^  ]  fe  mettant  en  pofture 
de  fuppliante,  tandis  qu'on  prie  pour  elle  au 
Chœur  Se  qu'on  récite  à  ce  fujet  les  Litanies  des 
Saints ,  qui  fembient  venir  tout  naturellem^int 
içy  5  comme  faifant  autrdîois  le  commencement 
.  de  la  Melfe  ;  ce  qui  fubfiile  toujours  le  Samedy 
Saint  &  k  veille  de  la  Pentecôte. 

Sur  unTapis^  ]  pour  conferver  fes  habits.  D  où 
vient  qu'il  n'importe  de  quelle  couleur  ni  de 
quelle  matière  foit  ce  Tapis  ;  le  plus  iimple  Sc 
ie  plus  modefte  c'eft  le  mieux. 

Le  Prélat  fe  tourne  vers  elle' &  dit  UT  HANC 
PR^SENTEM  ELECTAM.  L'Abbe(reeft  icy 
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appellée  Elue  ^  parce  qu'en  effet ,  félon  l'ancien 
dioit,  elle  étoit  élue  par  fa  Communauté,  BE- 
NEDICERE  DIGNERIS  ;  Et  encore  ,  UT 
HANC  PR^SENTEM  ELECTAM  BENE^ 
DIGERE  ET  SANCTIFICARE  DIGNERIS, 
Cù  Ton  voit  que  le  demonftratif  hAy?c  détermi- 
ne icy  le  Piélat  à  montrer  en  même  temps  TAtv- 
befle  dont  il .  parle  ; .  &  c'efi:  ce  que  le  Pré- 
'  lat  fait  en  effet,  non  feulement  en  fe  retour* 
nant  vers  TAbbelfe ,  mais  auffi  en  faifait  fur 
elle  le  (igne  de  la  Croix  ,  c'efl-à-dire  en  la  be- 
niiïant ,  à  caufe  de  benedicere  \  &  réitérant  mê- 
me cette  Béîiédiilion  ,  à  caufe  encore  du  mot 
farjcUficarCy  qui  a  même  fignifîcation  &  même 
force  que  benedicere  ;  car  fanâifier  &  bénir  font 
termes  finonimes  &  réciproques, 

llf.tit  en  fuite  phjtcms  prières  fur  la  nouvelle  Ab^ 
bcjji  ]  demandant  à  Dieu  par  exemple  ,  qu*il 
donne  à  cette  Abbelfe  toute  la  pieté  &c  tout  le 
zele*  néce^^aire  pour  s'acquitter  dignement  de 
Tadminiftration  qui  luy  eft  commife.  C'eft  ain(î 
que  TEgliie  beniifoit  autrefois  toute  forte  de 
perfonnes.,  pour  attirer  les  grâces  de  Dieu  fur 
elles  ;  comme  par  exemple  ,  les  Portiers  ,  les 
LedeurSj.les  Diaconelfes  ,  les  Vierges  ,  les 
Moniales  ,  les  nouveaux  mariez  ,  &c.  &c 
comme  dans  toutes  les  Abbayes  de  Filles  de 
POrdre  de  Cifteaux  ,  &  auffi  de  l'Ordre  de  S. 
Benoift ,  on  beilit  encore  la  Lectrice  de  table  , 
&  les  Servantes  ou  Semainieres  de  cuifîne,  con- 
formém-^nt  à  la  Règle.  Il  eft  vray  que  la  béné- 
dîftion  de  l  Abbelfe  efl:  accompagnée  de  circon- 
fiances  qui  la  rendent  plus  folennellé  ,  parce 
qu'en  effet  ies  fondions  font  plus  relevées  ,  & 
qu  après  tout  c'eft  une  Abbelfe,   Mais  ce  qui 
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fait  le  fond  &  la  fubftance  de  la  Cérémonie , 
je  veux  dire  la  Prière  ,  fe  trouve  en  toute  forces 
de  Bénédictions ,  diverfifiée  toutefois  par  rap- 
port à  la  différence  des  emplois  ;  car  autre  cho- 
îe  eft  ce  qu  on  demande  pour  une  Abbelfe  & 
une  Supérieure  ,  &  autre  chofe  ce  qu'on  de- 
mande pour  une  fîmple  Ofïîciere  &:  une  Lectri- 
ce de  table. 

Acesmoîs  KYVLVmT^U  SPIRITUM  TV  M 
BENEDICTIONIS  SUPER  HANC  FAMU- 
LAM  TUAM,  NOBIS  ORANTIBUS,  PRO- 
PITIUS  INFUNDE  ;  ce  rrelat  hemt  U  nouvelle 
Ayhc\jk'\  àcaufe  du  mot  berteSElionis  ^  dérivé  du 
verbe  benedicere  ,  qui  toujours  emporte  d'ecrc 
accompagné  d'une  bénédiélion. 

Et  en  difant  ,  ET  QU^  PER  NOSTR/E 
MANUS  IMPOSITIONEM  HODIE  ABBA- 
TISSA  CONSTITUITUR  ,  il  met  les  da^x 
mavti  Jur  la  tête  de  tAbbtjJe  ]  à  caufe  de  ces 
mots.,  m(ir<fi  matins  impoftiontm  ^  qui  exigent 
qu'en  les  prononçant  on  exprime  en  effet  ce 
qu'ils  fignifient ,  &  que  par  conféquent  on  im- 
pofe  les  mains.  Enfoite  que  Timpofition  des 
mains  n'eft  icy  ,  comme  l'on  voit  ,  qu'un  put 
gefl:e,attiré  par  le  difcourSjqui  ne  veut  dire  autre 
chofe  5  fînon  que  celle  qu'on  beiiit ,  eft  établie 
&  conftituée  AbbelTe,  de  la  main  &  de  l'auto- 
rité de  celuy  qui  la  bénit  ;  ^er  nojlr<z  mmus  impQ^ 
jîtionem  Abbatijfa  confiituitur. 

Le  Prélat  dmne  h  Livre  de  Re^îe  a  la  noiiveU 
le  Abbeffe.  ]  C*eft-à-dire  la  Règle  de  fon  Ordre  ^ 
afin  de  la  fiire  obferver  à  celles  dont  elle  com- 
mence à  prendre  la  conduite.  Non  que  l'Abbefle 
n'ait  déji  cette  Règle  (&  peut-être  même  eil"-. 
ce  la  fîenne  propre  qu'on  iuy  redonne  de  nou<^ 
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veau  ;  )  mais,  c'eft  que  comme  le  Prélat  liiy  par* 
le  d'une  Règle  ,  il  eft  nécefTaire  qu  il  luy  defigne 
en  même  temps  quelle  eft  cette  Règle  ;  &  c  eft 
ce  qu'il  fait  en  la  luy  n>ettant  entre  les  mains, 

L'AhlpeJfe  -prejente  deux  Torches  oh  Cierges  allu- 
mer 5]  félon  l'ancien  ufage  de  porter  à  l'OfFran- 
de  dequoy  entretenir  le  luminaire  de  TEglife. 

Et  batje  U  main  du  Prélat  ]  par  civilité.  Et  que. 
rAbbelîè  fe  fouvienne  d'avoir  icy  attention  à  ne 
pas  prendre  le  change,  comme  on  l^a  vii  faire 
à  quelques  unes  qui  baifent  Tanneau  du  Prélat, 
au  lieu  de  luy  baifer  la  main.  La  Rubrique  du 
Pontifical  y  eft  expreflfe ,  Pontificis  eam  rec^iemis 
marrnm  ofcuLaur.  Et  en  effet  on  ne  voit  pas  de 
raifon  phyfique  ou  morale  à  baifer  le  chaton 
d'une  bague  ;  mais  pour  la  main,  de  la  perfon- 
ne  de  qui  on  reçoit  ou  à  qui  on  prefente  queU 
que  chofe ,  fur  tout  quand  cette  perfonn^  a  ca- 
raftere^  il  eft  des  règles  de  l'honnêteté  de  la 
baifer. 

Le  Prélat  inîhronife  la  nouvelle  Abhejfe^']  c'eft-à- 
dire  qu'il  la  met  dans  fon  Siège  Abbatial  ;  &  il 
faut  bien  en  effet  qu'il  luy  marque  fa  place ,  du 
moins  pour  la  forme  &  la  cérémonie.  Le  mot 
inthromfer  paroit  à  la  vérité  un  peu  fort  pour 
une  AbbelFe  ;  car  un  Throne  eft  proprement 
un  (îege  élevé  de  plufieurs  marches,  où  les  Rois 
font  afîîs  dans  les  fondions  folennelles  de  la 
Royauté  :  mais  ce  mot  ayant  paiîc  d'abord  de 
cette  forte  de  fiege  de  Rois ,  aux  fieges  qu'oc- 
cupent les  Evêques  lorfqu'ils  officient  pontifica. 
lemènt ,  il  a  formé  tout  naturellement  dans  Ja 
fuite  cclnj  d'i^'t-hromfer ^  pour  dire,  mettre  un 
Evêque  dans  fbn  Siège Epifcopal  à  fon  Sacre, 
ou  lorfqu  il  prend  poffeflion  de  fon  Egl^fe.  Et 
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de-là  par  extenfion  &  convenance  de  cércmo-  ■ 
îiie  ,  on  s'en  eft  enfin  fervi  pour  exprimer  Tin-- 
itallation  d'un  Abbé  ou  d'une  Abbeflè. 

j4frés  qmy  on  chante  le  TÉ  DEUM^Jen  aftioa 
de  grâces  de  ce  qui  vie»t  de  le  faire. 

Toutes  les  Reltgieufes  font  la  révérence  a  la  nou^ 
wlle  Abbeffe  ]  à  Toccafion  de  ces  paroles,  du  Te 
Deum  ,  TE  STERNUM  PATREM  OMNIS 
TERRA  VENERATUR  ,  qui  attirent  de  la 
part  des  Religieufes  ces  marques  du  refpeâ  ôc 
de  la  vénération  qu'elles  ont  pour  leur  AbbciFe, 
qu'elles  regardent  comme  leur  Mere  f  &  corn-  ^ 
me  leur  Supérieure  -,  ce  qui  procède  de  la  cé-  f  ^j^^^^^f^'!^^^^ 
lémonie  de  la  Bénédidon  des  Abbez  ,  où  au- 
trefois à  ces  paroles  ,  Te  A-ternum  Paivem  -omms 
terra  veneratur ,  les  Moines  alloient  en  effet  à 
l'adoration  de  leur  nouvel  Abbé ,  c'eft-à-dire  ^ 
alloient  le  faluer  &  luy  rendre  leurs  refpeéls. 

Il  y  a   des  AbbeUes  qui  aimant  k  fortef  , 
letîYS  bandeaux  fort  larges  ,  &  leurs  franges  fort 
longues  5  comme  dit  l'Ecriture ,     étendent  icy    *  Mattà». 
le  Cérémonial ,  &  fe  font  pareillement  donner 
par  le  Prélat ,  la  Croix  ^  la  Croile  &  l'Anneau^ 
prefentent  à  l'OfFrande  ,  outrée  les  deux  torches 
ou  cierges  allumez ,  dont  on  a  parlé  plus  haut, 
deux  pains  ,  l'un  doré  &  l'autre  argenté  ,  avec 
deux  barils  pleins  de  vin  ,  auffi  dorez  &  argen- 
tez  :  ce  qu'elles  imitent  des  Abbez  qui  copiant 
eux-mêmes  icy  les  Evêques  ,  en  ufent  de  même 
à  leur  Bénédiction  :  ainli  il  ell  bon  de  joindre 
encore  icy  l'explication  de  toutes  ces  pratiques.. 

La  Croix  ,  ]  reite  de  l'ancienne  dévotion  des 
Fidèles ,  de  porter  continuellement  fur  eux  une 
Croix  avec  des  ReHques.  Il  y  a  encore  une  in- 
finité de  femmes  &  de  filles  du  monde  ,  qui  ea 
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portent  toujours  une  à  leur  cou  ,  ou  fur  kur 
poitrine ,  fans  compter  tout  l'Ordre  de  la  Vifi- 
tation- Sainte  Marie  ^  &  même  jufqu  a  des  Tou^ 
rieres.  Dans  la  fuite  on  en  a  fait  une  Cérémo-. 
nie  &  une  marque  de  diftindion  pour  les  Ah^ 
bez  5  &  les  Abbelfes ,  &c. 

La  CroJ]è  ]  Bâton  Paftoral ,  convenable  à  tout 
Supérieur  chargé  du  foin&  de  la  conduite  d'un 
ti'oupeau,Auiïi  ceBâton  a^t  il  la  figure  de  la  hou- 
lette d'un  Berger  -,  pointu  par  le  bout  pour  le  fi- 
cher en  terre  quand  on  eft  las  de  le  porter^S^  re- 
courbé par  le  haut  dans  le  bout  de  la  plaque  de 
fer  crenfée^avec  quoy  le  B,erger  jette  des  mottes 
de  terre  pour  détourner  ou  pour  ramener  fes 
moutons -^çe  qui  dans  le  figuré  afon  application 
au  Miniftere  Ecclelîaftique^aux  termes  des  prie»- 
res  mêmes  contenues  au  Pontifical.  Bien  plus , 
cette  CrofTe  étoit  originairement  de  bois,  com- 
me la  houlette  des  Bergers  ;  depuis  on  l'a  Riite 
d'yvoire  ^  de  fer  ou  de  cuivre  doré  &  enfin  d'ar^ 
gent  ou  vermeil  doré. Même  lesAbbez  &lesAb- 
beffes  en  font  venus  à  ce  point  de  fomptuofité. 

UA^ineau  ,  ]  ou  Cachet  ;  les  anciens  n'ayant 
point  d'autres  Cachets  que  leurs  Anneaux ,  où 
étoient  enchaifées  des  pierres  gravées  dans  ce 
qu'on  appelle  le  chaton  de  la  Bague  ,  qu'ils  met- 
toient  &  appliquoient  fur  ce  qu'ils  vouloiem 
cacheter.  Dans  la  fuite  l'Anneau  a  été  mis  à 
d'autres  ufages  Se  a  tourné  enfin  en  pur  orne- 
mène  ;  &  c'eft  à  titre  d'ornement  &  par  diftinc- 
îion  que  les  Abbeifes  le  portent  en  efFet  à  leur 
doigt  ;  où  elles  pourroient  cependant  le  rendre 
utile  5  en  s'en  fervant  comme  de  Cachet ,  ainfî 
qu'on  faifoit  des  anciens  Anneaux  pour  fermer 
leurs  lettres  &  celles  de  leurs  Religieufes ,  &  en- 
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..cote  pour  d'autres  ufages  concernant  leur  mi- 
nifterc  &  le  temporel  de  leur  maifon. 

Les  deux  pains  &  Icsdetix  barils  de  virf\  fuivant 
l'ancien  uiage  des  Fidèles ,  de  porter  à  TOffran- 
de  le  pain  &  le  vin  qui  doivent  fervir  de  matiè- 
re au  Sacrifice  ;  ce  qui  fubfifte  encore  au  facre 
des  Evêques  &  à  la  Bénédidion  des  Abbez^  & 
communément  auxMeffes  des  Morts ,  &c. 

Le  toiit  doré  &  argent é^^  par  magnificence  ^  mo- 
tif auquel  on  pourroitfemblablement  rapporter 
rufage  d  attacher  à  ces  pains  &  à  ces  barils  de 
vin ,  les  éculfons  des  armoiries  du  Prélat  &  de  la 
nouvelle  AbbelFe. 

Je  n'explique  point  icy  les  prières  qui  font 
le  corps  de  cette  Bénédidion.  Comme  la  plûparî 
de  ces  prières  ne  contiennent  que  de  pieufes  al- 
lufions  5  &  point  de  vrayes  raifons  de  Cérémo- 
nies &  ce  qui  s'appelle  les  raifons  d'inftitution  ^ 
cela  n'eft  pas  de  mon  rellbrt.  Seulement  on  fenc 
bien  que  le  Hœc  accipiet  BenediBionem  k  Do^ 
mino ,  eft  attiré  par  la  Cérémonie  même  de  la 
Bénédidion.  Et  que  cet  ^utre  Memor  eftocongre-- 
gationis  tU(Z^  fe  dit  par  rapport  à  la  Communauté 
du  Monaftere  dont  la  nouvelle  Abbeffe  devient 
le  chef. 

Difons  encore  un  mot  du  Voile  que  quelques 
AbbefTes  reçoivent  de  nouveau  des  mains  du 
Prélat  à  leur  Bénédidion ,  après  lavoir  déjà  pris-- 
des  mains  de  leurs  Supérieurs  Réguliers  ^  à  leur 
yêture  &  à  leur  Profeffion. 

Ce  Voile  eft  une  pièce  de  toille  ou  autre  étof- 
fe déliée,  dont  toutes  les  femmes  fe  couvroient 
originairement  la  tête  &  les  épaules  -,  &  TApô- 
tre  S.  Paul  nous  apprend  qu  il  étoit  même  hon- 
teux aux  femanes  de  fon  temps  de  prier  fans 
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ctre  ainfi  voilées.  Les  femmes  du  monde  ayant 
dans  la  fuite  changé  de  mode  &:  de  coeffure  ^ 
le  Voile  n'eft  plus  refté  qu'aux  veuves  &  aux 
Religieufes  ,  à  qui  même  on  eft  venu  à  le  don* 
ner  avec  des  prières  &  des  Cérémonies  Eccle-  .  \ 
lîaftiques.  Et  dès  les  premiers  fiecles  on  voit  des  i 
exemples  de  Vierges  qui  recevoient  ce  voile  des 
mains  de  TEvêque.  On  retrouve  même  à  la 
Campagne  y  en  plufîeufs  Provinces ,  cette  for- 
te d'habillement  de  tête  ,  noir  aux  femmes  Se  j 
blanc  aux  filles.  Diftindtion  qui  a  pareillement 
palTe  parmi  les  Religieufes ,  où  les  Mères  ou  / 
Profefles  portent  le  voile  noir ,  &  les  Sœurs  ou 
Novices  le  portent  blanc.  La  coëfFe  des  fem-  t 
mes  du  monde,  qui  fe  mettent  modeftement  ^ 
eft  auffi  un  refte  de  Fancien  voile  des  fem«  ; 
mes. 
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tournée  à  l'Occident  &  retournée  à  l'Orient  >  ju 
Inconvénients  qui  font  arrivez  de  ce  changement , 

76 

Benoîft  VIII.  odonne  de  réciter  le  Symbole  à  Rome 
durant  la  Mefl'e  ,  114 

S.  Bernard  approuve  la  conduite  d'un  Abbé  qui  ayant 
oublié  de  confacrer  le  Calice  ,  s*eftoit  contenté  d'y 
ihettre  du  vin  commun  avec  la  particule  de  l'Hof- 
tîc ,  19^ 

Mf.  Berrîer ,  Prieur  de  Pcrcyl  de  l'Ordre  S.  Benoill: 
érablît  la  reforme  à  Percyl  ,  40 

Bibles  très  rares  avnnt  l*impreffion  ,  ce  qui  obligea 
de  faire  îire  les  Leçons  de  l'Ecriture  par  un  feul ,  84. 

Mr.  Boflu't  Evefqu^  de  Mcaux  ,  if  a  fciencc ,  fon  au- 
torité dans  rEglifi'  de  France  ,  67 

Bougcoii  ,  ce  que  c'eft  ,  fon  ufage  ,  141.  jn.  Porté  de- 
vant les  Evcfques  raefme  en  plein  jour&  pourquovi, 
là-meme.  Neceflaire  aux  vieillards  ,  fur  tout  .vant 
rinvtnrion  des  lunettes  ,  145.  Commun  autrefois 
aux  Preftres  comme  aux  Eveques,  159 

Bréviaire  d'où  v'ent  aînfi  nommé  ,  64,  Quoyqu'il  y 
ait  obligation  de  dire  fon  Bréviaire ,  cependant  ori 
fc  contente  encore  d'entendre  lire  les  Leçons  , 
chanter  les  Répons  &  de  pfalmo.dier  feulement  à 
fon  tour^  fans  qu'on  fe  croye  obligé  de  lire  tou: 
cela  dans  le  Bréviaire  &  de  c  prononcer,  au  con- 
traire de  la  Mc{ie  où  on  lie  tout  ce  qui  fe  chan- 
te quoyqu'il  n'y  ait  point  fouvent  obljgation  de  ir 
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dire,  ^4.  6$'  Doit  eftie  dlc  en  particulier  ^ 

comme  il  fc  dît  à  l'Office  public  de  rEglife  & 
pourquoy  ,  107.  Le  particulier  récitant  fon  Bré- 
viaire imite  le  Prcftre  difant  une  Mefle  baffe  ,  lÀ-- 
même.  Inconvénient  qui  pourroîc  arriver  fi  oa 
faifoît  quelque  changement  a  l'Office  recité  en  par- 
ticulier ,  108.  oa  ne  permet  pas  dans  les  Eglifes  biea 
réglées  que  les  Moines  ou  Chanoines  tiennent  leuè 
Bréviaire  pendant  l'Office,  11^.  Bréviaire  de  l'Or- 
dre de  S.  Ben.  doit  cftre  conforme  à  la  Règle  j> 
3S7.  591.  593.  Va  immédiatement  après  le  Romain  , 
ibid*  Bréviaire  de  Clugny  conforme  à  la  Règles 
390.  391.  Tiré  de  l'Ecriture  &  des  Pères  ,  401 

Burette  ,  il  y  en  d'une  pinte  à  Saint  Martin  de 
Tours ,  3î^ 

Bruit ,  c:;  que  c'eft  que  celuy  dcsTeaebres  ,  înoui  en- 
core en  quelques  Eglifes,  437.4380 

C. 

C^^Abîfcolc  ,  Capîfcoîe ,  ce  què  c'eft  ,  27 

In  Cœlo  :  à  ces  mots  In  Cœlo  du  Pdter  on  élevé  eû 
quelques  endroits  l'Hoftie  &  le  Calice,  197.  107.  117 

'Calice  contenant  deux  pintes  à  S.  Sauveur  de  Rhedon 
319.  L'on  encenfe  en  quelques  endroits  Tarmoirc 
où  l'on  fert  les  Calices  ,  51.  Porté  à  Soiffbns  fur 
l'Autel' par  le  Diacre  précédé  des  Ceroferaires  ,  ly^. 

Calice  pris  &  élevé  par  le  Prcftre  à  ces  mots  de  la 
Confecration  Acciftte  ,  18^.  109.  Voye:(  Hofîie.  Touf 
ce  qui  eft  dit  de  l'Hoftie  convenant  anCcilice,  L'é- 
ievation  folemnelle  du  Calice  après  la  Confecration 
receuë  beaucoup  plus  tard  que  celle  de  l'Hoftie, 
109.  ftuïv,  N'eftoît  point  encore  ordonnée  dans 
le^MiflcIs  Romains  du  commencement  du  xvi.  lle- 
cles  ,  m.  Efl:  très  peu  élevé  che-i:  les  Chartreux  3£ 
depuis  très  peu  de  temps  :  enforte  que  tant  les  Char- 
treux que  ceux  qui  affiftent  à  leur  Office  fcmblent  ne 
luy  rendre  icy  aucunes  marques  de  leurs  refpc(fls,ii4» 
217.  c3*  ftii-v.  Touché  avec  l'Hoftie  &  élevé  avec 
elle  à  ces  paroles ,  PiJî'  i^fiim  ^  cum  tpfa  154.  ^ 
fuiv.  Purification  du  Calice  &  première  ablution  ne 
paroift  eftre  que  du  XI.  fiecle  ,  306 
Calice  minifteriel  :  ce  que  c'eft,  fon  ufage;  16^ 

Calicem  falmmis  accipAm  ,  à  ^es  paroles  k  P relirez 

) 


464  TABLE 

prend  le  Calîoc  de  dcflus  l'Autel  félon  plufieur* 
Ceremoniaux  ,  1^1.  19 1.  A  ces  mots  de  la  prcmkre 
AiiCÎenrie  des  Vefpres  du  Jeudy  -  Saint ,  le  Preftre 
à  Mafcon  prend  ie  Calice  &  fe  tourne  vers  le  peu- 
pic  pour  le  luy  montrer  ^  191,  ie8.  Pourquoy  le 
Preftre  découvre  le  Calice  à  ces  mots  Per  quem 
hAc  omniii  ,  174.  Pourquoy  il  le  recouvre  avant 
YAgnus  Dei  ,  377.  Pourquoy  on^'effuye  après  l'a- 
blution,  380 

Canon  ,  appelle  prière  par  les  Pcres  ,  t8i.  On  y  a  faic 
de  temps  en  temps  quelques  changemens  ,  i8i.  Eft 
ordinairement  invariable  excepte  le  Communicm^ 
tes  &  ia  prière  qui  le  fuit  qui  varient  à  certa'nes 
grandes  ^dÏQt  ^là-meme.  Imité  en  quelque  Yiçoa 
des  Juifs,  183  Appelle  adîon  &  pourquoy  , /^-;??^/- 
me,  Ad:ion  &  C^non  m>ots  fynonimcs  ,  184 

Canon  de  la  Mede  ce  que  c'eft  ,  370.  Très  ancien  , 
ibid.  Recité  au  nom  du  peuple,  3^9 

Canons  des  Conciles  expliquez  en  cet  Ouvrage. 
I,  d'Orange,  Canon  xvii.  171 
IL  de  Tours,  Canon  m.  jf.  3^ 

Cantiques  chantez  dans  l'Eglife  les  trois  derniers  jours 
de  la  Semaine  fainte  ,  412. 

Capitules  de  Laudes  &  de  Vefpres  lus  à  Orléans  au 
cofté  gauche  de  l'Autel  ,  18.  le  vifagc  tour- 
né vers  le  Septcmtrîcn ,  pourquoy  iûs  par  un  feul , 
S4.  Appeliez  Leçons  par  Saint  Benoift,93'w,  Pour- 
quoy ne  fe  chantent  pas  au  Jubé  comme  les  Le- 
çons là'inefme.  Se  difcnt  fouvent  au  milieu  du 
Choeur  furune^ftrade  ou  pupitre,  Ik-meme.  Eftoient- 
invariables  &:  fe  recîtoient  par  cœur  ,  la  même 

<à* 

CaflTollettes  ,  fervoîent  autrefois  à  prefcntcr  l'encens 
^u  Clergé  ce  ^u  petipie  ,  •  52' 

Cendres,  pourauoy  cncenfées,  55- 

Cérémonies  .  tout  fe  f<:it  en  Cérémonie  dans  l'Eglife, 
415.  Chaque  Cérémonie  a  fa  r^îifon  d'inftitution , 
348.  On  peu  regarder  les  Cérémonies  fous  diver- 
les  faces  ,  349.  Tout  y  cft  dans  le  bon  fens  ,  581* 
m.  CeremoMLS  dr  'a  Bencdidion  d'une  Abbe(re,4fO 

Chandeliers  à  branches  :  leur  ufage  >  H7-  1^0.  Celuy 
de  Toul  a  branches  ,  un  enfant  de  Chœur  mon- 
te p:3r  une  écheHe  à  ,un  pilier  fur  lequel  eft  une 
lanterne  pour  l'allumer  ,  160 

Chant 
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Chant  aicernacif,  quand  a  commencé  dans  l'Eglife, 
7.  Paroîil  auoîr  efté  ufîte  dés  le  temps  des  Apô- 
tres ,  là  même.  Ne  doit  point  fon  origine  à  SaînC 
Ignace,  a  efte  renouvelle  &  non  pjs  inftitué  par 
Flavîen  &  par  Diodorc  ,  7.  8.  Connu  p'uscard  ea 
Occident  ,  &  peut  eftre  inftituc  par  Saint  Ambroî- 
f e  ,  à  l'imitation  des  Orientaux  9.  Ufîté  chez  les 
Juifs  &  les  Payens ,  10.  Chant  répons  ce  que 
c'eft  ,  8i.  Chanter  en  Trait  ,  ce  que  c'cft  ,78.  Chanc 
par  Répons  &  par  Trait  plus  ancien  que  le  Chant 
alternatif,  85 

Chanter.  D'où  vient  chante  t-on  le  Per  omnia  de  la 
Secrète,  3<^r9.  &  celuy  qui  précède  le  P^r£?r,  37Ç 

Chantre  à  Rhcims  a  foin  d'avertir  l*Archevefquc  de 
ce  qu'il  doit  dire  à  la  MefTe  :  pourquoy  cela  5  89 

Charkmagne  confère  par  fes  députez  avec  Léon  IIL 
fur  l'addition  du  fymbole  TiUoque  ,  11^ 
^  Charnier  ,  ce  que  c'ell  ,  14.  Appelle  en  Bretagne  Reli- 
quaire ,  là'mefme. 

Chartreux  ,  conftans  dans  leurs  ufages  &  pourquoy^ 
N'ont  point  eu  befoin  de  reforme  ,  177.  178. 
femblcnt  ne  point  adorer  encore  le  Calice,  quoyqu'é- 
levé  par  le  Preftre  &  pourquoy  ,  114.  ii^.  On 
répond  là  deffus  à  leurs  objedions  ,  a  18.  fuiv^ 
jufquk  Isf,  f/^gc  Z30.  Se  relèvent  precîfémenc  après 
la  Confecration  du  vin,  preuve  que  leur  proftration 
ne  peut  eftre  prife  pour  une  adoration  du  précieux 
fang3i19.110.211.  femblent  ne  point  adorer  non  plus 
THoftie  d'une  adoration  extérieure  le  jour  du  Ven- 
dredy  Saint  &  pourquoy  ,  114.  zij".  Ont  pris  la 
plufpart  de  leurs  pratiques  de, Lyon,  de  Rheîms  , 
de  Grenoble  &  de  l'Abbaye  de  Cîugny,  izp.  2.30. 
N'entendaient  Se  ne  difoient  la  MefTe  au  xii.  fiecîe 

Sue  les  Dimanches  &  les  Feftes  foîemnelles  ,  37.7. 
le  difenc  encore  que  des  Meffes  votives  Vux  jours 
de  Ferie«  j  là -me/me. 

Chœur.  Vûye:(  Egltfes, 

Chreftiens  prient  tournez  à  TOrient  8c  pourquoy  ,  68. 
Quelquefois  à  l'Occident  au  moins  le  Clergé  dans 
les  Eglifes  dont  le  Chœur  eft  derrière  l'Autel  ,  73. 
Se  lavoient  le  front  &  les  mains  j  fe  contentent  au- 
jourd'huy  de  fe  laver  une  partie  de  quelques  doigts 
ôc  du  front ,  75.  77 

tiboire  ,  fon  ufage ,  3;.  Confervé  autrefois  dans  une 
Tome  IK  G  g 
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Armoire  derrière  l'Autel,  là-mefme  Pofrf  depuis aa 

deffous  de  la  Croix  du  Ciboire  ,  Baldachin  ou  Cou- 
ronne qui  couvroit  l'Autel,  là  tne  me.  Ce  qui  fc 
pratique  encore  en  ptufi;eurs  Cathédrales  ou  Collé- 
giales ,  36.  En  quelques  Eglifcs  il  efl:  au  deffusdc 
ia  Croix  ,  là-me/me»  Encenie  félon  quelques-uns  & 
non  p^s  le  Cj^ifix  ,  37 
Cierges  ,  puor^J^  encenfez  ,  ^ y.  Il  doit  y  avoir  au 
moins  deux  Cierges  allumez  fur  TAutel  pendant  la 
Meffe  ,  37.  On  n'en  porte  point  pour  la  lecture  de 
rEvaQgile  le  Samcdy  faintSc  pourquoy  ,  131..  154,  Oa 
n*cn  porte  point  non  plus  pour  la  mefme  raifon  aux 
Mefles  des  Morts,  134.  Pourquoy  cela,  139.  14Q. 
On  n*en  allumoit  jamais  en  plein  jour  dans  la  Pâ- 
leftine  ,  lâ  mefme  ,  ni  dans  toute  l'Eglife  au  temps 
de  Terculiicn  ,  ijf.  Confervez  enfuite  pendant  le 
jour  aux  Offices  qui  fc  cclebroient  pendant  la  per- 
fecution  la  nuit  ou  dans  des  lieux  fombres  ,  ijt, 
ïjf*  ft^iv.  Tertullicn  reproche  au  Payens  d'ca 
allumer  en  p^ein  jour^  Vigilance  fait  le  mefme  rc* 
proche  aux  Clireftiens ,  ih»  &  f^^"^*  Cierges  por- 
tez ati  Jubé  pour  la  ledurc  de  l'Evangile  mefme 
en  plein  jour  &  pourquoy  ,  136.  137.  N'ont  cfté 
conîervez  durant  le  jour  que  dans  la  crainte  d'in- 
nover,  130.144.  On  en  allume  aux  Offices  delà 
nuit  comme  à  Matines  ,  à  Laudes  ,  â  Vefpres ,  140. 
Î43.  3^1.  On  n*en  allume  point  au  contraire  aux 
Offices  du  jour  Primes  ,  Tierces ,  Scxtes  &Nones, 
finon  dans  les  Eglifes  obfcures  par  leur  fituation  ou 
par  leurs  vitres  épaiffes  &  colorées,  140.  141.  143* 
5fo.  On  n'en  allume  point  à  Vefpres  dans  l'Ordre 
de  Ciftej^ux  &  pourquoy  ,  141.  Souvent  neceflaircs 
aux  vieillards  mefme  en  plein  jour  ,  fur  tout  avant 
l'invention  des  lunettes,  de /là  le  bougeoir  des  Evê- 
ques,  141.  143.  Cierge  allumé  donné  au  nouveau 
baptifé  ,  &  pourquoy  143.  Pofées  en  quelques  en- 
droits comme  à  Chirtres  dans  le  Sandluaire  du- 
rant la  Meffe  5c  dans  le  Choeur  à  Matines  &  à  Vê- 
pres ,  144.  Il  feroit  à  propos  qu'on  obfervaft  par 
Eout  le  mefme  ufagc  ,  fur  tout  les  Rubriques  ne 
prefcrivant  d'allumer  des  Ciegcs  à  l'Autel  que  pcn* 
dant  la  MelTe  .  14$.  Pourquoy  portez  devant  le  Cé- 
lébrant en  entrant  &en  fortantde  l'EglifcjpeDdant  U 
ic<^ure  du  capitule ,  de  la  Colle(fle  ^  durant  les  en^ 


DES    MATIERES.  467 

Gcnfcmens  ,  &c.  146.147.  Eteins  à  Saint  Lazare  au 
commencement  des  Vcfpres  &  rallumez  pour  le  Ca- 
pitule ,  146.  Grands  Cierges  inutiles  en  toutes  ces 
occafîons  ,  ne  devroîent  pas  cftre  plus  haut  que 
ceux    qu'on  porte  dans   le  bougeoir  ,    147.  A 
Lyon  en  toutes  ces  occafions  on  Ce  fert  d  un  Cier- 
ge qu'on  va  prendre  au  ratelîcr ,  148.  En  quelques 
endroits  le  Célébrant  tient  loy  mcfme  le  Cierge  ou 
la  lanterne  i  ou  bien    eft  éclaire  par  TAcolytbc 
qui  tient  le  Livre,  148.  149.  Eteints  à  mefure  que 
le  jour  vcnoit ,  ce  qui  fubfifte  encore  à  TenebreS 
quoyqu'elles  fc  difcnt  le  foir  ,  ifo.  Pourquoy  ou 
en  allume  un  certain  nombre  à  Ténèbres ,  42.5.  416. 
Ce  nombre  cft  indiferent ,  419.  Pourquoy  on  les 
éteint  peu  à  peu,  414.  4x5".  Cette  extindion  pra- 
tiquée d'abord  à  Laudes  ,  puis  à  Matines  ,  447. 
Preuves  ibid.  On  n'en  allume  point  à  Lyon  pen- 
dant Matines,  parceque  tout  fe  chante  par  ChCeur  5 
on  s'y  contente  d'une  bougie  au  Lutrin  pour  les 
Leçons  5  de  mefmc  on  étcingnoit  les  lumières  i  Cif- 
ccaux  pendant  les  Leçons  qui  eftoicnt  très- longues 
&  on  les  rallumoit  à  la  fin  ,  lîi.  Allumez  unique- 
ment en  plufieurs  Eglifcs  pour  la  necefîité ,  145.  éf* 
fiiiv.  Cierge  allumé  en  hyver  à  la  fin  de  Complîes 
pour  éclairer  à  donner  l'eau  bénite  ,  ifi.  Neceiraî- 
res  à  la  Méfie  qui  fe  célèbre  encore  fouvcnt  la  nuit 
©u  aa  point  du  jour  ,  iji,  153.  351,  351.  Portez 
par  les  Chapiers  pendant  le  Graduel  les  veilles  des 
grande^  Feftes  ,  IS4«  Allumez  en  grand  nombre  It 
Samedy  des  quatre  temps  de  TAvent  &  pourquoy  ^ 
i54.  15 j.    Comment  cftoient  difpenfez    pour  Tu- 
fagc  des  Miniflrcs  de  rEglife  durant  la  Méfie  a 
156.  eà^ywf'v.  En  plufieurs  Eglifes  les  Acolyihes  ar- 
rivez à  l'Autel  éteignent  leurs  Cierges ,  les  rallu- 
ment ptour  l'Evangile ,  puis  les  éteignent  jufqu'à  là 
Poftcommunion ,  158,  Portez  devant  l'Acolythe  qui 
porte  la  paix  à  baifcr  ,  &  devant  le  Soudiacre  lorf- 
qu'il  va  de  l'Autel  à  la  Sacriftic  ,  &  de  la  Sacriftic 
à  l'Autel  &  pourquoy,  158.  159«  Cierges  des  Acoiy- 
thes  ordinairement  deftinczpour  ce  qui  fe  difoit  horà 
de  l'Autel  ,  le  Prcftre  fc  fervant  à  l'Autel  d'un  bou- 
geoir ,  ce  qui  cft  relié  aux  Evefques  ,159.   Le  Choeur 
Se  la  Nef  eftoient  éclairez  pendant  l'Office  par  de 
grands  chandeliers  à  plufieuïft  branches ,  160.  La 
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plufparc  des  Fldleles  avoient  aufïi  leur  lumière ,  et 
qui  fe  pratique  encore  en  Allemagne  mefmc  à  la 
Meffe  en  plein  jour,  là  me  (me.  Peuvent  eftre  allu- 
mez pour  la  pompe  5  pour  témoigner  fa  joye  &  foa 
refped ,  &  le  font  en  effet  fou-vent  dans  cette  vue, 
i6q.  f^i'^-'*  Portez  par  honneur  devant  les  Empe- 
reurs Ckreftiens  &  en  plufieurs  autres  occafions  ,  i^r. 
Brûlez  devant  les  Tombeaux  &  les  Images  des  SS. 

là  même» 

Cîcrge  Pafcal ,  pofé  auprc's  du  pupitre  ou  Lutrin  Se 
pourquoy  ,  133.  D'où  peut  avoir  tiré  fon  origine, 

là-même. 

Clochette ,  pourquoy  fonne'e  à  Televation  de  THoftic 
&  du  Calice  ,  1^8 

Colledaire  ,  ce  que  c*efl: ,  142--  ^* 

Collede  doit  cftre  dite  à  l'Orient^  Tufage  contraire  a 
prévalu  à  Lyon  ,  75".  En  pluficurs  Eglifes  les  Aco- 
lythcs  éclairent  le  Preftre  lorfqu*il  chante  la  Colledc, 
157.  Origine  de  ce  mot  ,  3îS 

Communie ûtntes  :  cette  pïicrc  varie  félon  les  Myfte- 
res,  i8l 

Communion  ,  partagée  entre  les  deux  Chœurs  ,  x8.Sc 
chantoit  comme  l'Introït  ,  1^.  Le  Célébrant  ne  la 
difoit  point  atîtrcfois ,  59.  éo.  Pourquoy  cela,  ^7, 
Finiflbit  au  (îgnal  du  Célébrant ,  éo.  309.  Aujour- 
d'huy  eft  chantée  par  les  deux  Chœurs  ,  84.  Se  chaa- 
te  dans  le  Chœur  ,  91.  Comment  eftoit  chantée  au- 
trefois &  en  quoy  confiftoit ,  309»  Quand  commea- 
çoit  &  quand  finiffoit  »  310.  En  quelques  endroits 
le  Miniftre  donnoit  le  fignal  pour  la  Communion  en 
faifant  du  bruit  avec  la  hmtitt  ^là-mefme^  Ne  c^on- 

'    fifte  plus  qu'en  une  Antienne  ,  300 

Communion  générale  ufîtée  dans  TOrdrc  de  Clugny  le 
jour  du  Vendredy  faint  j  i8^ 

Communion  ,  de  quelle  manière  le  Pape  diftribuoit  la 
Communion  à  Rome  , 

Communion  fous  les  deux  .efpeces  ufîtée  encore  aujour- 
d'huy  en  quelques  occafions  ,  177.  Remplacée  par 
du  vin  non  confacré  receu  à  genoux  dans  un  Ca- 
lice prefenté  par  le  Diacre  &  mefme  mélangé  d*eaa 
en  quelques  endroits,  178  Ne  doit  point  eftre  re- 
gardée comme  un  privilège  dans  les  Eglifes  où  elle 
s'eft  confervée  ,  179.  Ufitce  à  Clugny,  mefrae  pour 
les  enfans  de  Choeur  au  moins  ayant  la  reforme  > 
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aSo.  f^^'^'  A  Rome  &  à  Saint  Dènys  en  Fran- 
ce ,379.  Ufitée  dans  les  premiers  ficelés  fous  une 
feule  efpece  mefme  à  la  Mcfle,  576.  Défendue  par 
le  Concile  de  Confiance  ,  1^9.  Abolie  impercepti- 
blement ,  fans  murmure  de   la  part  des  Fidèles: 

Freuve  c]u*ils  croyent  la  prefence  réelle  de  J.  C.  ea 
Euchariftie  5 190.  (^^fmv.  N'eft  point  de  précepte 
divin:  embarras  des  Calvîniftes  fur  cet  article ,  191. 
Donr^ée  aux  enfans  immcdiarement  .  prés  le  Bciptef- 
me  ;  d'où  vient  cju^en  quelques  endroits  on  leur  doi> 
ne  du  vin  commun ,  en  dilant  :  que  le  Corps  &  le 
Sang  de  N.  S.  J.  C.  &c.  300.  a* /«^'v.  Vayei[  Eu- 

cheiriftie^ 

ConfefTeurs  >  Autels  bâtis  fur  leurs  Tombeaux  ,17.  kc^ 
ccptîon  de  ce  mot  ,  là-mefme. 

Confeflîon  ,  lieu  fouterraîn  dans  lequel  eftoit  le  corps 
d'un  Saint  ,  on  y  defcendoit  pardcvant  PAutel ,  i€ 

Confellîon  av^u  dcfcs  fautes,  utile  avant  U  Commu- 
nion ,  ^  35  f 

Confirmer,  en  ftyle  Ecclcfiaftique  fignîfie  communier 
du  Calice  ,  2^78.  Force  &  énergie  de  ce  mot,  19^. 
Ce  mot  employé  que'quefois  en  parlant  du  fimplc 
vin  qu*on  donne  aujourd'huy  à  ceux  qui  viennent 
de  communier  ,  304,  305 

Gonfitemini  Domino  ,  ce  verfet  dit  autrefois  en  entrant 
à  TAutel  a  occafionne  le  Confiteor  ^  ii.  Pris  luy- 
mefme  pour  une  formule  de  Conf^ffion  ,  là-mefme. 
Se  dit  en  plufîeurs  Eglifes  avant  le  ConfiteorJÀ  mème^ 

^onfiteor  y  origine  de  cette  prière,  59.  Pourquoy  ia- 
ftituc  avant  la  MeiTe  ,  3f  f,  Scrvoit  de  préparation 
au  Sacrifice  ,  &  fe  difoit  en  prenant  les  ornemens 
ou  après  les  avoir  pris,  1*  Dit  enfuitc  en  allant  à 
l'Autel  ,  à  la  porte  du  Sanduairc  ,  &  enfin  au  bas 
des  degrexde  l'Autel  ,  &  pourquoy  ,  1.  Ne  fe  di- 
foit point  à  la  Meffe  arant  le  xi.  fiecle,  |.  Dit  feul 
par  les  Cifterciens  avant  l'Introït  ,  les  Premontrex  . 
y  aîoûtoient  Anfer  à  nobis ,  5.  Dit  en  quelques  ea- 
droits  après  l'Introït  ,  là-même.  Signification  de 
ce  mot  ,  10.  Pris  fouvent  à  contrefens  ,  ce  qui  a 
donné  lieu  à  la  confeffion  qui  fe  fait  au  commen- 
cement de  la  MelTe  :  pluficurs  exemples  de  cette 
meprife  ,  ou  fi  l'on  veut  de  cette  adaptation  ,  11*11. 
îj.  Ordinairement  ^xcccdé  du  Confitemini  Domi- 
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Confacrcr  :  ce  mot  ne  fignifie  fouvcnt  que  benii? , 
fandificr ,  17^ 

Confccration ,  i*EglIfc  Latine  la  met  ^ans  ces  paro- 
les Hoc  efl  Corpus  meum  ,  &c.  184.  On  rapporte 
les  difFerens  fentimeas  des  Théologiens  fur  la  ma- 
nière dont  Jefus  a  confacré  l'Euchariftie ,  184.  i8f 

Corporal  ,  autrefois  déplié  en  partie  fur  l'Autel  par 
le  Prcftre  pendant  le  chant  de  l'Epiflre  ,  111,  La 
fignification  de  ce  mot,  37 f 

Gorps  morts  ,  cncenfcz  pour  cmpefchcr  Iqs  mauvai- 
fes  odeurs,  5f.  f6.  57^  Auflî  n'cncenfe-t  on  point  en- 
quelques  endroits  ,  ce  que  nous  appelions  Reprcfen- 
tation , 

ÇorpHs  :  ce  mot  eft  ordinairement  accompagné  de  fi- 
gnes  de  Croix  qui  fouvcnt  ne  font  que  de  (impies 
geftes  6c  pourquoy  ,  151.  En  quelques  Eglifes  C9 
mot  du  Supplices  te  rogamus  n'eft  point  encore  ac- 
compagné de  fîgncs  de  Croix  ,  non  plus  qu*il  ne 
Tcft  encore  nulle  part  en  quelques  autres  endroits 
de  la  MclTc  :  raifon  de  ces  ufagcs  ,  13  l 

ÇYedo  :  n'eft  pas  ancien  à  la  Meffc  ,  19.  Eftoît  chan- 
té ordinairement  par  le  Preftre  Célébrant  avec  le 
Chœur,  6u  Pourquoy  nommé  Symbole,  m.  m. 
Il  n*eft  pas  vray  que  chaque  Apoftre  y  ait  mis  foîi 
article,  ni.  Symbole  de  Nicée  &  de  C.  P.  receu, 
dans  l'Eglife  qui  défendolt  d'y  rien  adjoutcr  ,  lÀ- 
Tnefme.  L'ufage  de  le  chanter  publiquement  à  la 
Meffe  paffc  des  Eglifes  d'Orient  à  celles  d'Occi- 
dent :  eft  receu  d'abord  en  Efpagnc  où  il  fe  chan- 
toît  au  moins  dés  le  vu.  fiecle  ,  113.  Eft  receu  par  les. 
Eglifes  de  France  3c  d'Allemagne  au  commence- 
ment du- IX,  fiecle  ,  113.  114,  Receu  beaucoup  plus 
tard  à  Rome  &  feulement  en  1014.  114.  Quelques 
Auteurs  prétendent  cependant  qu'il  eft  très  ancien 
à  Rome  ,  &  avoit  feulement  efté  rétabli  en  10.14. 
îjf.  117.  On  fe  fert  mal  à  propos  pour  le  prouver 
de  ce  qu'il  en  eft  parlé  dans  l'Ordre  Romain  :  cet 
ordre  cftant  viflblement  interpolé  à  cet  endroit  : 
piufîeurs  preuves  de  cette  intcrpollatîon  ,  117.  On 
répond  à  robjedion  tirée  d'Amaîaire  ,  117.  ii8« 
Pourquov  receu  fi  tard  à  Rome,  118.  119.  Sa  réci- 
tation nccefTaîre  dans  la  primitive  Eglîfe  ,  lorfque 
les  Fidèles  eftoient  obligez  de  le  fçavoîr  par  cœur  , 
parce  qu'il  n'cftoic  pas  permis  de  l'écrire,  iio.  Dit 
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avant  Matines  ,  Primes  &  Complics  ,  Sç  pour- 
quoi,  Uî 

Croix  ,  y^y^^  Crucifix. 

Crucifix,  il  n'y  en  a  pas  toujours  eu  (ur  l'Autel  à  (a 
Mcflc,  50.  D*abord  ou  le  reprefcnta  fur  le  Miflcl 
à  l*enrrée  du  Canon  ;  &  tel  cft  encore  l'ufage  au- 
jourd'huy.  Enfuite  lur  un  rideau  noir  ou  violet 
qu'on  tiroît  devant  le  Preftre  pendant  le  Canon. 
3'.Lc  Preftre  l'apporta  à  T  Autel  &  le  remportoit  avec 
luy  à  la  Sacriftie.  4^.  Le  vSacriftain  chargé  de  met- 
tre GC  Crucifix  avant  le  Sacrifice  &  de  l  ofter  en- 
fuite  ,  a  jugé  plus  court  de  le  laiffer  fur  l'Autel  ^ 
30.  }i.  Il  n'y  en  a  point  encore  en  pluficurs  Ca- 
thédrales ,  31,  Sinon  quand  l'Evefque  officie  &  pour- 
quoy  ,  là-mefme.  On  n*cn  met  point  encore  ou  du 
moins  on  le  voile  enCarefme  mefme  pendant  le  Sacri- 
fice 31.  40.  Raifon  vrayfemblable  de  cet  ufagc,  31.  A, 
Notre  Dame  de  Paris  on  laifle  le  Crucifix  dccou- 
vert  &  pourquoy3i.  31.  En  quelques  endroits  otk 
n'en  porte  point,  en  Carefmc  à  la  procefTion  ,  31^ 
Rideau  chargé  d'un  Crucifix  en  broderie  ,  fubftitué 
encore  en  plufieurs  Eglifes  ,  33.  Ce  rideau  ne 
tire  point  à  Rheims  lorfqu'on  met  un  Crucifix  fur 
ï'Autel  ,  53.  54.  A  Cambray  on  croît ,  fauflcmcnCi 
que  ce  rideau  fert  à  faire  paroiftrc  davantage  rHof- 
tîc  au  temps  de  Télevation  ,  33.  Ne  fc  tir«  à  Rheims 
qu'un  peu  avant  la  Confccration  &  pourquoy  ,  54» 
Porté  par  le  Preftre  ou  parle  Diacre  ou  le  Sacrif- 
tain  à  TAutel ,  &  reporté  à  laSacriftie  apr^s  la  Mef- 
fe  ,  enfortc  qu'il  n'y  a  point  de  Crucifix  à  l'Autel, 
lïors  le  temps  du  Sacrifice  5  54.  j8.  Il  eft  nouveau, 
de  voir  un  Crucifix  fur  l'Autel  >  eftoit  dés  le  vi. 
fieclc  fur  le  haut  des  Ciboires  ou  Couronnes  qui 
couvroient  l'Autel ,  31.  37.  Il  ne  devroît  point  y  en 
avoir  fur  l^Autcl  hors  le  temps  du  Sacrifice  ,  37, 
Encenfc  Iblon  quelques-uns  ,  félon  d'autres  ce  n'eft 
pas  le  Crucifix  ,  mais  la  fufpenûon  qu'on  eacenfc, 
37*  fi.  Reprefenté  fur  le  Livre  des  Evangiles, eft 
baifé  par  le  Clergé ,  no,  m 

D. 

DE^s  tu  cen'verfus.  Au  xiv.  fiecîc  le  Preftre  m^n- 
toit  à  l'Auccl  en  recitant  ce  Verfet ,  3 
Diacre,  chargé  en  quelques  endroits  de  chanter  k 

G  §  iiij 
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Graduel  Se  le  Trait,  ^i.  Lit  rEvangîIe  en  la  par- 
tie 'Méridionale  de  l'Eglife  le  vifage  tourné  au  Sep- 
tentrion ,  163.  En  quelques  Egliics  c'eft  tout  le  con- 
traire ,  idj.  164.  Voye:{  Eva^ngile,  Monte  au  Jubé  pai? 
l'efcalier  méridional,  1^4.  Pourquoy  lifane l'Evan- 
gile regarde  piuftoft  le  Septentrion  ou  le  Midy  que 
rOrient  &  l'Occident ,  166,  Regarde  le  peuple  ea 
quelques  endroits  en  Hfant  l'Evangile  ,  16 §.  Pour- 
quoy  baife  la  main  du  Preftre  en  demandant  la  be- 
nedidion  pour  lire  l*Çvangile  ,  363.  Aide  le  Prê- 
tre à  lever  le  Calice  à  ces  paroles  Omnts  honor  i^ 
gloria  ,  Purifioit  autrefois  le  Galice  ,  306.  Con- 
fumoit  autrefois  la  parcelle  de  THoftie  jettée  dans 
le  Calice  avec  ce  qui  reftoit  de  î'efpece  du  vin, 

379 

J^ies  tYA  :  cette  profe  paroîft  pluftofi;  compofcc  pour 
les  vivants  que  pour  les  morts  ,  100 

Dimanche  j  on  n'y  fléchit  jamais  les  genoux  ,  ifç.  On 
doit  avoir  beaucoup  de  rcTpcifl  pour  foa  Office  , 

400.  401 

Biodore,  Voye:^  TUvien, 

Doigts  :  les  deux  premiers  doigts  de  chaque  main 
eftanr  une  fois  lavez  ne  doivent  plus  toucher  que 
rHoftic  &  le  Calice  précaution  des  Moines  de 
Clugny,  de  Cifteaux  &  de  Bursfeld  à  cet  égard, 

179.  ï8o 

Domine  J.  C.  qui  dixifti  jdpoftolis  tut  s ,  &c.  Cette 
Oraifon  efi:  très  moderne  j  ce  qui  y  a  donné  lieu, 
%(>6,  Pourquoy  ne  fe  dit  point  aux  Meffes  des 
Morts ,  2.67 

Dominns  vohifcum  :  f e  doit  dire  lorfqu'on  récite  le 
Bréviaire  en  particulier  &  pourquoy  ,  10^,  107, 
D'où  viens  qu'eu  le  difant  le  Preftre  fe  tourne  vers 
le  peuple  ,  363,  380.  Ce  que  c'eft  (jue  ces  paro- 
l^^s  ,  365 

Donme  ,  fyncope  de  Domine ,  lai.  laj.wLe  Preftre 
félon  quelques  Rubricaires  à  la  Méfie  baffe  de vroit 
dire  Domine  &  non  Vomne  :  rai  Ton  qu'ils  en  ap- 
portent, 103.  Le  mot  Domnus  s'écrivoit  autrefois 
Dompnus  ,  104 

Douéi  nobis  facem,  ces  paroles  pourquoy  fubftituécs 
à  celles  -  cy  Miferere  nobis  du  troiûéme  Agnus 
Dei  ,  '  ^6.6 

Doxolpgie,  ce  que  c'eft  ^  4ii 
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£Au  benîte,  fe  fait  en  quelques  Eglîfcs  au  mîîlea 
du  Ghœur,  le  Preftre  ayauc  le  viiage  tourne  vers 
le  Scptcnuricn  ,  ié6 
Eau  mifc  avec  le  vin  dans  Is  Calice,  à  l'exemple  de 
J,  C.  ,  telle  eftant  la  pratique  des  Juifs  ,  170.  171. 
La  tradition  a  cru  que  J.  C.  avoit  luy-mefme  ob- 
fcrvé  ce  mélange ,  171.  171.  Arméniens  ne  mettent 
point  d'eau  dans  le  Calice  pour  la  Confccration  , 
171.  Les  Protcftans  ont  tort  de  ne  pas  fe  conformer 
en  cela  à  la  pratique  de  l'EgHTe  ,  les  Evangeliftes 
D'ayant  pas  dit  plus  èxpreffcment  que  J.  C.  ait  mis 
du  vin  que  de  Teau  dans  le  Calice  ,  y^,  Doic;. 
cftre  en  moindre  quantité  que  le  vin  pour  la  Con- 
fccration ,  174.  Eau  employée  feule  à  la  purifica- 
tion des  mains  du  Preftre  qui  eftoit  autrefois  Pu- 
nique ablution  après  la  Communion  :  puis  jetîëe 
dans  la  plfcine  :  aujourd'huy  mêléç  avec  le  \in  & 
buè  par  le  Prefkre  ,  306.  307 

Eglifes  ,  doivent  eftre  exhauflees  &  pourquoy ,  ço.  Re- 
gardoient  communément  TOrienr  ,  69,  Plufieurs 
eftoicnt  cependant  tournées  vers  l'Occident  ,  70. 
Cette  fituationeft  d'ellc-mefme  indifférente  ,70.  72.. 
Eglifes  à  deux  fonds  ,  l'un  à  l'Orient ,  l'autre  a  POc- 
cident ,  71.  Quelques-unes  comme  Saint  Benoift 
tournées  à  l'Occident  ,  retournées  à  l'Orient ,  là^ 
tnefme.  On  a  fait  tout  le  contraire  au  fiecle  der- 
nier en  plufieurs  Eglifes  de  Paris  ,  71.  Plufieurs 
ont  le  Chœur  derrière  P Autel  ,  73.  On  a  plus 
cgard  aujourd'huy  en  les  bâtlilant  à  la  fîtuation  & 
.  au  terrain  qu'autrefois  ,  75.  Doivent  eftre  fituées 
de  manière  que  tout  le  monde  les  puiffe  voir  &: 
faluer  en  partant  ,  76.  Sur  des  rues  paffageres  & 
fréquentées  pour  la  commodité  du  peuple,  77 
Eglife  ,  ennemie  dé  tous  changemens,  139. 501.  Tou- 
jours fage  dans  fes  diffcrens  ufages  ,  •108 
^levare  y  fynommt  ic  ToUere  ^  fignification  de  ce  moc 
ctiez  les  Rubricaires  anciens  ,  189.  fai^if. 

^'Elévation  de  PHoftie  après  la  Confccration  n'a  com- 
mencé qu'au  xii-  fiecle  ,  194.  199.  571.  &  fuiv. 
Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  élévation  ,  là  mefme, 
f^i'^»  Ordonnée  dans  POrdre  de  Cifteaux  ea 
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iiif.  &  rcccuë  gcncralcmcnc  en  lëoé,  loi.  Rcccuë 
prcfque  par  tout  au  xn.  fieclc  ,  104.  Ne  Icftoît 
pas  tellement  qu*il  n'y  eut  exception ,  ce  qui  pa- 
roift  fur  tout  par  pluficurs  Miileis  du  Rît  Romaia. 
xof.  &  fmv.  Celle  du  Calice  reccuc  plus  tard  què 
celle  de  rHoftic ,  109.  Très  nouvelle 

cbez  les  Chartreux  ,  113.  Raîfon  de  l'élévation  des 
facrcr  Symboles  ,  ^\6,  L'Elévation  de  l'Hoftie  le 
jour  du  Vendredy  faint ,  eft  établie  par  Pie  V.  114. 
Attire  neccffaircment  l'adoration,  ce  qui  paroiftfur 
tout  en  ce  que  les  facrez  Symboles  font  adorez  ca 
quelques  Eglîfcs  en  certains  temps  de  la  Meflc  oîi 
ils  ne  le  font  pas  en  d'autres  ,  parce  qu'eftanc 
élevez  dans  les  premiers  ,  ils  ne  les  font  point  dans 
les  autres,  iif,  ^  ftii'v^ 

Encens  :  fer  voit  à  purifier  &  parfumer  les  endroits 
par  ou  devoît  paflcr  le  Célébrant  &  l'Evangile  , 
ço.  Neceffaire  pour  chaffcr  les  mauvaîfcs  odeurs, 
fo.  54.  ff.  fé>.  5-7.18.  351.  Fourni  à  l'Eglifc  Romaine 
par  les  Chreftiens  d' Egypte  &  d'Orient ,  çi.  N  eft  ja- 
mais beni  chez  les  Chartreux  ,  f  f.  Eftoit  offert  aux 
Idoles  chez  les  Paycos  ,  &  à  Dieu  chez  les  Juifs  ^ 
58.  Porté  pir  honneur  devant  les  Empereurs  Chré- 
tiens ,  Ui.  Pourquoy  on  cnccnfe  le  texte  deTE- 
vangile,  5^1, 

Encenfç mens  fondez  fur  la  bienfeancc  . 

Encenfer  ;  autrefois  on  enceafoit  par  fumigation  ou 
fufFumigation  ,  fo.  On  doit  encenftr  non  feule- 
ment l'Autel ,  mais  ce  qui  eft  fur  l'Autel ,  51.  De 
quelle  manière  on  encenfoit  le  peuple  &  le  Clergé, 
51,  Les  Jacobins  approchent  fort  de  cette  ancien- 
ne manière  d'encenfer  ,  la-mefme.  On  n'encenfoit 
point  l'Autel  ni  les  dons  avant  le  ix,  fiecle  ,  H 

Incenfoîr  ,  forme  des  enciens  enocnfoirs  ,  f  1 .  Les  nô- 
tres n'en  différent  guère  que  par  les  chaifnes  qu'on 
y  a  adjoutées  ,  Ik-mefme. 

Enfans  ,  rcceus  dans  TOrdrc  de  Saint  Benoîft  .  il  y  ea 
a*toûjours' fix  à  Clugny  ,  17 f.  Forme  de  leur  ré- 
ception ,  de  leur  habit  ,  &c.  183.  Portent  l'Aube  6C 
le  Manipule  à  la  Mefîe  ,  &  communient  fous  les 
deuxefpeces,  i8o.  183.  184 

Enterremens  ,  ou  convois^  fe  faifoîent  la  nuit  avec 
beaucoup  de  lumières,  139*  140.  Pourquoy  ces  lu- 
mières ,  140.   On  y  chançoit  autrefois  des  hymnes 
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&  des  cantiques  ,  444, 
Epiftre ,  ce  que  c'eft  ,  3^9.  Autrefois  le  Cclebranc  fc 
contentoîc  de  l'entendre  ,  19.  61.  La  nfoit  en  pla- 
fieurs  Eglîfes  affis  dans  le  Presbytère  hors  de  l'Au- 
tel ,  10.  11.  Cet  ufage  eft  nouveau  ,  Î^S,  113.  Cooi- 
mcnt  s*eCl  introduit ,  1x3.  Il  a  cRe  long  rem ps  au 
choix  du  Prcftrc  de  la  lire  ou  rie  l'écouter  ,  114.. 
Les  Cliartreux  &  ceux  du  Diocefe  de  Parii  ont  en- 
çore  cet  option,  uj.  N*cftoit  point  autrefois  dans 
le  Mîffel  ,  61,  ui.  Lue  fouvtnt  par  un  Magifter 
€)U  eafànt  de  Choeur  à  la  campagne  ,  &i,  Pourquoj 
lue  par  un  feul  ,  84.  Lue  au  Jubé  ,  m.  Lue  à 
Clugny  par  le  Preftre  à  la  M  elle  baflc  du  cofté  de 
l'Evangile  &  pourquoy  ,  114.  La  Rubrique  moder- 
ne qui  ordonne  de  la  lire  porte  t'elle  avec  foy 
obligation  ?  belle  décifion  de  Navarre  ,  117.  118. 
iif.  150,  Pluficurs  Gafuites  font  aufli  pour  la  né- 
gative ,  131.  La  Rubrique  qui  ordonne  au  Preftrc 
de  lire  l'Epillre  à  l'Autel  eft  beaucoup  plus  mo- 
derne que  celle  qui  luy  ordonne  de  lire  l'Evangile, 
là  mefme.  En  quelques  Eglifes  on  porte  un  Cier- 
ge à  la  ledure  cle  rÈvangile  ,  ce  qui  fc  pratiquoic 
par  tout  autrefois  ,  \^6.  ify.  Luc  en  la  partie  Mé- 
ridionale du  Sandluairc  par  le  Soudiaçrc  tourné  yers 
le  Septentrion  ,  16%  Lue  en  quelques  endroits  par 
le  Soudiacre  le  vifage  tourné  vers  le  peuple  ,  167 
Efcole  ,  diverfcs  acceptions  de  ce  mot ,  donné  à  tou- 
tes les  compagnies  ,  mcfme  à  celles  des  gens  de 
guerres , 

Efpagne,  l'Eglîfe  d'Efpagne  s'explique  fur  la  procef- 
lîoû  du  Saint  Efprit  à  l'occafion  des  PriCcîllianiftes, 

jBvangile ,  baifé  par  le  Pontife  ou  Célébrant  au  com- 
mencement de  la  Mefle  ,  3.  his^  59.  Le  Celebrânc 
ne  le  iifoit  point  autrefois  ,  19.  éu  Le  lit  aujour- 
d'huy  en  plufîeurs  Eglifes  dans  le  Presbytère  hors 
de  l'Autel ,  lO,  11.  Encenfé  continuellement,  foît 
en  le  portant  au  Jubé ,  foit  en  le  rapportant ,  foie 
çn  le  prefcDtant  à  baifer  au  Chœur  ,  yo.  53.  Ea 
quelques  endroits  ce  dernier  encenfemcnt  regarde 
le  Clergé  &  le  peuple  &  non  l'Evangile ,  51.  Pour- 
quoy ne  fe  donne  point  à  baifer  lorfqu'il  n'y  a 
point  de  Cyedo  ,  y;.  Chanté  aujourd'huy  par  le  Prê- 
tre msfme  au  défaut  du  Diacre  3  Tcftoit  autrefois 
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par  de  fimples  ledeurs ,  6t.  (îj.  Pourqoay  lu  par- 
un  feul,  84.  Baifé  par  le  Preftre  Célébrant  après  ià 
ledure  du  Diacre  109.  Iio.  Telle  eftoic  la  pratique 
des  Fidèles  ,  iîs  baifoienc  TEvangilc.  Depuis  ils  fc 
font  contentez  de  baifer  le  Livre  :  comment  s'eft 
pu  £iire  ce  changement,  109.  iio.  Livres  des  Evan- 
giles ornez  d'image  d'argent  releve'es  en  bo(re,iio. 
Confiftent  quelquefois  en  une  fimpîe  table  de  cui- 
yre  doré  ,  là-méme.  Aux  Meffcs  des  a^emblées  du 
Glergé  on  porte  le  Livre  ouvert  aux  Evcfques  ,  & 
fermé  aux  Députez  du  fécond  ordre  ,  111.  On  don- 
ne encore  l'Evangile  ou  texte  à  baifer  en  plufieurs 
Eglîfes  de  France,  110.  m.  Au  Mans  le  Célébrant 
mefme  baîfe  le  Livre  fermé  en  prefence  de  l'Evef- 
que  ,  lu.  N'eftoit  point  autrefois  dans  le  MiiTel , 
éi,  m.  La  Rubrique  moderne  qui  ordonne  de  le 
îire  porte-t'ellc  avec  foy  obligation  ?  Navarre  dé- 
cide que  non  ,  117.  ii8.  119.  130.  Plufieurs  f^a- 
fuites  décident  de  mefme  ,  131,  Lu  à  voix  bafle, 
puis  chanté  par  un  Prellre  ignorant  &  fcrupuleux, 
249.  130.  Lu  en  la  partie  Méridionale  de  TEglife, 
par  le  Diacre  regardant  le  Septentrion  :  en  q^icl- 
ques  Eglifcs  néanmoins  on  le  lit  en  la  partie  Sep- 
tentrionale ,  le  Diacre  tourné  vers  le  midy  ,  i^i. 
<^  fuiv.  Lu  au  pupitre  qui  eft  au  milieu  du  Chœur 
le  Diacre  eftant  en  la  partie  Méridionale  regardant 
le  Septentriofi  ,  164^  Lû  à  Saint  Viâ:or  de  P  srîs 
dans  la  partie  S.:ptentrionale  du  Jubé,  là  mefme» 
Lû  vers  le  milieu  du  Jubé,  le  Diacre  avançant  un 
peu  vers  la  partie  Septentrionale  ,  léf.  Pourquoy 
lû  vers  le  Septentrion  ou  vers  le  Midy  &  non  pas 
vers  l'Orient  ou  TOccident  ,  \66,  Lû  à  la  Melfc 
haute  par  le  Diacre  en  la  partie  Septentrionale, 
'de  ce  qu'à  la  MelTe  baffe  le  Preftre  le  lit  de  c« 
cofté-là  ,  \66,  167.  Inconvénient  de  cette  pratique 
167,  Lû  en  plufieurs  Eglifes  en  la  partie  Méridio- 
nale ou  Septentrionale  du  San»fluaire  ,  le  Diacre  re- 
gardant le  peuple  ,  167.  Lû  en  langue^  qui  peut 
cftre  entendue  de  tout  le  monde  ,  i6t 
luchariftie  ,  emportée  chez  foy  pour  fe  communier 
foy-mefme  ,  191.  29$-.  Refervée  pour  les  malades, 
2.91.  Envoyée  aux  Curez  ou  aux  Evefqucs  éloignez 
là^mefme,  Refervée  pôur  la  Communion  lorfqu*©», 
»e  celebroic  pas  les  SS*  Myfteres  ,  comme  ©n  le. 
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/pratique  encore  le  Vendrcdy  Saint  ,  193.  Corn- 
uncnt  receuè*  lorfqu^on  Temportoit  chez  foy  pour 
s'en  communier  foy-mefme  >  efpece  de  vin  com- 
ment remplacée  alors  ,  19 Eftoit  cenfée  rompre 
le  jeûne,  &  pour  cela  la  réception  en  cftoît  diffé- 
rée jufqu'à  l'keure  du  repas  ,  311.  3if.  ^  fui^v^ 
52.0.    Peut  fubftenter   en  quelque  fens  ,  318. 

Evefque  :  ce  qu'il  obfervoîc  en  commençant  le  Sacrifi- 
ce ,  z.  5.  Ne  difoitrien  de  tout  ce  qui  précède 
h  Gloria  in  exceljis^  3.  ^9.  60,  Dit  tout  le  com- 
mencement de  la  Mefle  à  fon  fiege  hors  de  l'Auteî 
011  il  ne  monte  que  pour  ofRîr  le  pain  &:  le  vin, 
xo,  39.  Son  Throfne  ou  Siège  eftoit  autrefois  der- 
rière l'Autel  au  milieu  du  Presbytère  ,  &  beaucoup 
plus  élevé  que  l'Autel  ,  lo.  Luy  feul  avoit  droit 
de  s'affcoir  en  fon  Sîcge  j  tout  autre  Preftre  Célé- 
brant s'affcyoît  au  cofté  gauche  de  TAutel ,  if.  1^. 
Quelques  Evcfques  obfervent  encore  de  fe  tourner 
du  cofté  du  peuple  à  l'Occident  &  non  au  Septen- 
trion, quoyqu'ils  ne  fe  mettent  plus  dans  leur  Throf- 
Ee  au  fond  de  l'abfide  ,  %6.  Innovent  moins  que 
îe  refte  du  Clergé  ,  m.  Et  pourquoy  ,  177. 
Pourquoy  leur  prefcnte  t'on  un  bougeoir  pour  lire 
le  Capitule  ,  les  Collèges  ,  &c.  141.  Croient  fauffe- 
ment  que  ce  foi  t  par  diftin(ftion  ,  là-mefme,  Occu- 
poient  à  Rome  les  bancs  de  rabfide  du  cofté  da 
Midy  à  la  droite  du  Pape,  \6%,  Exhortez  à  faire 
connoiftre  aux  Fidèles  les  véritables  raîfons  d'infti- 
tution  des  Cérémonies  de  TEglife,  1^9.  Se  lavcnc 
les  mains  après  les  ablutions,  &  pourquoy,  308 

^^xnliei  :  on  le  chantoit  au  Jubé  ,  155.  Le  Diacre 
chantant  r£A;«//*e/  regarde  le  Septentrion;  i46.  A 
Paris  ,  le  Midy.  En  un  mot  VExnlteP  fe  chante  par 
tout   comme   l'Evangile  ,  167.  i6i 

P  Auteiiîl ,  Vuldifterium  :  ce  que  c'eft  ,  fon  ufage  , 
îcries  :  on  ne  s'aflembloit  point  autrefois  ces  jours  là^ 
d'od  vient  qu'encore  aujourd'huy  il  n'y  a  point  de 
MelFe  propre  pour  la  Ferie,  &  qu'on  n*y  dit  point  lté 
MtJJa  e(i  ,  parce  qu'il  n'y  a  perfonne  à  congédiera 
316.  317.  Ou  eu  doit  faire  l'Office  le  plus  qu'oa 
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peut,  ^  406 

îcitcs  interrompent  le  travail  des  mains',  400,  Ne 
conviennent  pas  toujours  au  temps  du  jeune,  401 

îeu ,  porté  par  honneur  devant  les  Magiftrats  Ro- 
mains ,  lét 

Jeu  m  uveviil  ^  on  Tallumoît  tous  les  jours  avant  Vef* 
près;  rcfté  feulement  le  Samedy  Saint,  150 

^ilioque.  At'dijon  faite  au  Symbole  en  Orient  *,  re- 
ceué  d'  âboid  en  Efpâgne  ,  puis  en  France,  iij.  Confé- 
rence filtre  LeonllI.  &  les  Députez  de  Charleiîiagnc 
au  fuje:  àz  cette  addition  ,  116 

Ilambeaux  allumc2  en  plein  jour  pour  honorer  les 
Prnces,&c.  lét 

Havitn  ,  Diodcre,  Prcftres  de  TEglifc  d'Antîoche  ne 
font  j  oint  irrtîcutcars ,  mais  feulement  rcftaUrateurs 
du  chant  alternatif  ou  réciproque  ,  f 

^îeciamfis  genui^  ,  pourquoy  ne  le  dit  point  avant  la 
fixiéme  Oraîion  de  la  MefTe  le  Samcdy  d«s  qua- 
tre-temps  ,  ni  le  Samedy  Saint  après  la  dernière  pro- 
phétie j  isS 

Fontiînes,  devant  les  Eglifes  ,  leur  ufagc,  y6.  Ré- 
duites aujourd'huy  à  ce  que  nous  appelions  béni- 
tier,     I  lÀ  me/me, 

relie  ,  pourquoy  enccnftfe  ,  <6 

frappement  de  poitrine  ,  pourquoy  à  Kohis  quoque^ 
&c.   374.  Ce  que  c  eft  ,  ibid. 

Fruits  nouveaux  ,  comme  grains  ,  fcbvcs  ,  raifins  ,  &c. 
Bénis  autrefois  à  la  Meffe  à  ces  mots  du  Canen  ^ 
P^f  quem  héLc  cmnin  ,  135.  ^Jui'v,  Portez  encore 
fur  i*Autel  à  ces  paroles  par  les  payfans  de  Gaf- 
cogne  &  de  Provence  ,  140,  Bénis  à  cet  endroit 
du  Canon  ,  parce  qu'ils  elVoicnt  diftribuez  avec 
TEuchariftic,  143 
G 

GAvantus  ,  ne  fait  aucune  difficulté'  d*apportcr 
fou  vent  des  raifons  qui  contredifent  celles  qu*il 
a  déjà  alléguées ,  73 
Geftcs  indifpenfables  dans  une  adîon  publique ,  370 
Gloria,  in  excel/n  ,  le  Célébrant  ne  le  difoit  poîni: 
autrefois  ,  19.  Se  dit  en  plufieurs  Eglifes  dans  le 
Presbytère,  hors  de  l'Autel  ,  20.  ii.  Se  chantoic 
ordinairement  avec  le  Chneur ,  éi.  Eftoit  chanté  à 
y  icnne  altcrnativcnacnt  psr  le  Choeur  ay€C  l'Arche- 
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Ycfquc  &  fcs  Mioîftrcs,  61.  Pourquoy  le  Chantre 
Vient  il  anonccr  le  ton  de  cette  Hymne  aa  Cclcbranc, 
S9.  Toujours  accompagné  de  Vife  Mifia  eft  :  ne  fc 
dit  point  aux  jours  de  Feries  ,  excepté  celle  du  temps 
Pafcalj,  3if 
Gloria  tibi  Domine  :  ^  ces  paroles  le  Prcftre  à  Cu* 
gny  faifoit  devant  foy  le  fîgne  de  la  Croix  avec  les 
deux  doigts  d'après  le  pouce  ,  5 
^fitmes  ou  Religteufes  de  Sainte  GLOSSINE  de  Metz 
aîdoient  aux  Chanoines  de  Saint  Eftienne  à  chan- 
ter la  Profe,  98 
Graduel,  ce  que  c'efl:  ,  jf^.  Le  Célébrant  ne  le  li- 
foit  point  autrefois,  i>.  é/.  Le  lit  aujourd*huy  ea 
pluficurs  Eglifcs  dans  le  Presbytère  hors  de  T Autel 
2.0.  n.  N'eftoit  point  autrefois  dans  le  Miflcl , 
De  quelle  manière  fe  chantoit  autrefois  ,  77.  Ré- 
duit à  deux  Vcrfcts,  78.  Comment  chanté  alors 
79.  Eftoit  abrégé  au  gré  du  Célébrant  ,  ce  qui 
peut  avoir  donné  lieu  à  la  manière  dont  on  le  chan- 
te aujourd*huy  ,  81.  Se  chante  au  Jubé  &  pourquoy 
77.  91.  On  prolonge  la  fin  du  Graduel  pour  don- 
ner le  temps  au  Diacre  de  monter  au  Jubé  ,  ^f.  ^6 
Grec.  Exprcffions  grecques  dans  la  Méfie,  3^8 
Grcmial ,  ce  que  c'cft  ,  fon  ufagc  ,  115 

H. 

HAbits  Sacerdotaux  confacrcz  pour  le  mînîftcre 
de  l'Autel ,  353 
Manc  igitHT  ohlationem  ,  cette  prière  du  Canon  va- 
rie quelquefois  félon  les  myfteres  ,  182» 
Hac  commtxtio  0»  Confecratio.  Cette  prière  feloa 
quelques  Miffels  ne  fe  doit  dire  le  Vendredy  Saint 
qu'après  que  la  particule  eft  mêlée  avec  le  vin  & 
pourquoy  ,  2.97.  Retenue  &  dite  ce  jour  là  mcfmc 
en  plufîeurs  Eglifes  :  ce  qu'on  en  peut  inférer  ,  ^0% 

Mac  dona^  hAc  munera  :  à  ces  paroles  du  Canon  le» 
Jacobins  faifoîent  le  figne  de  la  Croix  avec  le  fe^ 
cond  &  troifiéme  doigt  étendus  ,  S 

Henry  IL  Empereur  obtient  de  Benoîft  VIIL  qu*oâ 
recite  le  Symbole  à  la  Mellc  dans  les  Eglifes  de 
Rome,  "4 

Hcrmitcs  ,  doutoicnç  s'il  falloh  dire  Jub^  Domnê 
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henedîceYe  ^Dominus  'vobifcum  en  recîtant  TOffî- 
ce  en  particulier  ,  loS 

Hommes  ,  occmpoienc  la  droite  >  ou  le  coflé  méridio- 
nal de  la  Nef,  i6i.  1^3 

•Hoftie  ,  prife  &  par  confequent  un  peu  élevée  par  le 
Preftrc  à  ces  mots  de  la  Confccration  Acceptt  ac- 
ctpite  ,  186.  Ce  gefte  paroift  avoir  efté  en  ufage  dés 
le  IX.  ficclc  f  là  même.  Eftoit  élevée  avant  la  Con- 
fccration 5  &  remife  fur  l'Autel  auffi-toft  après  fans 
l'élever  davantage  ,  187.  0»  yWîi;.  Elevée  alors  par- 
ce qu'il  eftoit  impolTible  de  la  prendre  fans  réle- 
ver 5  189.  1^1.  Se  remettoic  fur  l'Autel  après  la  Con- 
fccration ,  précifément  lorfque  nous  l'éievons,  153. 
aoo.  ft^^y*  2-05.  fiii'^*  Elévation  folcmnelle 
n'a  commencé  qu'au  xii.  fiecle  ,  ce  qui  y  a  don-- 
né  lieu  ,  is^  jHfv,  1^9.  0>  fui'v,  Eievée  à  Lyon 
&  à  Vienne  conjointement  avec  le  Calice  à  ces 
înots  du  Pater  ,  Jicut  in  Cœlo  ,  197.  :lo5.  108.  i^i. 
16 1,  Ne  peut  eftrc  élevée  fans  eftre  adorée  ,15^. 
0»  fui'V.  E'cvée  conjointement  avec  le  Calice  à 
ces  mots  du  Canon  Fer  tpfum  0^  cum  ipfo  ,  &:c. 
197.  N'a  point  efté  éicvce  pour  eftre  adorée ,  mais 
iimplemcnt  pour  avertir  de  la  Confecration  ,  19S. 
199.  Elevée  autrefois  avec  le  Calice  à  ces  mors 
Owats  hcnvr  (j^  oUria ,  104.  Elevée  prcfque  par 
îout  après  la  Confccration  au  xiii.  fiecle  ,  104.  Ex- 
ception de  cette  règle  prouvée  par  plufieurs  Midels 
du  Rit  Romain  ,  lOf.  fuiv.  Elevée  aojourd'huy 
pour  eftre  adorée  i  d'où  vient  que  chez  les  Chartreux 
ou  le  Calice  eft  élevé  fi  peu  qu'il  ne  peut  tftre 
appcrceu  des  a^fTiftans  ,  il  n'y  eft  point  adoré  ,  110. 
2,14.  Eft.^nt  élevée  ne  peut  manquer  d'eftre  adorée: 
divers  exemples  ,  115.  futu.  Quand  adorée 
avant  le  xii.  fiecle  ,  c'eft  à-dire  avant  qu'on  eut  in- 
fiîtué  de  la  montrer  au  peuple  en  l'élevant  ,  ii8. 
Pofée  fur  le  Calice  par  le  Preftre  pour  élever  & 
montrer  l'une  &  l'autre  à  ces  paroles  Fer  tpfum  ^ 
cum  ipfo  ^  15-4.  fui'V,  257.  Doit  alors  toucher 
le  Calice  d'un  bord  à  l'autre  félon  la  Rubrique: 
réponfe  aux  objedions  de  Gravantus  ,  15^.  157. 
Elevée  avec  le  Calice  à  ces  paroles  Fer  omyiiaféi- 
cala  fœcHlorum  y  158.  x6o,  161.  Ne  doit  pas  eftre 
fort  élevée  à  ces  paroles  Omnis  hpnor  ^  glonx 
félon  plufieurs  Rubricaires  ,  158.  25^.  N'eftoî^t 

rcmiie 
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temife  fut  I'auccI  avec  le  Calice  qu'aprcs  ces  pa- 
roles Psr  omnta  fœrulct  d'avant  le  Pater  ,  i6o,  ^ 
fi^iv^  Tenue  clcvcc  en  quelques  endroits  jufqu'à 
ces  mots  PtAceptis  ,  &c.  En  d'autres  jufqu^au  Pa- 
ter y  ailleurs  enfin  jufqu'à  ces  mots  P^nejn  noftrum 
2.^1.  16a.  Pourquoy  rompue  en  trois  &  Jaifféc  tom- 
ber dans  le  Calice,  ij6.  Le  mélange  de  la  particule 
dans  le  Calice  n'a  aucun  rapport  avec  ces  paroles 
Vax  Domini  y  &c.  1^3.  Ne  fc  faifoit  autrefois  qua 
l'înftant  mefme  de  la  Communion  ,  Sic.  2^4.  Raî- 
lon  de  ce  mélange  ,  C  fitiv.  Cette  particu- 

le demcuroîc  dans  le  CaUcc  jufqu'aprcs  la  Commu- 
nion du  Peuple  &  pourquoy  171.  174.  Pourquoy 
jcttéc  dans  le  Calice  le  Vendredy  Saint  quoyqu'il 
n'y  ait  que  du  vin  &  de  Teau  ,  ^9%  2.94.  Pour- 
quoy le  Preftre  confume  cette  parcelle  ,  380 

SS.  Huiles.  A  Paris  on  encenfe  Parmoîre  où  elles  fe 
confervenc  4fi.  On  les  bénit  à  ces  mots  du  Canon 
Per  qnem  hAc  omma ,  z^^.  i^8.  141.  ifi»Nc  font 
plus  bénies  comme  autrefois  fur  TAutel  ,  15-1 

Hymnes  en  ufage  les  trois  derniers  jours  delà  femaîne 
falatc  ,  ^16.  Où  cet  ufagc  fubfiile  encore  ^  414.  41J 

I. 

5.  TAcques  du  Haut -pas  ,  Eglîfe  Paroîffialc  tournée  à 
J  l'Occident;  le  Preftre  pouvoît  regarder  rOri^nu 
en  célébrant,  comme  on  le  pratique  à  Rome  en 
pareil  cas  ,  '  jz 

Jeûnes  :  on  ae  faîfoît  autrefois  qu'un  repas  dans  les 
vingt  quatre  heures  les  jours  de  jeûnes  ,  311.  Cf* 
fui-v.  Confiftoit  tellement  à  ne  rien  prendre  avant 
l'heure  du  repas  qu'on  ne  finiffoit  la  McfTe  qu'à 
cette  heure  afin  de  ne  point  rompre  le  jeûne  en 
communiant  ,  311.  31^.  &  fuï'v,  311.  Autrefois 
très  rigide  &  tel  qu*oa  le  demande  encore  aujour- 
d'huy  de  ceux  qui  communient,  Ik-njefme.  Eftoîc 
rompu  par  la  boiflbn  ,  313.  Rompu  par  l*Eucharif- 
tic  quoyque  fans  peehc,  314.  Rompu  aujourd'huy 
légitimement  dés  midy  ,  314.  3^5".  L'exaditude  de 
plufieurs  pour  le  jeûne  alloit  jufqu'à  ne  pas  com- 
munier ces  jours-là  ,  &c.  316.  Obfervé  dans  toute 
TEglife.çous  les  Mercredys  &  Vendrcdys  de  Tan- 
fiée  »  3U 
Terne  IF.  H  h 
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S.  ign?cc  3  n  tft  point  auteur  du  chant  aîternatff,  7 
L'Hidorieii  Socrate  repris  à  ce  fujet  ,  8.  Ce  Saint 
peut  eftre  auteur  de  ce  que  nous  appelions  aujour- 
d'huy  Antienne  s  là  mefme. 

Images  encenfées  par  le  Prcftre,  51 

Inclination  ou  révérence  faite  par  le  Pontife  vers  TAu- 
tel  en  commençant  le  Sacrifice  ,  1,  Devant  la 
Croix ,  380 

Indulgenttr.m  ,  il  n'eft  fait  mention  de  cette  prière 
au  moins  à  la  Meffe  que  dans  le  xiv.  fiecle  3,  En 
plufieurs  Eglifes  le  Prcftre  fc  tournoit  vers  le  peu- 
ple pour  dire  cette  prière  :  ce  qui  fe  pratique  en- 
core à  Baycux  &  au  Mans  ,  13.  14 

ÎK'fr^i  5  niis  pour  intra^  dans  Jes  Rubriques  ,  183,  184 

IntYoVao  ,  fert  de  préparation  au  Sacrifice  ,  i.  Se  difoic 
autrefois  en  prenant  les  ornemens  ou  après  les  avoir 
pris,  là-mefme.  Dit  cnfuite  en  allant  à  l'Autel  i  à 
la  porte  du  Sanduaîre  ,  6c  enfin  au  pied  de  l'Autel,  & 
pourquoy  ?  ^  . 

Introït ,  ce  que  c  eft  6c  pourquoy  aînfi  appelle  ,  35-4. 
Fin'iToit  par  le  Glorta  Pam  au  fignal  du  Pontife 
ou  Célébrant  5  i.  i8.  ^9,  Lu  par  le  Célébrant  affis 
dans  fon  fiege ,  3.  10.  21.  La  Meffe  autrefois  com- 
mençoit  par  Tlntroït  ,  là-même.  Le  Célébrant  ne 
le  difolt  point  autrefois  ,  i^.  358.  Pourquoy  y^.  66* 
dit  au  cofté  gauche  de  l'Autel  5  xi.  Comment  chan- 
té j  Vf,  i8.  19.  partagé  entre  les  deux  Chœurs  ea 
quelques  Eglifes,  18.  Eft  répété  aujourd'huy  juf- 
qu'à  trois  fois ,  29.  Celuy  des  Meffes  de  Requiem 
eft  compofé  de  deux  Verfcts ,  là-mefme,  On  n'en 
dit  point  encore  le  Samedy  Saint  ni  la  veille  de  la 
Pentecofte  ,  42*  On  n'en  dit  point  non  plus  à  Lunden 
le  jour  des  Cendres  ,  là-mejme.  Sépare  le  Kyrie  de 
la  Litanie  ,  &  empefche  de  voir  la  liaifon  qu'il  a 
avec  elle,  49.  La  ledure  de  Tlntroït  à  la  Meffe 
haute  eft  imitée  de  la  Meffe  baffe  ,  s^.N'eftoit  point- 
autrefois  dans  le  Miffel  ,  61,  N*a  commencé  à  fe 
lire  à  la  Meffe  haute  qu'au  xiv.  fiecle ,  eft  aujour- 
d'huy chanté  par  les  deux  Chœurs,  84.  Se  chante 
dans  le  Chœur,  91^ 

lté  MiJSa  eft  ,  dit  en  quelques  Eglifes  vers  le  Septen- 
trion ,  en  d'autres  vers  le  Midy,  i^j.  166.  Ne  fe 
dit  qu'aux  jours  aufquels  on  a  dit  le  Gloria  ex- 
celjis  ,  par  confequent  jamais  les  Ferles  excepté 
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relies  du  ten-ïps  Pafcal  ,  315.  Se  devroîc  dîre  aux 
jours  de  Feries  ,  316.  La  fignifîcation  de  ces 
mots  ,  380 

Jubc  ;  on  y  chantoît  le  Graduel  &  le  Traît ,  77.  5>i, 
Jcs  Leçons  de  Matines  ,  88  TEpiflrc,  m.  VExhI- 
tet  ,  135.  Pourquoy  on  y  chante  rEvangîle  ,  361. 
Differens  pupitres  ou  Jubez  :  celuy  de  l'Evangile 
toujours  au  Midy  ,  c'eft  à-dire  à  droite  dans  les 
anciennes  Bafiliques  tournées  à  l'Occident  &  à 
gauche  dans  celles  qui  cftoient  à  l'Orient ,  1^1. 
1^3.  Placez  en  quelques  Eglifls  tn  la  partie  Sep- 
tentrionale ,1^3,  164.  £'7-'^»^//^.  ont  ordinaire- 
ment deux  dcgrez  ou  cfcaliers,  l'un  au  Midy  par 
où  le  Diacre  monte  pour  chanter  rEvangilc,  l'au- 
tre au  Septentrion  pour  les  autres  Miniftres  ,  164. 
Qiielques  uns  occupent  toute  la  face  du  Chœur  , 
comme  à  N.  D.  de  Paris,  165-,  Il  y  en  a  deux  en 
,  quelques  Egiifcs  comme  à  Sens  ,  &c.  la  même.  Ju- 
bé de  l'Evangile  aujourd'huy  prefque  par  tout  tranf- 
porté  en  la  partie  Septentrionale  de  TEglife  ,  3^7 

^/^^e  Domne  benedicere  :  ce  mot  J^/^f?  efl  icy  pour 
Velis  ,  bn  en  donne  pluficurs  exemples  tirez,  des 
prières  mcfmes  de  la  Melle  &  des  Auteurs  Latins, 
101.  Domne  fyncopc  de  Domine  :  on  doit  dire  Dom- 
n^t  chez  les  Reiigieufes  ,  ici.  103.  Explication  du 
moi  Benedicere  y  105.  loj.  Le  Diacrcfcfert  decette 
formule  pour  demander  la  benedidîon  du  Preftre 
ayant  la  ledure  de  l'Évangile  ,  103.  loy.  Cette 
formule  adoptée  par  le  Preftre  à  la  Meffe  bade  ne 
fait  aucun  fens  dans  fa  bouche  ,  Ik-mefme.  Il  devroic 
dire  alors  Domine  félon  quelques  Rubricaircs  : 
faulTe  raifon  qu'ils  donnent  de  cette  corredion  , 
103.  104.  Le  Prcftre  chez  les  Cavmes  levé  îcy  les 
yeux  vers  Dieu  ,  104.  Cette  formule  ufitée  autre- 
fois peur  demander  la  bencdiélion  de  l'Evefque  , 
lk'mème,\AA  entendue  par  plufieurs ,  103,  lOf.  106. 
L'Evefque  difant  ces  pc.rolcs  ,  en  luy  répond  Ori^ 
fro  nobis  Pater  6i  pourquoy,  îoé.  Les  Curez  dans 
ks  Villages  dcvroient  dire  cux-mclires  le  Jt'oe  Se 
non  le  faire  dire  par  un  autre,  èc  le  fjire  repondre 
Ora  fro  nobts  Pater  ,  là-mejme.  Se  dot  dire  lors 
qu'on  recite  l'Office  en  particulier  èc  pourquoy  , 
106.  Ï07,  Le  Preftre  dit  icy  à  la  Méfie  In  corde 
rneo  &.  non  tHQ  &  pourquoy  ^  io> 

H  h  ij 
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'Jadica  :  ce  Pfeaiime  fert  de  préparation  aa  Sacrifice^ 
j.  354.  Se  difoit  autrefois  en  fe  reveflant  des  Or- 
nemens  ,  ou  après  les  avoir  pris  ,  là-méme.  Dit  en- 
fuite  en  allant  à  l'Autel  à  la  porte  du  Sanduaire , 
&  enfin  au  pied  de  T Autel ,  &  pourquoy  ,  i.  Dit 
par  les  aflîftans  alternativement  avec  le  Preftrc  , 
ou  récité  par  le  Preftre  feul  faute  de  Miniftre  , 
là-même.  Ne  fc  difoic  point  encore  à  la  Me  fie  au 
xiv.  (iecle  ,  5 

Juifs,  leur  Temple  eftoic  tourne'  à  rOccîdent,  ^9. 
Nous  avons  imité  leur  manière  de  chanter,  83.  Be- 
nîlToîent  le  pain  &  le  vin  avec  des  prières  conve- 
nables à  la  Fefte  ,  183 
K. 

KTrie  ^  le  Célébrant  ne  le  difoîc  point  autrefois, 
i^.  Dit  en  plufieurs  Eglifes  dans  le  Presbytère 
par  le  Célébrant ,  10.  11.  Eftoît  chanté  par  le  Cé- 
lébrant avec  le  Chœur,  61.  Eftoit  autrefois  la  fia 
de  la  Litanie  &  le  commencement  de  la  Meffc  , 
41.  44.  Ce  qui  s*obferve  encore  le  Jcudy  &  le 
Samedy  Saint  &  la  veille  de  la  Pentecofte  ,  41,  Ec 
iBcfme  à  Lunden  le  jour  des  Cendres  ,  là-mefme. 
Son  origine  aux  Méfies  baffes  aufquellcs  on  a  retran- 
ché tout  le  commencement  de  la  Litanie  ,  45.  Ne 
fe  chantoît  point  à  la  Mefle  lorfqu*îl  avoit  cfté 
chanté  à  la  Procefîion  ,  44.  Ne  fe  chantoit  poinc 
à  la  Meffe  de  l*Ordination ,  ni  à  celle  de  la  Con- 
fecration  d'un  Evefque  ,  parce  qu*on  y  chantoît  la 
Litanie  dont  il  faifoit  partie  ,  44.  4^  Autrefois 
très  peu  chargé  de  notes  >  ne  Teft  tant  aujourd'huy 
qu'à  caufe  des  mots  qui  y  avoîent  efté  inférez  ,  & 
qui  fe  chantent  mefme  encore  en  quelques  endroias, 
46.  Séparé  de  la  Litanie  par  Tlntroït ,  ne  paroift 
prcfque  plus  avoir  de  liaifon  avec  elle  ,  49.  Pour- 
quoy répété  plufieurs  fois  à  la  Meffe,  358.  Les 
Grecs  ufoient  de  cette  formule  de  prière  ,  358 

L. 

LAmentatîons  de  Jercmîe  lues  la  Semaine  Sain- 
te,  ...  ^^33 

Lampes  ,  on  les  éteingnoît  autrefois  après  Laudes ,  ôc 
on  battoit  le  fufil  pour  allumer  les  Cierges  à  Vef- 
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prcs,  lyo 

Latin  ,  pourquoy  TOfficc  cîc  TEglife  en  Latîn  , 

Lavement  des  mains  :  autrefois  le  Preftre  lavoit  deux 
fois  fes  mains  à  la  MefTe ,  d'abord  après  l'Of&an- 
de  &  une  féconde  fois  après  l'encenfemcnt  ,  ce  qui 
eft  demeure  aux  Evefqucs  ,  aux  Chartreux  &  à 
quelquesChanoîncs,^  ce  n'eftque  comme  il  n'y  a  plus 
d'Offrande  ,  ils  fc  lavent  les  mains  immédiatement 
après  rOfFertoire  ,  excepté  pour  les  Evefques  aux 
facre  des  Rois  ,  Reynes  ,  Evefques  ,  Ordination  des 
Preftres  ,  &c.  où  l'on  a  confacré  l'Offrande ,  174. 

fuiv.  Les  Preftres  n'ont  plus  retenu  qu'un  fcul 
lavement  des  mains  ,  fçavoir  celuy  Q*aprés  Tablu' 
tîon  ,  ou  encenfement  &  pourquoy  ,  17^.  176. 
Evefques  &  Chartreux  d*oii  vient  on  confervé  Tu* 
fage  de  fe  laver  deux  fois  les  mains  ,  177.  o*  fuiv. 
Vfité  autrefois  par  le  Diacre  &  le  Soudîacre  avant 
de  toucher  le  Calice  &  la  Patène ,  179.  En  quel- 
ques Eglifes  on  ne  fe  lavoit  les  doigts  qu'au  com- 
mencement du  Canon,  180.  A  Milan  avant  les  pa- 
roles Sacramentales  ,  là-mefme^  L'Evefque  confa- 
cré ne  fe  les  lave  point  à  la  Melfe  de  fa  Confe- 
cratîon  &  pourquoy  ,  18 r.  Servoit  feul  autrefois 
d'ablution  après  la  Communion  :  n'eft  plus  obfcr- 
vé  que  par  les  Evefques,  les  Chartreux  &  quel- 
ques Chanoines  ,  quoyqu'ils  aycnc  admis  deux  ab- 
lutions ,  308 

leçons  de  Matines  ,  on  fe  conrente  des  les  e'couter  à 
l'Office  public,  ^4.  ^j,  Pourquoy  lues  par  un  feul. 
84.  Se  lifent  au  Jubé ,  88.  Ne  doivent  point  eftre 
lues  par  les  particuliers  dans  leurs  Bréviaires  5  in- 
convénient qui  en  arriveroit,  88.  Lues  en  quel- 
ques Eglifes  avec  des  lumières  ,  mefme  en  plein 
jour,  ^  139 

Ledeurs  ,  lifoîent  antrefois  l'Evangile,  l'Epiftre  & 
les  Prophéties  ,  6% 

ZeBreolum  ou  Legeolum  y  ce  que  c*eft ,  12. 

Ledures  ,  il  n'eft  point  permis  aux  Ecclefiaftîques  d'en 
faire  à  l'Eglife  ,  non  pas  mefme  de  lire  en  parti- 
culier ,  ce  qui  fe  lit  ou  fe  chante  alors  :  inconve- 
niens  qui  pourroient  en  arriver  fi  ces  \t(k\xtt^ 
avoient  lieu  ,  87.  88.  Se  faifoient  au  Jubé,  & 
pourquoy  ,  92- 

Levare ,  Tôliers  ,  fynonîmcs  :  ne  figtïîfient  autre  cho« 
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fc  que  prendre  en  termes  de  Rubriques,  1S9 
Lever  les  mains  5c  les  yeux  au  Giel ,  '  3^0 
Litanie  :  en  quoy  confîtloît ,  40.  41.  Se  chante  en- 
core aux  jours  de  Saint  iMarc  &  des  Rogations  , 
41.  S'accourcîlloît  ou  fe  prolongeoit  fc'on  la  lon- 
gueur du  chemin  ,  41.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  Tin- 
vocatioa  des  SS.  41.  41.  Tenoit  lieu  d'întroït  ,  ce 
qui  sobferve  encore  le  Samedy  Saint  &l3Tcilledc 
la  Pentecofte  ,  ècc.  41.  N'a  point  encore  de  for- 
me fixe  en  pluficurs  Eglifcs  de  France  ,  là-méme. 
Se  chantoit  à  la  Proceflion  ,  en  allant  à  TEglifc 
nationale  ,  &  finîiroit  en  y  entrant  ,  43.  Finit  en 
quelques  Eglifcs  lorfquc  le  Célébrant  rentre  au 
Chœur  ,  Ik-même,  S'eft  confervée  iux  aux  Méfies 
de  rOrdînatioa  ,  44.  45.  Confervc'e  en  plufieurs 
Eglifcs  les  Mercredis  &  Vendredis  de  Carefme  ,  & 
aiikurs  les  Lundis  ,  4^.  En  d'autres  les  Diman- 
ches ,  chez  les  Chartreux  tous  les  jours  de  Fé- 
riés ,  &c.  47.  4S.  On  donne  le  modèle  d'une  Li- 
tanie où  les  fculs  Ordres  ouClafles  des  Saints  fonc 
exprimez  ,  A9 
Livre  des  Evang'te?.  Voye"^  'Evangile. 

Livres  d'Eglifc  ,  leur  rareté  a  donné  occifion  à  pîu- 
fîeurs  Courûmes  qui  fubfiftent  encore  aujourd'huy: 
de  là  les  chants  par  Répons  &:  par  Trait  ,  de  là 
les  Ledures  publiques  ,  les  Prophéties ,  l'Epiftrc  , 
i'Evangile  ,  les  Capitules,  84.  87.  De  là  la  neceilité 
d'apprendre  le  Pfaùtier  par  cœur,  &  de  chanter 
l'Office  public  fans  Livre  à  Lyon  ,  à  Rolien ,  8f. 
De  là  l'impoiîtion  du  ton  de  l'Antienne  aux  Offi- 
ces 5  du  Glûri^t  tn  ex  ce! fis  ,  Credo  ,  Sec.  à  la  Mef- 
f e ,  quoyqu'on  ait  tout  cela  noté  devant  foy  ,  8^. 
De  là  vient  que  IcsChoriftes,  Enfans  de  Chœur, 
&c,  vont  au  Chantre  ou  au  Soufchantrc  recevoir  de 
luy  le  ton  de  ce  qu'ils  doivent  chanter  , 
St.  Luc  le  jeune  folicaire  du  x.  fiecle  ,  comment  fe 
communioit  luy-mefmc ,  195 
Lumière  à  la  fin  de  Tcnebres,  439 
Lunettes  inventées  au  xii.  ou  xiii.  fieclc  ,  145 
Lvon.  L*Bgliie  de  Lyon  conferve  avec  foin  fes  an- 
ciennes pratiques,  74.  Sf.  L'Archevefque  de  cette 
Ville  ,  de  mefme  celuy  de  Vienne  devroient  fe  tour- 
ner à  l'Orient  pour  dire  la  Collede  de  la  MeiTe  , 
7/«  On  y  chante  toujours  les  Pfeaume^  U  les  An- 
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tiennes  par  cœur  ^  inconvcnlçnt  de  cet  ancien 
ufage,  85.  i>6 

M, 

MAg^ificat  y  le  Preftre  officiant  occupe  à  faire  ks 
cncenfemens  n'eft  point  tenu  de  dire  ce  Cantique 
à  Vefpres  ,  •  (,  / 

Mains,  Vêye:(  Leivement  des  mams. 

Manipule  :  Les  En&ns  de  Choeur  de  Cliigny  porrent 
l'Aube  &  le  Manipule  à  la  Mcflc  ,  zi^,  1^4 

MappuU  ,  ce  que  c'eft  ,  115.  Vojye:^,  GremiaL 

Martyrs  ,  on  offroit  le  Sacrifice  fur  leurs  Tombeaux  ,15 
Mélange  de  Teau  &  du  vin  dans  le  Calice  ,  Voy,  Ea^u, 

Voy,  Vm, 

Mélange  de  la  particule  de  THoftic  avec  le  Sang  pte- 
cieux,  Voy,  HoHie,  Voy.  Vin, 

Mémoire  ,  on  nomme  aînfi  le  lieu  où  l'on  confcrvc 
le«  Reliques  dans  l'Autel ,  1^ 

Meria.  Mrs  de  Meria  ont  fondé  la  Ghartreufe  qui 
porte  leur  nom  ,  230 

Meffe  :  ce  que  failbit  k  Pontife  ou  Célébrant  au  com- 
mencement de  la  Mcfle  ,  1.  3.  Le  Célébrant  n'y 
difoit  rien  autrefois  de  tout  ce  qui  précède  le  Glo- 
ri  A  in  exeeljis  ^  3,  i^.  Ni  tout  ce  qui  fuit  jufqu'à 
la  Scçrete  excepté  la  Collede  ,  19.  Commen- 
çoit  à  VlïiXxidii  y  là-mêm(  r  Où  elle  fe  celebcoit  au- 
trefois ,  3fi.  551.  Célébrée  fur  les  Tombeaux  des 
Msrtyrs  ,  ij.  Le  commencement  de  la  Meffe  fe  dit 
aujourd'huy  à  l'Autel  mefme  à  la  Mefle  haute  ,  5ç 
pourquoy  ,  18.  ii.  Se  dit  en  quelques  endroits  par 
le  Prcftre  alîîs  fur  un  iiege  pliant  pofé  fur  la  pre* 
miere  marche  de  l'Autel  du  codé  gauche  ,  regar- 
dant fon  Diacre  qui  eft  placé  de  Pautre  cofté  fur 
la  mefme  marche  ,  18.  19.  En  plufieurs  autres  en- 
droits ,  le  Célébrant  &  fes  Minières  difcnt  tout  le 
commencement  de  la  Mefle  dans  ie  Presbytère  & 
ne  monîent  à  l'Autel  p Offertoire  ,  ce  qui  fç 

pratique  par  les  Evefqu*  ,  &c.  xo.  21.  22.  23.- 
Tout  le  commencement  de  la  MelTe  fe  dit  au  coiîé 
gauche  ou  Zvîeridional  de  l*Aiiîel ,  &  pourquoy,  22, 
23,  &  24.  Eft  la  Commémoration  &  la  continua^ 
tion  du  Sacrifice  de  la  Croix  ,  30.  aVft  cenfée  com- 
mencer qu'à  l'oblation  ,  39.  Tout  le  commence- 
ment  de  la  Meffe  jufqu'à  la  Scçrerte  5  &:c,  a  efté 
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inférée  dans  la  Meiïe  haute  à  l'imitatîoa  de  la  Mef- 
fc  bafTe  ,  comment  cela  s'efl:  pu  faire  ,  6i,  65. 
64.  Aujourd'huy  la  Meffe  haute  comprend  aufTi  ia 
Meffe  bafîe  6f.  Pourroit  eftre  célébrée  à  l'Occident 
dans  les  Eglifes  dont  le  Chœur  eft  derrière  TAq- 
tel  ,  75.  74.  Ne  doit  point  eftre  cclebrée  fans  af- 
fîftans  ,  108.  Célébrée  fouvent  la  nuit  ou  dans  des 
lieux  foucerrains  pendant  les  perfecut'ocs  ,  157.  ij?. 
C'eft  pour  cela  qu'on  v  allume  des  Cierges  ,  mcf- 
mc  en  plein  jour,iyx.  Se  dit  fouvent  la  nuit  ou  ati 
point  du  jour  ,  &  par  confequent  ne  peut  fe  dire 
îans  lumière  ,  15 1.  1^3.  Se  difoit  autrefois  le  foir  en 
Carcfme  ,  1^3.  Et  fi  tard  le  Samedy  des  qua- 
tre temps  qu'on  ne  flechifloit  plus  le  genou  avant 
la  fixiéme  Oraifon ,  parce  qu'on  efloit  alors  dans 
la  nuit  du  Dimmche  ,  1^5.  Suivie  ordînairement 
des  Heures  ou  Offices  de  Nones  oudeVefprcs  aux 
jours  de  jeune  &  poarquoy  ,  510.  511.  311.  313, 
Pourquoy  ne  fe  difoit  ces  jours  là  que  vers  l'heure  du 
repas.  311.  y  s  52.1-  FaulTes  raîfons  qu'on  apporte 
de  ce  retardement  réfutées,  310.  511.  A  quelle 
heure  el'e  fe  celebroit  félon  des  diiFerens  jours  , 
312,.  Encore  aujourd'huy  précédée  &  fui  vie  des 
mefmes  Offices  qu'autrefois  aux  jours  des  jeune, 
mais  non  plus  aux  mefmes  heures,  325,  314.  On 
ne  la  difoit  point  point  mefme  dans  les  Monafte- 
rcs  aux  jours  de  Feries  ,  317.  Dite  ces  jours  là  après 
Primes  &  fuivie  de  Tierces  ,  lÀ-me/me, 

Meffe  baffe  :  elle  n*cfl:  qu'une  cxpreffion  &  imitation 
de  la  Meffe  h  rate  ,  109 

Meffes  voiives  fe  difent  aux  jours  de  Fcrîe  qui 
n'ont  point  de  Meffes  propres  ,  $16.  On  n'y  dit 
point  lie  Mipi^  eft  ,  Çi  CQ.  n'efl:  lorfqu'il  y  a  con- 
cours de  peuple  ,  51^.  317 

Meffe  des  Fidèles  ,  3ég 

Meffe  des  Morts  célébrée  après  Primes;      317.  44^ 

Métonymie  ,  ce  que  c'c^ ,  10^.  Ordinaire  dans  le 
langage  de  TE^^life,  300.  301 

Micrologue  :  deffein  de  cet  Auteur  dans  fon  explica- 
tion des  Cérémonies  de  l'Eglifc  ,  iij,  117 

Miffel ,  pourquoy  pofé  fur  l'Autel ,  iS.  Tenu  devant 
les  Evefques  &  les  Jacobins  par  un  Miniftre  du- 
rant le  commencem.ent  de  la  Meffe,  10.  Tenu 
alors  par  le  Célébrant  mefme  ches  les  Char- 
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trcux  ,  là-même»  Pofé  alors  en  pluficurs  endroits 
fur  un  piipîrre  attaché  au  ficge  daPrçftre,  lo.  zi. 
Et  en  d'autres  E^^lifcs  fur  un  pupitre  place  à  la 
droite  du  Preflre  fur  les  marches  de  l*  Autel  ,  ii.  ii, 
Eft  cncenfé  en  quelques  endroits  ,  retiré  en  d'au- 
tres de  dedus  l'Autel  pendant  Tencenfement  &  pour- 
quoy,  51.  Ne  fc  mettoîc  fur  l'Autel  que  pour  laS'c- 
crectc  ,  là-même.  Ne  contçnoit  point  autrefois  touc 
îe  commencement  de  la  Mefle  jufqu'à  la  Secrète  , 
excepté  la  Collede  ,  non  plus  que  tout  ce  qui  fe 
chantoîc  au  Chœur  par  les  Chantres  j  comment  tou- 
tes ces  chofes  y  ont  efté  inférées  par  la  fuite  Sc 
pourquoy ,  61.  65.  m.  Deux  Miflcls  chez  les 
Jacobins  ,  Pun  pour  les  Meffes  hautes  ,  Tautre  pour 
les  Mcflcs  balTes  ,  ^3.  Contenoit  quelquefois  ce  qui 
fe  chautc  au  Chœur  avec  la  note  &  pourquoy ,  là-^ 
même.  Porté  aujourd'huy  chez  les  Chartreux  &  de 
mefme  autrefois  à  Clugny  du  coflé  de  l'Evangile 
immédiatement  après  la  Collecftc ,  114 
Milfel  Mozarabe  ou  Gothique  falfîiié ,  104 
Moines  ,  apprenoîent  par  cœur  ce  qu'ils  dévoient 
chanter  à  l'Eglife  ,  foît  à  caufe  de  la  difctte  des 
Livres,  foit  auffi  par  efprit  de  pauvreté,  87 

N. 


NEume  ,  fuite  de  notes  à  la  fin  izV Alléluia^  y  Am 
Graduel ,  d'une  Antienne ,  &c.  Pourquoy  infti- 
tuéc,  ^  .     .  9S'  96 

Notker ,  on  luy  attribue  Tinditution  des  Profcs  ,  elles 
font  plus  anciennes  que  luy  ,  ^8. 

O. 


OBlation  du  pain  &  du  vin  anticipée  aujourd'huy 
avant  Penccnfement  ne  fc  faifoit  autrefois  qu4 
la  Sccrcttc  ,  179 
Offerte  vobis  facem  :  paroles  que  le  Diacre  dit  à  Mi- 
lan après  le  Pax  Domini , 
OfiFertoire  ,  ce  que  c'cft  ,  origine  de  ce  mot ,  3^3.  Le 
Célébrant  ne  le  difoit  point  autrefois,  19,  5^.  60. 
Pourquoy  cela  ,  67.  Le  dit  en  plufieurs  Eglîfcs  dans 
îe  Presbytère  hors  du  Sanduairc ,  lo,  ri.  Partage' 
entre  les  deux  Chœurs  en  quelques  Eglifes  ,  z9' 
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Se  chantolt  comme  l'Intro'it ,  19.  62.  Eft  autour^ 
d'huy  chanté  par  les  deux  Chœurs  ,  84.  Se  chan- 
ce dans  le  Chœur,  91.  Confiftoit  comme  l'introic 
en  un  Pfeaume  intercalé  de  fon  Antienne  ,  I68. 
169-  Finiffoit  au  fignal  dn  Célébrant  ayant  [*Ofate 
fratres  169.  Eft  encore  à  Lyon  de  pîuiîenrs  Yer- 
fets  ,  170.  Ailleurs  conlifte  en  une  feule  Ancienne 
chantée  ordinairement  par  l'Orgue  ,  là-même-  On 
a  retenu  le  Verfet  aux  MefTes  de  Requiem  à  caufc 
de  r Offrande  ,  Ik-mème. 
Office  divin  ,  408.  Office  du  jour  abrégé  par  Saine 
Benoift,  41J 

Offrandes  ,  reftez  à  plufieurs  MefTes  Epifcopales  j  17^. 
178.  Abolies  ou  dérangées  aux  Meffes.  Parolfiîa- 
les,  178. 
Omnii  honor  ^  gîoria  ;  Hoftie  élevée  avec  le  Cali- 
ce à  ces  paroles  du  Canon  ,  104,  i$8.  On  adore 
îcy  les  Sacrez  Symboles  dans  prefque  toutes  les 
EgUfes  de  France  ,  comme  à  Pélcvation ,  &  pour- 
quoy  ,  115.  fui'v.  On  doit  éviter  félon  plufieurs 
Rubrîcaîres  d'élever  îcy  trop  confîderablement  les 
Sacrez  Sym.bolcs  ,  aufti  prétendent  -  ils  qu'on  ne 
leur  doit  rendre  icy  aucune  marque  de  culte ,  ^S. 

Oraifons  ,  pourquoy  ne  fe  difent  pas  au  Jubé  ,93.  Se 
récitent  en  plufieurs  Eglifes  au  milieu  du  Chœui; 
&  mefme  au  pupitre  où   fe   faîfoient  autrefois 

.  toutes  les  ledurcs  ,  la-même.  Pourquoy  au  plu- 
riel ,  '  36,^ 

Orâifon  fur  le  peuple  :  fuite  de  la  Poftcommunion  : 
appellée  Vlterior  benediciio.  ^  313,  Tenoit  lieu  de 
la  bencdiclion  ,  319,  Ne  regardoit  pas  tant  ceux  qui 
avoient  communié  que  le  refle  du  peuple  j  fauiîe 
idée  des  Rubricaires  rejettéc  ,  là-mefme^i^  fuiv. 
Eftoit  en  ufage  mefme  aux  jours  folemnels,  330 

Oratorium  ante  Alture  ^  ce  que  c'eft ,  % 

Ordres  Romains  interpolez  :  on  y  adjoute  les  ufages 
de  plufieurs  Eglifes  particulières  :  plufieurs  preuves 
de  ces  additions  ou  interpolations  en  plufieurs  de 
CCS  Ordres,  115.  ii^.  117- 2-55 

Ordres  pourquoy  pluftoft  conférez  au  quatre  temps 
de  i'Avent  qu'en  tout  autre  temps  de  l'année,  155 

VOremus  qui  fe  dit  ayant  l'Offertoire  appartient  à 
la  Secretce  ^ 

Oricnc ,  Voye^  Chnfiiens. 
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^rîgîrse  Ha  mot» 

Abfconfe ,  14Ç 
Ancienne,  ^ 
Ciianfon  , 

Oabiics  ^  3^^ 
P. 

PAin  beni  en  forme  d*Hoftîe  diftrîbué  au  refoc- 
toire  dans  la  Congregarîon  de  Clugny  ,  136.  Se 
benîc  en  quelques  endroits  à  ces  mots  du  Canon, 
Fer  quem  h^c  omnia^  ,  140,  Tient  en  quelque  for^ 
te  la  place  de  l'Euchariftie  ,  1^6.  300 

Pain  Azime ,  3^4 
Paix,  inftrument,  à  quoy  dcftine' ,  578.  Subftitue  à 
l'ancien  baîfer,  tbti^. 
Pape  :  il  avoit  feul  droit  de  s'affeoîr  en  fon  throfne.  Tout 
autre  Evcfque  officiant  en  fa  place ,  s'afleyoit  comme 
un  fimplc  Prcftre  aux  derniers  fîegcs  du  Presbytère  au 
coftc  gauche  de  TAutel,  ij.   Ne  difoît  point  en- 
core au  xiu.  fiecle  tout  ie  commencement  de  la 
Meffc,  ^& 
Patène  ,  baîfe'e  par  le  Prcftre  à  ces  paroles  Fax  Do- 
mini  ,  Sec  x^f.  Ge  que  c'eft,  5^3.  Pourquoy  le  Preftre 
la  prend  &:  s'en  figne  à  la  fin  du  F^tter  ^  37f 
Ffiter  ,  en  plufieurs  endroits  on  éclaire  le  Preftre 
lorfqu'il  chante  le  Fater  ^  isy 
St.  Paulin ,  fait  bâtir  une  Egiife  à  Fondy  tourne'c  vers 
l'Occident,  70 
Fax  Bomim  :  ces  paroles  n'ont  aucun  rapport  ni  aux 
fignes  de  Croix  que  le  Preftre  fait  avec  la  parti- 
cule de  THoftle  dans  le  Calice,  ni  avec  le  mélange 
de  THoftic  dans  le  Calice,  /«^'^«  Servaient 

d'avcrtilTement  pour  le  baifer  de  paix  ,  dont  elles 
eftoient  fuivies  ,  1^4.  i6$.  Dites  encore  aujourd'uy 
par  l'Evefquc  lorlqu*il  embraflc  le  Preftre  après 
l'Ordination  ,  léy.  Autrefois  le  Preftre  baifoit  icy 
TAutel  ou  la  patène  ,  là-même.  Obmifcs  autrefois 
le  Jcudy  Saint  ,  &  encore  aujourd'huy  le  Vendre- 
dy  Saint ,  &  pourquoy  ,  166.  Pourquoy  ne  font  plus 
fuivies  du  baifer  de  paix  ,  1  ^6.  Pourquoy  ne  fc 
dit  point  tourne'  vers  le  peuple  ,  iiTy.  Eft  un  reftc 
de  la  longue  bencdidion  que  le  Prcftre  recitoit  au- 
trefois tourné  vers  le  peuple  ,  %^7^ 
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Payens  ,  prîoîent  audi-bien  que  les  Chreftîens  \t  vî- 
îage  tourné  vees  l'Orient ,  69.  Chaatoient  aullî-bîen 
que  nous  en  Répons  &  en  Antienne  ,  8| 

SS.  Pcrcs.  Leurs  écrits  pleins  de  fens  allégoriques  y  34 S 

Fer  ipjum  cum  iffo  :  ces  paroles  du  Canon  cn- 
gageht  le  Preftre  à  élever  THoftie  6c  le  Calice ,  157. 
ayy.  Origine  des  fîgnes  de  Croix  qui  fe  font  Icy 

avec  l'Hoftie  fur  le  Calice  ,  251.  ô»  fui'v.  iy6. 
On  fe  contentoit  autrefois  de  toucher^  icy  le 
Calice  avec  l'Hoftie  ,  1^4.  Les  Chartreux  ne  font 
encore  icy  que  trois  figues  de  Croix,  15 f.  Le  cin- 
quième n'a  efté  reccu  que  très  tard  à  Cifteaux  ,  15^. 
On  doit  toucher  le  Calice  avec  l*Hoftie  ,  iç6,  ly/ 

JPer  omnia  féicultt  f&cHlorum  :  chez  les  Chartreux  & 
ailleurs  ce  n'eft  qu'à  ces  paroles  qui  font  une  fui- 
te de  celles-cy  ,  Omnis  honor  0*  gloria  qu'on  éle- 
vé le  Calice  avec  l'Hoftie  ,  2,58.  i6o.  léi.  Autre- 
fois on  ne  remettoit  THoftie  &  le  Calice  fur  l'Au- 
tel qu'après  avoir  dit  ces  paroles  ,  i6o.  Sont  aujour- 
d'huy  feparées  de  cellcs-cy,  Omnis  honor  gla- 
na. Quand  &  comment  a  pu  arriver  ce  change- 
ment,  zéo.  z6i.  Jointes  au  Fatet  commue  le  Per 
cmnia  de  la  Secrette  ,  a  eftc  joint  à  la  Préface  ,  Se 
pourquoy , 

P^r  quem  hAc  omnia  ,  fur  quoy  tombent  les  figues 
de  Croix  qui  fe  font  à  ces  paroles  du  Canon , 
154.  On  bénit  icy  les  SS.  huiles  le  Jeudy  Saint  & 
en  plufieurs  Eglifes  le  6.  d'Aouft  ,  ^35.  138.  Ces 
paroles  font  un  refte  de  la  prière  par  laquelle  on 
benifîoit  à  la  fin  du  Canon  les  fruits  nouveaux  qu'on 
apportoit  fur  TAutel ,  13^.  236.  On  beniflbit  aulli 
autrefois  à  ces  paroles  l'eau  3  le  lait ,  le  miel  qu'on 
donnoit  aux  nouveaux  baptifez  139.  l'Agneau  Pafcal , 
là-mefine.  Pourquoy  ces  paroles  fout-ellespluftoft  de- 
meurées dans  le  Canon  que  la  prière  dont  elles 
cftoient  la  conclufion  ,  141.  fuiv.  Ces  paroles 
ne  fe  rapportent  pas  tant  à  l'Hoftie  &  au  Calice 
qu'aux  firuits  qu'on  venoit  de  bénir,  243.  J^^'^*  Ne 
font  prefque  aucun  fens  eftant  aujourd'huy  feparées  de 
rOraifon  dont  elles  faifoient  partie  :  on  rappone  les 
dîfPerens  fentîmens  des  Auteurs  qui  ont  tafché  de 
les  expliquer,  244.  &  fu^iv.  Ces  paroles  fe  trou- 
vent à  la  fin  de  plufieurs  benedidions  qui  fc  fai- 
foient hors  la  MefTe ,  ce  qui  fait  fcntîr  iayantagc 
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îc  peu  de  rapport  qu'elles  ont  au  Corps  &  au  Sang 
de  J.  C.  147.  fuiv.  Ne  feroient  plus  aucun  em- 
barras en  retranchant  le  pronom  demonftratif,  Hac 
comme  on  Bifoit  en  quelques  Eglifes  ,  149.  Mau- 
valfc  critique  des  Proteftans  à  l'occafion  de  ces 
paroles  refutées  ,  150,  fuiv^ 

Pifcinc  :  encenféc  en  quelques  endroits ,  51.  On  y 
jettoît  autrefois  l*eau  qui  avoit  fcrvi  à  puri- 
fier les  doigts  du  Prcftrc  apre's  la  Communion , 

306.  307 

Pommes  ,  on  les  bénît  en  pluficurs  Eglifes  le  15.  Juil- 
let à  cet  endroit  du  canon  Fer  quem  h  sic  omnium 

140 

Pontife  ,  Voye:;^  Eve/que. 

Poftcommunion,  En  plufîeurs  Eglifes  les  Acolythes 
éclairent  le  Preftre  lorfqu*il  dit  cette  Orafon  :  par- 
îiculîcremcnr  en  Carefmc  &  pourquoy  ,  157.  lyg» 
Appellée  ultima>  hmtdictie  ,  328.  Eft  proprement 
l'adion  de  grâces  après  la  Communion ,  la-mefme* 

FYAcentûY  ,  Prcchantrc  ou  Prccenteur  ,  fon  cm- 
ploy,  ^  ^  17 

Préface ,  en  pluficurs  endroits  on  c'claîre  le  Prefbrc 
lorfqu*il  chante  la  Préface  ,  157 

Presbytère  ,  ce  que  c'eft  ,  iS 

Preftre  ,  le  Célébrant  ne  difoit  rien  autrefois  de  tout 
ce  qui  précède  le  Gloria  in  exceljïs ,  ni  de  ce  qui 
fuit  la  Collège  jufqu'à  la  Secrette  ,  3.  19.  59.  Pour- 
quoy placé  au  cofté  gauche  ou  Méridional  ,  regar- 
dant le  Septentrion  ,  &  non  pas  le  fond  de  l*abfi- 
de  en  face  du  peuple  i^.  %6,  Eft  cenl'é  tourné  à 
rOrient  pendant  toute  la  Mefle  58.  Pourquoy  die 
pluficurs  chofes  à  voix  baffe  pendant  la  Méfie,  89. 
S*affeyoit  hors  de  l'Autel  après  avoir  dit  la  Collcde 
111.  113.  Ne  purifioît  point  autrefois  le  Calice  après 
la  Communion  &  fe  contcntoit  de  laver  fes  mains 
avec  de  Teau  qui  eftoit  enfuite  jettée  dans  la  pîf- 
cine ,  30^, 

Prière.  Le  Pontife  ou  Célébrant  prie  quelque  temps 
en  filence  au  commencement  de  la  Meffe  ,  x.  55. 

Frimes  ,  doivent  eftre  dites  à  Taubc  du  jour  &  par- 
confequent  fans  lumières  >  encore  moins  doivent 
eftre  fixées  à  fix  heures  du  matin  comme  dans  la 
nouvelle  reforme  des  Beuedidins,  140.141 
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Primiceritis  ,  Vrimicerius  Cantorum  ,  d'où  nefiS 
aînfi  nommé  ,  17 

Frior  on  capuf  frhoU  ,  ce  que  c'eft,  47 

Prophéties.  Le  Célébrant  fc  Gontcntoit  de  les  entendre 
fans  les  lire ,  61.  Pourquoy  lues  par  un  feul  ,  84, 
leucs  au  Jubé  &  pourquoy  ,  9^-9^ 

Profe,  fuite  de  ['Alléluia  5)4.  9;.  Se  chante  au  Jubé 
en  quelques  Eglifes  3  là-mefrae  j  il  n*y  en  avoîc 
jamais  en  Carcfme  ;  il  n'y  en  a  point  encore  aux 
Meffcs  bâffes  chez  quelques  Religieux  ,  lamefine, 
11  ne  devroit  point  y  en  avoîr  aux  MefTss  des  Morr^^ 
là  mejîne.  On  n'en  dit  point  encore  à  Sens  ,  fi- 
non  au  jour  des  Morts ,  ^5.  Leur  chant  eftoit  fyl- 
labique  ^  ^6.  Se  chantoienc  fur  les  notes  mefmes  de 
VMIeluia  :  on  en  apporte  plufieurs  exemples  ,  57. 
Quelquefois  un  Chœur  chantant  la  lettre  ,  un  au- 
tre fe  conrentoit  de  chanter  la  note  ,  98.  Par  qui 
înffcituees  j  leur  antiquité  ,  lÀ-me/me,  Furent  reçues 
d'abord  en  Allemagne  &  en  France,  90.  Les  Char- 
treux &  les  Cifterciens  ne  les  ont  point  admrfcs  , 
là-mefme.  L'Eglife  de  Rome  n'en  admet  que  qua- 
tre ,  quelques  autres  Eglifes  encore  moins  ,  100. 
La  plufpart  des  anciennes  profes  cftoient  barbares  , 
inintelligibles  ,  d'où  cela  provenoit  ,        iqo.  101 

Proftration  :  autrefois  excepté  le  temps  Pafchal ,  &c. 
on  dcmeuroit  profterné  depuis  l'clevâtion  jufqu'au 
Ter  omnia  qui  précède  X Agnuî  Dti ,  116.  Encore 
en  ufage  chez  les  Chartreux  ,  Ik-mefme. 

Proteftans  ont  tort  de  condamner  le  culte  que  l'Egli- 
fe  rend  aux  Reliques  ,  ij.  La  fureur  des  premiers 
Proteftans  contre  les  Urnes  ou  Chalfes  dcsSS.  con- 
damnez aujourd'huy  par  les  plus  habiles  d'entre- 
cux  ,  lÀ-mefme.  lis  ont  tcrt  d*invc(ftiver  conrrc 
PEglîfe  &  de  luy  reprocher  qu'elle  allume  des  Cier- 
ges en  plein  jour  ,  puifqu'on  n'en  allume  que  pour 
la  necelîité  &  feulement  aux  Offices  de  la  nuit , 
Matines,  Laudes  &  Vefpres  ,  144.  lyi.  Ne  doivent 
pas  trouver  plus  mauvais  que  nous  attachions  des 
idées  de  joye  eu  de  refpecl  à  un  Cierge  allumé  ; 
que  nous  trouvons  mauvais  qu'ils  attachent  les 
mefmei)  idées  à  un  coup  de  canon  ,  à  une  révé- 
rence ,  &c.  161.  léi.  Ont  tort  de  ne  point  mettre 
d*eau  dans  le  Calice  j  l'Evangile  ne  diiant  pas  plus 
pofitîvement  que  J.  C  y  eut  mis  du  via  que  leau. 


D  E  s  M  A  T  I  E  RES  495 

ont  bcfoîti  de  recourir  aullî-biea  que  nous  à  la 
Tradition,  173.  Entendent  mal  ces  paroles  du  Ca- 
non Per  quem  héLc  omnid  ;  réfutation  des  objec- 
tions qu'ils  font  là  dcfliis  aux  Catholiques,  150.  Se 
f?»  fuiv.  Réfutez  fur  l'article  de  la  Cummunion 
fous  les  deux  cfpeccs^iji.  concluent  fauflcmcnt  de  ce 
qu*on  retardoit  la  Communion  jufqu'à  l'heure  dii 
repas  les  jours  de  jeune ,  que  les  Catholiques  na 
croycnt  pas  alors  la  prcfence  réelle ,  311 

Ffeautîers.  A  l'Abbaye  dcS.  Riquicr  il  n*y  avoit  que 
fept  Pfeautiers  pour  400.  Moines  ,  gy.  Cette  rû- 
reté  d'exemplaires  fit  inftifuer  dans  l'Eglife  le  chant 
par  Répons  &  par  Trait,  84.  Engagea  énfuite  lorf- 
qu'on  eut  admis  le  chaut  alternatif  à  obliger  d'ap- 
prendre Se  de  chanter  par  cœur  les  Pfeaumes  &  les 
Antiennes  ,  ce  qui  s'obfervc  encore  à  Lyon ,  à 
Roiicn  ,  &c.  8f.  59^.  Et  chez  les  Benedidins  avanc 
la  reforme  ,  86,  Recitation  du  Pfeautier  toutes  les 
femaincs  conforme  à  l*ufage  de  l'Eglifc  &à  lare- 
glc  de  Saint  Benoift  ,  39f 

Pfeaumes  ,  pourquoy  lus  ou  chantez  par  Répons 
ëc  non  en  Trait  ce  qui  eut  efté  plus  court ,  ^r. 
Eftoient  originairement  chantez  ou  lus  avec  une 
fimple  inflexion  de  Toix  comme  les  Leçons  ,  /i- 
mème  ,  0*  fuiv.  On  ne  doit  point  chanter  des  deux 
coftez  durant  la  pfalmodie ,  11^ 


RAifins  bénis  â  ces  mots  du  Canon  ,  Per  quem 
hAc  omnif^y  135.  141.  Diftribuez  le  6.  Aouft  en 
la  place  des  eulogies  ou  pain  beni  ,  aux  moines  de 
Clugny,  136,  &  encore  aujôurd'huy  à  Chartres  &: 
à  Toul  ,  aux  Chanoines  ,  136.  Inftiîucz  dans  U 
Congrégation  de  Saint  Vannes  ,  238,  Pourquoy  bé- 
ais ce  jour  là  ,  là-mefme.  Diftribuez  au  peuple 
après  VAgntis  Bel ,  14? 
Râtelier,  lame  ou  tringle  de  cuivre  fur  laquelle  on 
pofe  des  Cierges  ,  >  148 

Raifons  myftiques  ,  fouvent  les  Rubricaires  s'en  em- 
barraffent  peu  eux-mcfmcs  ,  73.  Ne  peuvent  avoir 
fervi  de  motifs  à  i*Eglife  pour  établir  fes  ufages  , 

là-même. 

Rameaux  ,  pourquoy  encenfczj,  5S 
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Reformes  ,  dans  le  deffein  de  rappellcr  rcfprît  pri- 
mitif,  întroduiflent  aufli  du  changcmcDC  dans  ladifcî- 
plinciyg.  Plufieursreprcnent  les  anciens  ufagcs,  158 
Reliques,  Relltqui^  ,  fignification  de  ce  mot  ,  14. 
Pris  dans  l'Eglife  pour  ce  qui  rcfte  d'un  Saint  après  la 
mort  ,  là-mefme^  Les  Proteftans  ont  tort  de  con- 
damner le  culte  que  l'Eglife  leur  rend ,  iç.  placées 
autrefois  fous  TAutei  16.  17.  Encenfées  par  le 
Preftre  ,  f  i.  Leur  vénération  reconnue  dans  l'Egli» 
fe  par  les  Proteftans,  ,  3^7 

Re'pons  ;  ce  qu'on  entend  par  ce  mot ,  7p.  Rcpons  brefs 
des  petites  Heures  chantez  chez  les  Chartreux  comme 
OH  chantoît  autrefois  le  Graduel ,  79.  80.  Com« 
ment  chantez  partout  ailleurs,  80.  Répons  de  Ma- 
tines comment  eftoient  chantez  autrefois  là^tnefme. 
Eftoit  abrégé  au  gré  du  Célébrant ,  81.  Le  Pfeau- 
me  F^^i/'e  à  Matines  ,  &le  7<lunc  dimittis  le  jour 
de  la  Chandeleur  font  encore  chantez  en  Rcpons  5 
81.  Il  diffère  de  TAntiennc  en  ce  qu'il  eft  chante 
par  les  Chantres  aufquels  les  deux  Chœurs  répon- 
dent i  &  l'Antienne  par  les  Chœurs  l'un  répondant 
à  l'autre  ,  82,.  La  rareté  des  Pfeautîers  obligeoit  à 
chanter  ainfi  en  Répons  ,  84 

Reprcfentation  ,  ce  que  c*eft,  py.  Onn'cn  met  point 
à  Paris  le  jour  des  Morts  ,  mefme. 

Rit  Romain  ,  interdi  dans  les  Monaftcres  de  Saint  Be- 
noîft,  3S9 

R'torne'ie  ,  ce  que  c'eft  ,  80 

Rouen.  L'Eglife  de  Roiien  attachée  à  fes  anciens  ufa- 
ges  ,  chante  encore  les  Pfeaumes  &  les  Antiennes 
par  mémoire;  inconvénient  de  cet  ufage  ,  85.  86» 

Rubricaires ,  ont  ordinairement  recours  au  myfterc , 
lorfqu'ils  ignorent  les  raifons  littérales, 

Ç   .  s. 

vJIAcrifice  Voye:(  Méfie, 

Sscrifties  5  fituées  ordinairement  au  Midy  ,  13.  24 
5amcdy  :  on  jeunoit  &  on  ne  difoit  point  autrefois  la 
iMeiïe  ce  jour-là ,  &  pourquoy  ,  i5>3 
Sarmcdy  Saint:  la  nuit  du  Samedy  Saint  l'Eglife  cftoîc 
éclairée  d'une  infinité  de  lumières  ,  132-.  133.  On  ceîe- 
broîc  encore  la  Meffe  la  nuit  ce  jour-là  au  xr.  fie- 
cle ,  Et  mefme  vers  la  fin  du  xvi.  au  moins  à 
Conftancc  ,  315.  L'Office  du  Ssmedy  Saint  ne  com- 

incDçoîc 
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mençoît  autrefois  <juc  vers  les  trois  heures  après 
midy  &  pourquoy  »  418.  Pourquoy  des  Vefpres  û. 
courtes  ce  jour-là  ,  419.  4x0.  Oa  dit  les  Répons  i 
l'ordinaire  ce  jour- là,  ibid. 

Sanduaîre  ,  ce  c'cft,  iS 

Smctm  ,  autrefois  chanté  fyllabîquement  ,  au  jour- 
d*huy  chargé  de  notes  à  caufe  des  paroles  qui  y 
avoient  efié  inférées  &  qui  depuis  ont  efté  rctraa-» 
chées.  La  longueur  du  chant  du  Sanâius ,  ofte  toute 
l*attcntion  du  Sacrifice  ,  47.  Eftoit  chanté  autre- 
fois par  le  Chœur  conjointement  avec  le  Preftrc  ,  61 

Sang  précieux ,  verfé  après  la  Communion  du  Preftre 
&  du  Clergé  dans  un  vafe  plein  de  vin  non  con- 
facré  :  remplacé  par  du  vin  non  confacré  ,  verfé  dans 
le  Calice  pour  la  Communion  du  peuple,  169.  ^ 
ftiiv.  Receu  en  Communion  à  un  Autel  différent 
de  celuy  où  Ton  avoit  receu  le  Corps  de  J.  C.  lyy, 
Pourquoy  ne  fe  referve  point  le  Jeudy  Saint ,  1^4. 
Donné  autrefois  aux  enfans  après  le  Baptefme  & 
comment,  50^ 

Sanguis  ,  ce  mot  ordinairement  accompagné  de  fi- 
gues de  Croix  &  pourquoy  :  exception  de  cette  re- 

SchoUy  force  &  fignificatîon  de  ce  mot ,  ±7 
Secrète.  Origine  de  ce  mot  ,  368 
Semaine  Sainte  5  TOfScc  de  fes  trois  derniers  jours 
n*eft  pas  différent  des  autres  Feries  de  Carefmé  à 
C  liteaux  &  àBursfeld,  417 
Sens  littéral  ,  fondement  de  tous  les  autres  ,  349 
Seqmntiiv  SanHi  E-uangeîii  y  à  ces  mots  on  faîfoitj  à 
Clugny  le  figne  de  la  Croix  fur  le  front  Se  fur  la 
poitrine  ,  Comme  on  le  fait  par  tout  aujoufd*huy  /  5- 
SicHt  in    Cœlo  éf*       terra,  :  on  élevé  THoftle  con- 
jointement avec  le  Calice  à  ces  mots  du  Pdter^  k 
Lyon  &  à  Vienne,  &c.     197,  107.  io8.  161.  iSz 
Siège  de  TEvefque  ,'ouThrofne  Epifcopal,F/?>'.£i/%«^. 
Signe  de  Croix  ,  fait  fur  foy  par  le  Célébrant  au  com» 
mencement  du  Sacrifice  ,  z.  Ou  fur  le  Livre  des 
Evangiles,  3.  fait  avec  les  trois  premiers  doigts  , 
ou  avec  le  fécond  Se  le  troifiéme  étendus ,  le  pou- 
ce pofant  iur  les  deux   derniers    doigts   :  ori- 
gine de  cette  coûtume,    fait  à  Clugny  iur  le  front 
2c  fur  la  poitrine  avec  le  pouce  à  ces  paroles  S^- 
qHmttd,  SuncH  Evangelii  Ôc  à  celles  -  cy  Ghria 

Tome,  JF.  U 
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ubi  Domine  fait  devant  foy  atec  les  deux  ioigts^ 
là^même.  Fait  chez  les  jacobins  avec  le  fécond  & 
trolfiéme  doigt  étendus  à  ces  paroles  du  Canon 
Hac  donti  ,  h&c  munem  y  &c.  là  mefme.  Les  fignes 
de  Croix  que  le  Preftre  fait  après  la  Confecratioa 
fur  les  Sacrex  fymboles  ne  font  poînt  des  prières 
mais  de  (impies  geftes  ,  230.  jufqu*à  la  page 
Raîfon  de  cesfignes  ou  geftes  ,  M- Ceux 
que  le  Preftre  fait  à  ces  mots  du  Canon  ,  Per  quem 
hAc  omnïa,  tomboient  autrefois  fur  les  fruits  ,  de 
encore  aujourd'huy  en  quelques  endroits  fur  les  SS. 
huiles  le  Jcudy  Saint  &  fur  les  raifins  le  jour  de 
Saint  Sixte  ,  &c.  134.  ftitv.  Sont  attirez  icy  par 
ces  paroles  S afiéiificas  ^  "vivificas ,  henedicis  ^  %$o. 
Pourquoy  faits  far  les  facrez  Symboles  ,  là-mefme^ 
Origine  des  figues  de  Croix  qui  fe  font  avec  THof- 
tie  fur  le  Calice  à  ces  mots  ,  Ver  iffum  cum 
épfoy  &c.  lyi.  O*  ff*i"u»  H  u*y  a  icy  que  trois  fi- 
gnes  de  Croix  chez  les  Chartreux ,  iss-  Le  cin- 
quième n*a  efté  reccu  qu'au  milieu  du  fiecle  der- 
nier dans  l'Ordre  de  Gifteaux,  Ceux  qui  fc 
font  avec  la  particule  de  THoftie  à  ces  paroles  , 
Pax  Dominé ,  n'ont  aucun  rapport  aux  paroles  auf- 
quelles  ils  font  joints  ,  comment  fc  trouvent  dif* 
tribuez  aujôurd'huy,  16^.16^.  Fait  fur  Icfrontpar 
le  Célébrant  pour  avertir  le  Chantre  de  finir  la  Com- 
munion ,  ^09,  Pourquoy  le  Preftre  fait  fur  le  Dia- 
cre un  figne  de  Croix  en  luy  donnant  la  benc- 
dîdion  pour  lire  TEvangile ,  3^0.  Pourquoy  le  Dia- 
cre fait  un  figne  de  Croix  fur  le  Livre  ,  3^1.  Sur 
,  fon  front ,  fa  bouche  &:  fa  Poitrine  ,  ihid.  Les  prc- 
"  micrs  Chreftiens  faîfoient  des  fignes  de  Croix  en 
routes  rencontres,  ibid.  Quelles  raifons  d'en  faire 
à  la  Meffe,  3^1.  Et  à  ces  mots ,  Pax  Domini  ^ 
&c.  377,  Et  à  ceux  du  Corpus  Domini  y  &c.  37$ 
Silence  •*  autrefois  on  impofoit  ou  demandoît  filencc 
de  la  main  :  plufieurs  exemples  de  Cette  coutume 
chez  les  Payens  ,  les  Juifs  &  les  Chreftiens  ,  4, 
Cela  fe  faifoit  ou  en  e'ievant  les  trois  premiers 
doigts  ,  ou  en  abaîffant  le  pouce  fur  les  deux  der- 
.  niers  doigts  &  élevant  le  fécond  &  le  troifîéme ,  5-, 
Le  figne  de  la  Croix  s  eft  forme'  d'abord  avec  les 
mefmes  doigts  ,  là-mefme.  Demandé  par  l'Empe- 
reur Juftinien  de  la  mefme  maia  aycc  laquelle  il 
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vcnoit  de  faire  le  fignc  de  la  Croix  »  é 
Socrate  ,  réfuté  >  S 
^oudiacre  ,  chargé  en  quelques  endroits  du  chant  du 
Graduel  &-  du  Trait  ,  9fc 
Station  ,  Eglîfc  ftationalc,  40.  41.  II  y  avoîtftatîon  tous 
les  jours  de  Carefme  &  par  confequcnt  Litanies  ,  4 S 
Suffrages  des  Saints  font  omis  a  Laudes  &  à  Vefpres 
félon  la  rcgle  de  Saint  Bcuoift,  394 
Sufpcnfion  ,  Voye:s;  Ciboire» 

Symbole  :  ce  que  c'cft  ,  365.  D'où  vient  nommé  a- 
bregé  delà  Foy  Chrcftienne,  m.  m.  Force  &  fi^ 
gnîficatîon  de  ce  mot,  111.  Ne  fe  recite  ni  à  Pri- 
mes >  ni  à  Complics  ,  félon  la  règle  de  Saint  Be- 
noift,  ^94*  V^y^^  Cre^iû» 

Sffnbohm  reddirCf  explication  de  ces  paroles,  i%i 

t. 

T Ablettes  de  cîrc  ,  ufitées  en  quelques  Ëglî- 
fes ,  17 

Deum  ,  dit  &  chanté  le  Vendredy  Saint,  fSy.  fé- 
lon la  règle  de  Saint  Benoift  on  le  doit  dire  dans 
l'Avcnt ,  le  Garefme  &  mefme  dans  le  temps  de  la 
Paffion  ,  5^4.  Cet  ufagc  approuré  dans  un  Con- 
cile,  Abroge  à  Saint  Martin  de  Tours  en  ifjr. 
414.  Subfifte  encore  dans  tout  TOrdre  de  Saint 
Benoift ,  394 

Ténèbres  ,  récitées  la  nuit  comme  à  d'autres  Matînts  * 
4j^.  Pourquoy  avancées  dés  le  foîr  précèdent ,  4130 
Nulle  raifon  de  les  anticiper  dans  les  Monafte- 
rcs,  "  ihtd. 

Texte >  fignification  de  ce  mot,  10^.  110 

Thérapeutes,  confiderez  comme  Chreftîens  pîîr  l'Au- 
teur 3  chantoîent  à  deux  Chœurs  alternarivement 
ou  par  Antienne  ,  7.  prioîent  à  l'Orient , 

Tôlière  y  levare  ^  Syuonnr\QS  :  Tollere  fuemm  *  expli- 
cation &  fignification  de  ce  mot  &  de  cette  phra- 
fe,  ^  iS9 

Tombeaux  des  Princes  ,  Rois  ou  Evefques  ,  pourquoy 
cncenfez,  ^7 

Trait  >  eftoit  chanté  tout  fuite  par  un  feul  ,  68.  Se 
chante  aujoûrd'huy  à  deux  Chœurs,  U-mejme,  La 
rareté  des  Livres  d'Eglifc  obligea  à  chanter  aînfi  , 
84.  Pourquoy  lu  ou  chanté  au  Jubé  ,  ^r.  Enquel- 
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qucs  Egîîfes  on  appuyé  beaucoup  fur  la  dcrnîcre 

fyllabc  &  pourquoy  ,  96 

Triolet  >  ce  que  c'eft ,  75 

V. 

VEndredy  :  on  jeunoît  autrefois  tous  les  Vendredis 
de  Tannée  ;  peut  eftre  mefinc  n'y  celebroit-on 
point  les  SS.  Myfteres, 
Vcndredy  Saint  ,  la  Communion  générale  fubfiftc  en- 
core ce  jour- là  à  Verdun  ,  71.  Dans  l'Ordre  de  Clu- 
gny  ,  28^.  187.  Et  dans  toutes  les  Eglîfcs  d*Au- 
vcrgne  ,  187.  Pourquoy  le  Preftre  mefme  ne  com- 
munioît  il  pas  ce  jour-là  fous  les  deux  efpeces  :  ôc 
pourquoy,  quoyqu'il  n*y  ait  que  dcfimplevin  mé- 
lange d*eau  dans  le  Calice  ,  ne  laiflc  t'il  pas  d'y  jctter 
la  particule  de  THoftîe  ,  153.  x94.  Pourquoy  ne 
celcbre-t  on  point  ce  jour -là  les  SS.  Myfteres  5 
19  y.  L'Office  de  ce  jour  fe  ceîebroit  encore  au 
xvu  fiecle  à  trois  heures  après  midy  • 
Vefprcs ,  Office  du  foir  :  on  n*y  allume  point  de  Cier- 
ges dans  l'Ordre  de  Cîfteaux  Se  pourquoy  ,  141 
Vin.  Les  Evangeliftes  n'ont  pas  dit  plus  clairement 
que  J,  C.  euft  mis  du  vin  ,  que  de  l'eau  dans  le  Ca- 
lice ,  173.  Doit  eftre  mis  en  plus  grande  quantité 
que  l'eau  pour  la  Confccràtion  ,  174.  Vin  noa 
confacré  verfé  dans  le  Calice  après  la  Communion 
du  Preftre  ,  &  pourquoy,  léf^.  fui'v.  Eftoic 
cenfé  confacré  par  le  mélange  qu'on  en  faifoît  avec 
le  Sang  précieux  &  avec  la  particule  de  l'Hoftîc 
qui  eftoit  dans  le  Calice  ,  171.  6*  f^i'^-  joy.  37^. 
En  quel  fens  fe  prend  icy  le  terme  de  confacrer 
2.71.  SanLfcifié  en  deux  manières  ,  ou  parle  mélan- 
ge du  précieux  Sang ,  ou  feulement  comme  le 
Vcndredy  Saint  par  l'attouchement  de  la  particule 
de  PHoftie  confacrée  5  171.  Z73.  ^  fmv.  37^.  Am- 
ple vin  c'cft  à-dire  fans  mélange  du  précieux  Sang 
ni  de  la  particule  de  THoftîe  ,  donné  en  quelques 
endroits  après  la  Communion  ,  27 0»  fuiv.  Tient 
lieu  en  effet  de  la  Communion  fous  Tefpece  du 
vin  auquel  il  a  efté  fubftitué  félon  ce  qui  fe  pra- 
tiquolt  mefme  dans  la  primitive  Eglife  en  plufieurs 
occafions  ,  178.  Regardé  encore  comme  une  Com- 
munion réelle  par  plufieurs  Communautcz  de  Da- 
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mes  Relîgîcufes  ,  i^x,.  Et  par  des  gens  fimples  & 
jgnorans  :  ce  qui  a  pu  les  induire  en  erreur  ,  179. 
2.8(5.  188.  &  fmv.  Coutume  de  prefcnter  du  vin 
dans  le  Calice  après  la  Communion,  abolie  par  plu- 
fieurs  Evefques  &  pourquoy  ,  188-  Noftre  vin  com- 
mun prefenté  après  la  Communion  aux  Fidèles,  ex- 
prime mieux  que  celuy  des  Protcftans  le  Myfterc 
de  la  mort  de  J,  C.  191.  Efpcce  du  vin  comment 
remplacée  lorfqu*on  cmportoit  l'Euchariftic  chez 
foy  pour  s'en  communier  foy  mefme  ,  195".  Mis 
dans  le  Calice  avec  la  particule  de  l'Hoftie  confa- 
crce  par  un  Abbé  qui  avoît  oublié  de  mettre  du 
TÎn  au  Calice  avant  la  Confecration ,  %66.  Ce  via 
regardé  autrefois  par  la  plufpart  des  Auteurs  &  des 
Miflcls ,  comme  le  Sang  mefme  de  J.  C.  à  caufc 
de  Tattouchement  de  THoftic  confacrée  ,  %97'  & 
faivant.  On  fait  voir  que  leurs  paroles  ne  doivent 
s'entendre  que  d'une  Confecration  cxterieute  & 
éloignée  &  non  d'une  Confecration  qui  emporte 
changement  de  fubftance,  199.  &  fuiv.  Donné 
encore'  aujourd'huy  aux  cnfans  après  le  Baptefme 
en  difant  ces  paroles  ,  j^e  le  Corps  ou  le  Sang  de 
N.  5.  J.  C.  &c.  Cette  formule  pourquoy  ufitée  en 
cette  occafion  ,  300.  fuiv.  Vin  commun  mêlé 
avec  la  particule  de  THoftie  regardé  comme  le 
complément  de  la  Communion,  30 f 

Vitam  Aternam,,  Cet  article  du  Symbole  fauffement 
attribué  à  Saint  Matthias  ,  n'y  a  efté  inféré  que 
plus  de  deux  cent  ans  après  fa  mort.  112. 

Vitres  colorées  obligent  fouvcnt  à  allumer  des  Cier- 
ges mefmes  aux  Offices  du  jour  ,  141.  Moines  de 
rOrdre  de  Cifteaux  n*en  admettent  point  de  cette 
cfpece  pour  efpargner  la  lumière ,  là-mefme. 

yoix  baffe.  Rççitèr  à  voix  baffe  &  ne  pas  chan- 
ter, 3^^ 


Tin  dî  la  Xaile  des  Matières  dn  quatrième 
Voltime. 
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